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CA.PUT  I. 


DE  FELICITATE. 


V  OLiiBiLis  fortuna-  ronipluia  cxenipla  irtnliniiis;  (on- 
stanler  propititT  ndinocliiin  paiira  nanari  possunl.  Qii<» 
palet,  eam  ad  versas  res  rnpido  animo  infllgere,  secnii- 
das  parco  trihiiere.  Eadein,  uhi  nialignitatis  oblivisri 
sibi  iinporavit,  non  solum  plurima  et  maxima,  sed  chain 
jierpetua  bona  congerit. 

I.  Yideaniusergo,  (piot  gradibus  benefîciorum  Q.  Me- 
telUim,  a  primo  originis  die  ad  ultimuni  usc|ue  fati  teni- 
pus  nunquam  cessante  indulgentia  ,  ad  summum  beatoe 
vitae  cumulum  perduxerit.  Nasci  eum  in  urbe  terrarum 
principe  voluit;  parentes  ei  nobibssimos  dédit;   adjecit 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


CHAPITRE  I 


DU  BONHEUR. 


iious  avons  rapporté  beaucoup  d'exemples  de  l'insta- 
bilité de  la  fortune,  nous  n'en  pouvons  raconter  qu'un 
très-petit  nombre  de  sa  constante  faveur  :  preuve  évi- 
dente qu'elle  frappe  les  coups  sinistres  avec  empresse- 
ment, et  qu'elle  n'accorde  la  prospérité  qu'avec  réserve. 
Quand  une  fois  elle  a  pris  sur  elle  d'oublier  sa  malignité  , 
elle  ne  se  contente  pas  de  réunir,  d'accumuler  sur  une 
tête  les  plus  grandes  faveurs,  elle  en  assure  encore  la 
possession  pour  toujours. 

I.  Voyons  donc  par  quelle  suite  de  bienfaits  elle  con- 
duisit Q.  Metellus  au  comble  du  bonheur,  sans  que 
sa  bienveillance  se  soit  lassée  jamais  depuis  le  premier 
jour  de  sa  vie  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Elle  voulut 
qu'il  naquît  dans  la  première  ville  du  monde;  elle  le 
fit  sortir  du  sang  le  plus  illustre;    à  ces  avantages  elle 

I. 
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.11)11111  lai'issimas  dolcs,  cl  t orpoi  is  \iics,  ni  siiffM-rrc 
liil)()ril)tis  posscl  ;  iivorcni  j)ii(li(  ilia  ri  IrciindilaUî  coii- 
sj)it[iam  coiiciliaN  il  ;  consulat  ils  dccus  ,  imix'ratoriarii 
polcslatom.  sjK'fiosisMmi  Iniiiiiplii  praîUîxluin  lar^ila 
l'sl  ;  Ifcii  ,  ni  oodcm  Icinj-c^ic  liiv-.  lilius  coiisularcs,  nmiiii 
«  li  im  (ciisuriiim  ac  Iriiiinplialcm ,  cl  (juarluin  piicto- 
iiiiiii  vidciTt,  nl(jii('  Ires  filias  im|)Ui!n  dard,  ('artnn(|ue 
soholciii  siiiii  suo  cxcipcrcl.  Toi  partus,  loi  iiicimahiila, 
toi  viriles  loga^,  tam  inulla^  nuptiales  faces,  honoruni, 
iinpcriornni ,  oninis  denicjne  giatulatioiiis  suninia  abiiii- 
(lantia,  ([uum  interi^n  nullnni  funns,  nulliis  geinitus  , 
nulla  causa  tristiliae.  C>œluni  contcniplarc;  vix  laincn  ibi 
talcni  slatum  repories ,  (juoniani  cjuidcni  Inclus  et  dolo- 
res  deoruin  (juoque  pectoribus  a  niaximis  vatibus  assi- 
gnari  videmus.  Hune  autem  vitœ  actuin  ejus  coiisenta- 
neus  fuiis  exeepit  ;  nanicpie  INIeteliuin  ,  ullinue  senectutis 
spatio  defnnctum,  leniquc  génère  mortis  inter  oscula 
complexusque  carissimorum  pignorum  exstinctuni,  filii 
et  gcneri  hunieris  suis  per  Urbem  latuni  rogo  imposue- 
ru  n  t . 

1,  Clara  baec  félicitas  :  obscniior  illa ,  sed  divino 
splendore  praeposita.  Quum  enini  Gyges ,  regno  Lydiœ 
armis  etdivitiis  abundanlissimo  inflatus,  Apollineni  Py- 
tbium  sciscitatuni  venisset,  an  aliquis  îiiorlaliuru  se 
esset  felicwr,  deus,  ex  abdito  sacrarii  specu  voce  iiiissa, 
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joignit  les  plus  rares  qualités  de  l'esprit,  et  des  forces 
corporelles  capables  de  supporter  les  fatigues;  elle  lui 
donna  une  épouse  aussi  remarcpiable  par  sa  vertu  que 
par  sa  fécondité;  elle  se  plut  à  lui  accorder  l'honneur 
du  consulat,  le  commandement  des  armées,  la  gloire 
d'un  magnifique  triomphe;  elle  lui  procura  la  jouissance 
de  voir  en  même  temps  trois  de  ses  fils  personnages 
consulaires,  dont  l'un  avait  été  même  honoré  de  la 
censure  et  du  triomphe ,  et  le  quatrième  revêtu  de  la 
préture,  â'e  marier  trois  filles  et  de  presser  sur  son 
sein  les  fruits  de  leur  hymen.  Parmi  tant  d'objets  heu- 
reux, tant  de  naissances,  de  berceaux,  de  robes  viriles, 
d'hyménées,  tant  de  dignités,  de  commandemens  mili- 
taires, en  un  mot  tant  de  motifs  de  félicitations,  pas  un 
deuil,  pas  un  événement  lugubre,  pas  un  sujet  de  tris- 
tesse. Contemplez  le  ciel  :  à  peine  y  trouverez-vous  un 
tel  bonheur,  puisque  nous  voyons  les  plus  grands  poè- 
tes donner  aux  dieux  même  l'affliction  et  la  douleur. 
Une  fin  convenable  mit  le  sceau  à  une  telle  prospérité: 
ses  fils  et  ses  gendres  portèrent  son  corps  sur  leurs 
épaules  dans  la  ville  de  Rome  et  le  mirent  sur  le  bû- 
cher. (An  de  R.  638.) 


2.  Voilà  un  bonheur  illustre  :  en  voici  un  plus  obs- 
cur, mais  que  la  divinité  se  plut  à  marquer  d'une  pré- 
férence éclatante.  Gygès,  fier  de  régner  sur  la  Lydie, 
empire  également  riche  en  forces  militaires  et  en  tré- 
sors,  alla  consulter  l'oracle  d'Apollon  Pythien  ,  pour 
savoii-  s'il  était  un  mortel  plus  heureux  que  lui.  Le  dieu, 
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A^Iaum  Psopliidiiiin  ci  |)r.rtiilil.  Is  crat  Arcadnm  j).iii- 
pcrriimis;  sed,  iviiilv  jarn  senior,  Inuunos  agrlli  sui  miii- 
(|uaiii  i!\(:csscraL,  parvuii  niris  Iructibus  ac  voluplalilius 
coiitentus.  Voriim  profecto  hcatae  vitae  firiein  Apollo  , 
non  .idiiinhialuni  ,  oraculi  sagacitalc  complcxus  rsl. 
Qiiocirra  insolenler  fulgorc  fortunae  suae  glorianti  re- 
spondit,  «  niagisse  probare  sccuritatc  ridens  Uigurium, 
(jiiani  Iristeni  curisel  soUiritudinibus  aiilani;  paucasfjuc 
glebas  pavoris  expertes,  quani  pinguissima  T^ydiae  arva 
nietii  referta;  et  iiniim  aut  altermn  juguin  boum  facibs 
tutelœ,  qiiam  exercitus,  et  arma,  et  equitatum  voraci- 
bxjs  impensis  onerosum  ;  et  usus  necessarii  borreolum 
nulb  nimis  appetendum,  quam  tbesauros  omiiiiun  insi- 
diis  et  cupiditatibiisexpositos.  »  ItaGyges,  diim  astipula- 
torem  vanae  opinionis  deum  babere  concupiscit,  ubinam 
solida  et  sincera  esset  félicitas,  didicit. 


CAPUT  II. 

DE  SAPIENTER  DICTIS  AUT  FACTIS. 

De  sapienter  dictis  aut  factis  a  Romanis. 

NuNC  id  genus  feUcitatis  expbcabo ,  quod    totum  in 
liabitu  animi  est,  nec  votis  petitur,  sed   in  pectoribus 
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faisant  entendre  sa  voix  du  fond  du  sanctuaire,  lui  pré- 
féra Aglaûs  de  Psophis  :  c'était  le  plus  pauvre  des  Ar- 
cadiens  :  mais ,  déjà  avancé  en  âge ,  il  n'était  jamais 
sorti  des  limites  de  son  petit  héritage;  il  vivait  content 
des  productions  et  des  plaisirs  de  son  petit  domaine. 
Apollon,  par  un  oracle  plein  de  sagesse,  traça  le  vrai 
caractère,  et  non  les  dehors  trompeurs  d'une  vie  heu- 
reuse. Il  répondit  à  ce  prince,  qui  se  glorifiait  fas' 
tueusement  de  l'éclat  de  sa  fortune,  a  qu'il  préférait  une 
chaumière  où  règne  le  charme  de  la  sécurité,  à  un  palais 
attristé  par  les  soucis  et  les  inquiétudes;  quelques  par- 
celles de  terre  cultivées  sans  crainte,  aux  fertiles  cam- 
pagnes de  la  Lydie,  toujours  semées  d'alarmes;  une  ou 
deux  paires  de  bœufs  d'un  facile  entretien,  à  un  appareil 
de  troupes,  d'armes,  de  chevaux,  charges  ruineuses  et 
dévorantes  pour  un  pays;  une  petite  provision  de  choses 
nécessaires,  peu  sujette  à  exciter  l'envie,  à  des  trésors 
sans  cesse  exposés  aux  embûches  de  la  cupidité.  »  x\insi , 
tandis  que  Gygès  ambitionne  le  suffrage  du  dieu,  dans 
la  vaine  opinion  qu'il  a  de  lui-même,  il  apprend  oii  se 
trouve  un  bonheur  pur  et  solide. 


CHAPITRE  II. 

I.)K  LA  SA(iESSE  DANS  LES  PAROLES  ET  DANS  LES  ACTIONS. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Je  vais  maintenant  décrire  cette  sorte  de  bonheur  qui 
consiste  uniquement  dans  la  disposition   do  l'âme,  qui 
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sapiciilia  |)rcT(litis   Fiatiim,    dictis   factiscjnc    j)iii(lrnlll)us 

ci)it('scit. 

I.  Appliim  Claudinm  ciohro  solitiini  (liccrc  acropi- 
imis,  A'rf[otif/m  popi/lo  roninno  nir/iuSy  fj//nfn  olmin 
conimilti  ;  iioii  (jiiod  ignoraiM'l  ,  (juain  jucuiidiis  liaii- 
(juillilalis  status  essot,  scd  (jnod  anirnadv(Mlcri'l ,  prîc- 
pot(Mîtia  impcria  agilationo  rerum  ad  virtutcm  capcsscn- 
cl.im  excitari ,  nlinia  (juietc;  iii  dcsidiam  resolvi.  Et  sane 
ne^otiuin ,  noinliuî  lioiTiduiii,  civitalis  nostrae  iiiorcs  in 
suo  statu  continuit;  hiandae  appellatioiiis  quies  pluriuiis 
vitiis  respcrsit. 

u.  Scipio  vero  AfVicaîius  tiirpe  esse  aichat  in  re  mili- 
Uiri  (licere  :  Non  pularani;  videlicet,  (juia  explorato  et 
excusso  consilio,  (juœ  feno  aguntui-,  administrari  opor- 
tere  arbitrabatur  ;  sunima  ratione,  Inemcndabilis  enim 
est  error,  (jui  violentiae  Martis  committitur.  Idem  ne- 
gabat,  aliter  cuni  hoste  confligi  dehere,  quam  si  aut  oc- 
casio  obvenissel,  aut  nécessitas  incidisset:  aequc  priiden- 
ter.  Naiii  et  prospère  gerendae  rei  facultateni  omittere , 
maxima  dementia  est;  et  lu  angustias  utique  pugnandi 
coinpulsum  abstinere  se  prœlio,  pestiferuin  ignaviae  af- 
fert  exitum;  eorumque  qui  ista  committunt,  alter  beue- 
ficio  fortunœ  uti ,  alter  injuriée  uescit  resistere. 

3.  Q.  quoque  Metelli  quum  gravis,  tum  etiain  alta  iii 
seiiatu  sentciitia.  Qui,  devicta  Cartbagine,  «  nescire  se, 
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ne  s'obtient  que  par  des  vœux,  mais  qui  prend  nais- 
sance dans  le  cœur  de  l'homme  éclairé  et  qui  éclate  par 
des  paroles  et  des  actions  pleines  de  sagesse. 

1.  L'histoire  nous  apprend  qu'Appius  Claudius  répé- 
tait fréquemment  ce  mot  :  «  Il  vaut  mieux  donner  au 
peuple  romain  le  travail  que  le  repos  ;  w  non  qu'il  igno- 
rât combien  le  repos  a  de  douceur,  mais  il  remarquait 
que,  pour  les  puissans  états,  l'agitation  des  affaires  est 
l'aiguillon  de  la  vertu,  au  lieu  que  trop  d'inaction  amène 
la  mollesse  et  l'engourdissement.  C'est  une  vérité  :  le 
travail,  dont  le  nom  ne  présente  rien  que  d'austère, 
maintint  les  mœurs  de  la  république  dans  leur  pureté, 
et  le  repos,  objet  si  flatteur  à  nommer,  les  infecta  d'une 
foule  de  vices  ^ 

2.  Scipion  l'Africain  trouvait  qu'en  matière  de  guerre 
il  est  honteux  de  dire  :  «  Je  n'y  avais  pas  songé.  »  Il 
pensait  sans  doute  qu'il  faut  mûrement  réfléchir  et  dis- 
cuter avant  d'employer  la  force  des  armes.  Rien  de  plus 
sensé;  une  faute  est  sans  remède  quand  on  en  livre  les 
suites  aux  fureurs  de  Mars.  Le  même  général  disait  en- 
core, «  qu'on  ne  doit  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi, 
qu'autant  que  l'occasion  est  favorable ,  ou  que  la  né- 
cessité le  commande.  »  Paroles  également  sages  :  e^i 
effet,  ne  pas  profiter  d'un  moment  avantageux  pour 
vaincre ,  c'est  une  extrême  folie  ;  ne  pas  combattre  quand 
on  est  réduit  à  n'avoir  plus  d'autre  ressource,  c'est  une 
lâcheté  funeste  à  qui  en  est  capable.  Se  conduire  de  la 
sorte,  c'est,  d'un  côté,  ne  savoir  pas  mettre  à  profit  les 
faveurs  de  la  fortune;  de  l'autre,  ne  savoir  pas  braver 
ses  outrages. 

3.  Q.  Metellus   énonça,   dans  le  sénat,  une  pensée 
aussi  noble  que  profonde.  Après   la  réduction  de  Car- 
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ill.i  vicfofia  honmc  plus  .iii  in.'ili  rcipuljlic.i*  attnlisscl  , 
asseviM'itvit  ;  (|ii()iii;iiii .  ut  piK cim  rcslit iirndo  protiiissct , 
il.i  Aiiiiihalcin  siihinovcndo  ,  non  iiiliil  nocuissct  :  cjiis 
(Miiin  traiisilii  m  ll.tli.iin,  (loi'iiiicritcin  |ani  popiili  ro- 
mani virlnltMii  c\(.ilalani  ;  nuîluujuc  dehcre  ,  ne  acii 
ieniiilo  lilxM'ala  in  oinndcin  somnuin  rcvolveretur.  »  In 
itHjno  igiliii'  nialoruni  posuit,  iiri  Iccta ,  vastari  agros, 
cxliauriri  aerarium,  et  prisci  roboris  nervos  hchetari. 

4.  Qiiid.  dlud  facliini  l^icinii  Finibriie  considaiis 
(|uani  sapiens  !  A  M.  Liitatio  Pylliia  ,  splendido  équité 
roniano  ,  judex  aditus  de  sponsioiie,  quam  is  cum  adver- 
sario,  quod  vir  honus  esset ,  fccerat ,  nun{[uani  id  ju- 
diciuin  pronunciatione  sua  finire  voluit,  ne  aut  proba- 
tuni  viruni,  si  contra  euni  judicasset,  fama  spoliaret; 
aut  juraret  viium  bonuni  esse,  quum  ea  res  innumera- 
bilihus  lautlibus  contineatur. 

5.  Forensibus  ba3c;  illa  militaribus  stipendiis  pruden- 
tiaexbibita.  Papirius  Cursor  consul ,  quum  Aquiloniam 
op[)Ugnans  prœliuni  vellet  committere,  pullariusque,  non 
[)rosperantibus  avibus,  optimum  ei  auspicium  renun- 
tiasset,  de  fallacia  illius  factus  certior,  sibi  quidem  et 
exercitui  bonum  omen  datum  credidit,  ac  pugnam  iniit. 
Ccterum  meudacem  ante  ipsam  aciem  constituit .  ut  habe- 
rent  dii,  cujus  capilc,  si  qiud  irae  conceperant,  expia- 
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I liage,  il  déclara  qu'il  ne  savait  si  cette  victoire  avait  fait 
plus  de  bien  que  de  mal  à  la  république,  parce  que,  si 
elle  était  avantageuse  en  ramenant  la  paix  ,  elle  ne  lais- 
sait pas  d'avoir  quelque  danger  en  éloignant  Annibal. 
En  effet,  disait-il ,  l'arrivée  de  ce  général  en  Italie  avait 
réveillé  la  vertu  du  peuple  romain ,  déjà  plongée  dans 
le  sommeil;  et  l'on  devait  craindre  que,  délivrée  d'un 
redoutable  rival  ,  elle  ne  retombât  dans  le  même  assou- 
pissement. Ainsi  Metellus  plaçait  au  même  rang  parmi 
les  calamités,  l'incendie  des  maisons,  la  dévastation  des 
campagnes,  l'épuisement  du  trésor,  et  le  relâchement 
de  notre  ancienne  énergie.  (An  de  R.  55 1.) 

4.  Que  de  sagesse  dans  la  conduite  de  Licinius  Fim- 
bria,  personnage  consulaire!  M.  Lutatius  Pythia,  che- 
valier romain  très-distingué,  le  priait  déjuger  une  con- 
testation où  il  soutenait,  contre  un  adversaire , qu'il  était 
homme  de  bien.  Mais  Fimbria  refusa  son  arbitrage  dans 
une  telle  matière,  ne  voulant  ni  flétrir  par  une  sentence 
défavorable  la  réputation  d'un  citoyen  estimé ,  ni  jurer 
de  la  probité  d'autrui ,  parce  que  cette  seule  qualité  em- 
porte avec  elle  la  réunion  d'une  foule  de  vertus. 

5.  Voilà  un  trait  de  sagesse  fourni  par  le  forum  ;  le 
suivant  appartient  aux  annales  militaires.  Le  consul  Pa- 
pirius  Gursor,  faisant  le  siège  d'Aquilonie,  voulait  livrer 
l'assaut.  Quoique  les  poulets  sacrés  ne  donnassent  aucun 
signe  favorable,  l'augure  ne  laissa  pas  d'annoncer  les 
plus  heureux  auspices.  Informé  de  sa  supercherie,  Pa- 
pirius  considéra  le  présage  comme  heureux  tant  pour  lui 
que  pour  son  armée,  et  engagea  l'action  ;  mais  il  eut  soin 
de  placer  l'imposteur  devant  la  première  ligne,  afin  que 
si  les  dieux  étaient  irrités,  ils  eussent   une  tête  à  frap- 
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iciil.  DiitMlum  (•>(  .inl<Mn  sivr  <asii  ,  sivc  rtinin  ((rlcstis 
ninninis  proN  idcnl  i.i  ,  (piod  |)riiiiiiiii  r  contraria  parti; 
inissnm  rr.il  h  liim  ,  m  ipsiim  |)nllai*ii  jum'Ius,  «'iniHjue 
cxaiiinii'iu  prohli-avit.  U\  iiL  consul  cognovil ,  (idrnlo 
anlmo  rt  lioslfS  liivaslt,  et  Acjuiloniatn  copil.  Tain  rito 
aiiimadverlit,  (|ii()  pacto  injuria  iiiipcratoris  vindicari 
(lelxMrt  ,  (iiuMiiadinodiiin  violala  icligio  cxpiaiida  forrt , 
(jiia  rationc  vicloria  a[)proheii(li  posscl.  Ejjit  viriim  so- 
veruin,  considcm  roligiosum,  imprratornii  stroiimnii  ; 
tiinoris  modum,  pœiiiu  gciiiis,  spei  viani,  uiio  inenlis 
iinpolu  rapiendo. 

6.  Nunc  ad  soiiaUis  acta  transgrodiar.  Qiium  adver- 
siis  Amiihaloni  Claudiiiin  Ncroiiein  et  Liviuin  Salinato- 
rem  consnles  mitleret,  ooscpie  ut  virtutibus  pares,  ita 
inimicitiis  acerrime  iiiter  se  dissidentes  videret,  SLinimo 
studio  in  gratiam  reduxit,  ne  propter  privatas  dissen- 
sioncs  rompu])licani  paruni  utiliter  administrarent  :  (juia 
consiniili  imperio  nisi  eoncordia  inost  ,  major  aliéna 
opéra  inteipellandi  ,  (piani  sua  edendi  cupiditas  nasci- 
tur  ;  uhi  vero  etiani  pertinax  interredit  odiuni  ,  alter 
alteii,  (piani  uterquc  contrariis  castris  ,  cerlior  hostis 
proficiscitur. 

Eosdeni  senatus,  cpiuni  ol)  nimis  aspere  actam  cen- 
suram  a  Cn.  Bœbio  tribuno  plebis  pro  rostris  agerentur 
rei ,  causaD  dictione  decreto  suo  liheravit,  vacuum  oninis 
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per  comme  victime  expiatoire.  Par  un  effet  soit  du  ha- 
sard, soit  de  la  Providence  divine,  le  premier  javelot 
parti  de  Tarmée  ennemie  vint  percer  l'augure,  et  reten- 
dit mort  sur  la  place.  A  cette  nouvelle,  le  consul,  plein 
de  confiance,  donna  l'assaut  et  prit  Aquilonie.  Telle  fut 
sa  promptitude  à  trouver  le  moyen  de  venger  l'injure  du 
général ,  de  réparer  l'outrage  fait  à  la  religion  ,  et  de 
s'assurer  la  victoire.  Il  se  montra  tout  à  la  fois  homme 
sévère,  consul  religieux  ,  brave  capitaine;  il  saisit  d'un 
coup  d'œil  l'étendue  de  la  crainte,  la  nature  du  châti- 
ment, le  gage  de  l'espérance.  (An  de  K.  460.) 


6.  Passons  maintenant  aux  traits  de  sagesse  du  sénat. 
Lorsqu'il  envoya  contre  Annibal  les  consuls  Claudlus 
Néron  et  Livius  Salinator,  tous  les  deux  égaux  en  mé- 
rite, mais  animés  l'un  contre  l'autre  d'une  haine  vio- 
lente, il  prit  un  soin  extrême  de  les  réconcilier,  de  peur 
que  leur  inimitié  particulière  ne  les  empêchât  de  gérer 
utilement  les  affaires  publiques.  En  effet,  si  la  concorde 
ne  règne  pas  entre  deux  hommes  associés  au  même  pou- 
voir, chacun  s'attachera  plus  à  contrarier  les  opérations 
de  son  collègue,  qu'à  bien  faire  lui-même;  et ,  si  la 
mésintelligence  va  même  jusqu'à  une  haine  implacable, 
ils  seront  l'un  pour  l'autre  des  adversaires  plus  redou- 
tables que  pour  l'armée  ennemie,  (iin  de  R.  546.) 

Ces  deux  mêmes  rivaux  ayant  été  cités  devant  le  peu- 
ple par  le  tribun  Cn.  Bébius,  pour  avoir  exercé  la  cen- 
sure avec  trop  de  rigueur,  le  sénat,  par  un  décret,  les 


1/,  VAI.F.RII   MAXIM!    III:     \  Il 

jiKlicii  mclii  (Miin  lioiiorcni  rcddciidi»,  <|iii   cxil^^'ic  drhrf 

r.ilKHKMii,  non  rcddcit'. 

I*ai-  illa  sapirnlia  scnaliis  ,  (jiia  IiIj.  (iracchuin  trihu- 
niiin  [)l(^l)is,  agi-ai'iaiii  Ic^cin  pioinnl'^arc  aiisiun ,  nioi'lr 
inullavit.  Idem,  ///  si-rurulum  Icf^cm  cjus  pcr  tnunu'ims 
am'v  populo  vivitini  (lii'i(lerctin\  cgregic»  ccnsuit.  Si(|ui- 
(leni  gravissiinae  sedillonis  oodcni  tcniporc  et  anrtorein 
et  eaiLsam  siistulit. 

Qnam  deinde  so  pnidenler  in  icge  Masinissa  gcssit  ' 
TSaîn,  (jiiuiii  proniptissima  et  fidelissima  ejus  opéra  ad- 
versus  Ciai'thaginienses  iisiis  essel,  eunicpie  in  dilatando 
regno  avidiorem  cerneret ,  legeui  f'r m  juss,\l,  rp/n  Md- 
sinissœ  ah  inipeno  populi  romani  solutam  lihvrtatem 
trUmeret.  Quo  faeto  quum  optinie  nieriti  l)enevolentiani 
retinuit,  tiini  Mauritaniae  et  Niimidiœ,  relerarnnique 
illius  trartus  ^entinni  niincpiani  fda  pare  quiescenteni 
ItMltatem  a  valvis  suis  repulit. 

De  sapienter  dictis  aiit  fnrtis  ab  cxternis. 


I.  ÏEivrpus  deticiet  domestira  narrantem ,  qiionian 
iniperiuin  nostruni  non  tain  robore  eorponim  ,  quan 
animorum  vigore ,  increinentum  ac  tutelam  sui  rompre 
liendit.  Majore  itaque  e\  parte  romana  prudentia  in  ad 
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dispensa  de  répondre  à  cette  accusation,  voulant  mettre 
à  l'abri  de  toute  attaque  judiciaire  une  magistrature  in- 
stituée pour  demander  compte  aux  autres,  non  pour 
rendre  compte  elle-même.  (An  de  R.  549-) 

Ce  fut  avec  la  même  sagesse  que  le  sénat  punit  de 
mort  le  tribun  Tiberius  Gracchus ,  pour  avoir  osé  pu- 
blier la  loi  agraire.  Le  même  sénat  ordonna  qu'en  vertu 
de  cette  loi  du  tribun ,  trois  commissaires  feraient  une 
distribution  de  terres,  par  têtes,  au  peuple.  Conduite 
salutaire,  puisqu'elle  fit  disparaître  à  la  fois  et  le  mo- 
teur  et  le  prétexte  d'une  sédition  dangereuse.  (An  de 
R.   620.) 

Quelle  prudenle  politique  à  l'égard  du  roi  Masinissa  ! 
Ce  prince  l'avait  servi  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  plus 
constante  fidélité  contre  les  Carthaginois  ;  il  le  vovait 
ardent  à  reculer  les  limites  de  son  royaume.  Il  fit  passer 
une  loi  qui  déclarait  Masinissa  libre  et  indépendant  de 
l'empire  romain.  Cette  mesure  lui  procura  l'avantage , 
et  de  conserver  l'amitié  d'un  roi  qui  avait  bien  mérité 
de  la  république,  et  de  fermer  son  enceinte  aux  plaintes 
importunes  des  Maures ,  des  Numides  et  des  autres  peu- 
ples de  ces  contrées,  dont  la  férocité  ne  savait  demeu- 
rer en  repos,  ni  garder  fidèlement  un  traité  de  paix. 
(An  de  R.  602.) 

Exemples  étrangers. 

I.  Le  temps  me  manquerait  plutôt  que  les  sujets  tirt. 
de  notre  histoire;  car  c'est  moins  à  la  force  corporelle 
qu  à  la  vigueur  des  âmes  que  notre  empire  est  redevable 
de  son  accroissement  et  de  sa  conservation.  Ainsi,  lais- 
sons dans  un  silence  qui   n'ote  rien   à   ladmirallon    la 


i6  \  ALKIUI    M  WIMI    II  II     \  Il 

iiuralioiM*  lai  il.i  rcpoiiahii  ,  :ili('iii^('iiis(|iir  liti|ii>  lmi;  M'is 

rxcinplis  dcliii'  adiliis. 

S()(  ^aU'^,  Iminaiiiu  sa|)it'iitiaL*  (juasi  (|uo(l(lani  tcriislrc 
«)i  aciiliiin  ,  ///////  iillift  prtcuilinn  (i  dus  tniniortfilihus  ar- 
hilrahatiir  ,  (jufini  lit  hoiui  tnhucrcnt ,  (juki  h  (Icimini 
scirc/il  ,  (fil  1(1  umcuKjur  cssct  utile;  nos  (luttni  pl(i uin- 
(lijc  1(1  votis  ixpclcrt' ,  (juod  non  inipetrassc  incUus  fu- 
ret. Elciiiin  (lensissiinis  tcnehris  involuta  ,  mortalium 
mens,  in  (juani  latc  patentes  eri'ores  c.pcas  prccationes 
tuas  s|)argis!  Divilias  appetis,  (juai  inullis  cxilio  (uerinit  ; 
honores  concupisc  is,  (|ui  eoniplnres  pessiimdedenint; 
iTgna  teciini  ipsa  volvis,  (juoiuni  exltus  saîpenuniero 
iiiiserabiles  cerniintur;  splendidis  conjiigiis  injicis  iiia- 
nus;  at  liaee  ut  aliquando  illustrant,  ita  nonnunquam 
funditus  doinos  cverlunt.  Desine  igilur  stulte  futuris  liia- 
loruni  tuoruni  causis,  (juasi  felicissiniis  rébus,  inluaie, 
tecjuc  toti.ni  cœlestiuni  arbitrio  permitte;  quia,  qui  tri- 
buere  bona  ex  facili  soient,  etiani  eligere  aptissimc  pos- 
sunt. 

Idem  expedita  et  conipendiaria  via  eos  ad  gloriam 
pefvenirc  dicebat  ,  qui  id  agcrcnt ,  ut  quales  vidcri  vel- 
lent,  tides etiani  essent.  Quaquideiii  proedicatione  aperle 
nionebat,  ut  homines  ipsani  potius  virtutem  baurirent , 
quam  umbram  ejus  consectarenlur.  Idem,  abadolescen- 
tulo  quodam  consultus,  utium  uxoreni  duceret ,  an  se 
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plupart  des  actes  de  la  prudence  romaine ,  pour  donner 
place  aux  exemples  de  cette  vertu  chez  les  étrangers. 

Socrate,  qui  fut  comme  l'oracle  de  la  sagesse  humaine 
sur  la  terre,  pensait  que  nous  ne  devons  rien  demander 
aux  dieux ,  si  ce  n'est  de  nous  accorder  le  bien ,  parce 
qu'eux  seuls  savent  ce  qui  est  utile  à  chacun  de  nous, 
tandis  que  nos  vœux  ont  ordinairement  pour  objet  des 
choses  qu'il  vaudrait  mieux  ne  pas  obtenir.  Enveloppée 
des  plus  épaisses  ténèbres,  âme  des  mortels,  sur  quel 
vaste  champ  d'illusions  n'étends-tu  pas  tes  aveugles 
prières?  Tu  désires  les  richesses,  qui  ont  fait  tant  de 
victimes;  tu  aspires  aux  honneurs,  qui  ont  perdu  une 
foule  d'ambitieux;  tu  roules  en  toi-même  jusqu'à  des 
projets  de  royauté,  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  le  sort  dé- 
plorable de  tant  de  souverains  ;  tu  recherches  avec  ar- 
deur de  brillans  mariages,  qui  font  parfois,  il  est  vrai, 
l'illustration  des  familles,  mais  qui  souvent  les  renver- 
sent et  les  anéantissent.  Mets  donc  un  terme  à  cette  fo- 
lie,  cesse  de  convoiter,  comme  le  comble  du  bonheur, 
des  objets  qui  deviendront  pour  toi  une  source  d'infor- 
tune. Abandonne-toi  tout  entière  à  la  volonté  du  ciel. 
Qui  peut  facilement  dispenser  les  biens,  peut  aussi  les 
choisir  le  plus  convenablement. 

Le  même  Socrate  disait  encore  que  le  chemin  le  plus 
facile  et  le  plus  court  pour  arrivera  la  gloire,  est  de 
travailler  h  se  rendre  tel  qu'on  veut  paraître.  C'était 
prescrire  ouvertement  aux  hommes  d'embrasser  la  vertu 
elle-même  plutôt  que  de  rechercher  son  ombre.  Un  jeune 
homme  demandait  un  jour  au  même  philosophe  s'il  de- 
vait se  marier  ou  garder  le  célibat,  a  Quelque  parti  que 
vous  preniez  à  cet  égard,    lui  répondit-il,  vous  aurez 

III.  .  '2 


iH  \  ALI  lUI    MWfMI    I.II{     MI. 

niiiiii  tnah'iinoiiiu  ahstiiincl  ,  re.s|)Oii(iil  ,  ni  min  rornni 
It'cisscl ,  acliiiinii  pd'intriiham.  «  llic  Ir,  iiHjiiit  ,solilu(lo, 
hic  oihilas,  lue  grnoris  mlciiliis,  liic  licres  alieniis  cx- 
cipiet  ;  illic  porpcliia  sollicitudo  ,  coritcxtiis  (jufirelar'uin, 
(lotis  rxpi'ohratio,  aniniiiin  grave  supercilium,  piarnila 
socrus  liiij^iia  ,  snhsessor  alicni  malriinomi,  iiu:(i'tus  li- 
beronini  eveiilns.  «  Non  passiis  est  juvenrm  in  contextii 
rerinn  asperarum,  (juasi  laeiae  niateriae  facere  tlclectuni. 

Idem ,  qiium  Atlicniensiiun  scelerala  deinentia  tri- 
stem  (le  capite  ejus  sententiam  tulisset,  fortique  ammo 
et  eonstanti  vnltn  potionem  veneni  e  manu  carnificis 
accepissel  ,  admoto  jam  labris  poculo,  uxori  Xanthippae 
inter  flelnm  et  lamentalionem  vociferanti  inriocentem 
eum  periturum  :  Quid  ergo ,  inquit,  nocenti  milii  mort 
satins  cssc  duxisti  ?  \mmQv\s3i\n  illam  sapientiam ,  quae 
ne  in   ipso  quidem  vitae  excessu  oblivisci  sui  potuit  ! 

2.  Age,  quam  prudenter  Solon ,  neminem  ^  dam  nd- 
huc  vweret ,  bentum  dici  dehere  ^  arbitrahatur ,  qiiod 
ad  ultimum  usque  fali  dû  m  nncipiti  fortiinœ  suhjecti 
essemusl  Felicitatis  igitur  humanœ  appellationem  ro- 
gus  consummat,  qui  se  incursui  malorum  objicit.  Idem, 
cjiium  ex  amicis  quemdam  graviter  mœrentem  videret , 
in  arcem  perduxit ,  hortatusque  est ,  ut  per  omnes  sub- 
jectorum  œdifîciorum  partes  oculos  circumferret.  Quod 
ut  factum  animadvertit  :  «  Cogita  niinr  tecum,  inquit, 
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lieu  de  vous  en  repentir.  D'un  coté,  vivre  seul,  sans  en- 
fans,  voir  s'éteindre  en  vous  votre  race,  laisser  votre 
héritage  à  un  étranger;  de  l'autre,  continuels  soucis, 
mille  sujets  de  plaintes,  dot  reprochée,  air  dédaigneux 
des  parens  de  votre  femme,  médisance  d'une  helle-mère, 
pièges  d'un  suborneur,  incertitude  sur  le  sort  de  vos 
enfans.  »  Il  ne  permit  pas  que,  dans  une  matière  aussi 
hérissée  de  difficultés,  le  jeune  homme  fît  son  choix 
comme  pour  une  partie  de  plaisir. 

Tristement  condamné  à  mort  par  une  coupable  dé- 
mence des  Athéniens ,  le  même  Socrate  reçut  le  poison 
de  la  main  du  bourreau,  sans  s'émouvoir,  sans  changer 
de  visage.  Déjà  il  approchait  la  coupe  de  ses  lèvres, 
lorsque  Xanthippe,sa  femme, fondant  en  larmes,  s'écria 
d'une  voix  lamentable  qu'il  mourait  innocent.  «  Eh  quoi! 
lui  dit-il,  vaudrait-il  mieux,  à  votre  avis,  mourir  cou- 
pable? »  O  profonde  sagesse,  que  la  présence  même  de  la 
mort  ne  peut  déconcerter!  (Av.  J.-C.  399.) 

1.  Que  de  sagesse  encore  dans  cette  pensée  de  Solon  î 
a  Personne,  disait-il,  ne  doit  être  appelé  heureux  pen- 
dant sa  vie,  parce  que  nous  sommes  exposés  jusqu'à 
notre  dernier  soupir  aux  vicissitudes  de  la  fortune.  » 
C'est  donc  le  tombeau  qui  assure  à  l'homme  le  titre 
d'heureux, en  le  mettant  à  l'abri  de  l'adversité.  Le  même 
Solon,  voyant  un  de  ses  amis  s'abandonner  à  la  tris- 
tesse, le  mena  sur  la  citadelle,  et  l'invita  à  promener 
sa  vue  sur  toutes  les  personnes  d'alentour.  11  suivit  ce 
conseil.  «  Considérez,  lui  dit  alors  le  philosophe,  com- 
bien de  chagrins  ont  habité , habitent  encore,  et  habite- 
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<[unin  iiiiilti  lll<-|^^  siil)  lus  (ci  lis  cl  dlim  liM-nnl,  liodir- 
(pir  vriscDlm-,  ins('(|iiriil  il)ns(jnc  srciilis  sini  li.ihit.'ilnri  ; 
;i(*  inittc  riiortaliinn  iiK-oiiiiiuxIa  taiK|uarii  piopna  (ic- 
tlerc.  »  Qua  ronsolalioric  dcmonstravit ,  urhes  esse  liu- 
manai'iiui  rladium  coiisopla  miseranda.  Idem  aiehat ,  «  Si 
in  uiiuin  lociiin  (uncli  iiiala  sua  coiituIisstMil,  iuUiiuin  , 
\]\  propria  dopoi'tare  (l(^inum  ,  (piaiii  ox  coniniiini  mise- 
riaruni  acervo  porlioiiem  suani  ferre  malleiit.  )>  Quo  col- 
ligehat,  non  oportere  nos,  quae  fortuito  patiamur,  prae- 
ripua»  et  intolerabdis  aniaritiidinis  judicare. 

3.  Bias  auteni ,  quuin  patriani  ejus  l^rieneiii  liostes 
invasissent,  onuiibus,  quos  modo  saevilia  helli  incolu- 
mes  abire  passa  fuerat,  pretiosarum  rerum  pondère  onu- 
stis  fugientibus,  interrogatus ,  quid  ita  niliil  ex  bonis 
suis  secum  ferrct: —  Ego  vero,  inquit,  bond  mea  me- 
cum  porto.  Pectore  enim  illa  gestabat ,  non  humeris  ; 
nec  oculis  visenda ,  sed  aestimanda  animo  ;  quae  domici- 
lio  mentis  inclusa,  nec  mortalium,  nec  deorum  manibus 
labefactari  queunt ,  et,  ut  manentibus  praesto  sunt,  ita 
tu^ientes  non  deserunt. 

4.  Jam  Platonis  ,  verbis  astricta  ,  sed  sensu  praevalens 
sententia;qui /^//w  demum  heatum  terrarum  orbemfutu- 
mm  praedicavit,  qiium  nul  sapientrs  regnare ,  aut  reges 
sapere  cœ pi  s  sent. 

5.  Rex  etiani  ille  subtilis  judicii,  quein  ferunt  Iradi- 
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ronl,  dans  les  âges  suivans,  les  demeures  que  vous 
apercevez;  et  cessez  de  déplorer  les  maux  de  l'huma- 
nité ,  comme  si  vous  en  étiez  seul  la  victime,  w  C'est 
ainsi  qu'en  le  consolant  il  lui  faisait  comprendre  que  les 
villes  ne  sont  que  de  tristes  rassemblemens  des  misères 
humaines.  Solon  disait  encore  que  si  tous  les  hommes 
avaient  réuni  leurs  maux  ensemble,  chacun  préférerait 
s'en  retourner  avec  les  siens ,  plutôt  que  de  prendre  sa 
part  de  la  masse  commune.  D'où  il  concluait  qu'on  a 
tort  de  se  désespérer  et  de  se  croire  le  plus  malheureux 
des  mortels  pour  des  disgrâces  qui  sont  l'effet  du  ha- 
sard. (Av.  J.-C.  565.) 

3.  Priène,  patrie  deBias,  étant  tombée  au  pouvoir  des 
ennemis,  tous  ceux  des  habitans  qui  avaient  pu  échap- 
per à  la  fureur  de  la  guerre  s'enfuyaient  chargés  de  ce 
([u'ils  possédaient  de  plus  précieux.  On  demanda  à  Bias 
pourquoi  il  n'emportait  pas  aussi  quelque  partie  de  ses 
biens  :  «  Moi ,  dit-il ,  je  porte  mes  biens  avec  moi.  »  C'é- 
tait dans  son  âme  qu'il  les  portait,  non  sur  ses  épaules  : 
trésor  que  l'on  ne  saurait  apercevoir,  mais  que  la  rai- 
son peut  apprécier;  qui ,  renfermé  dans  le  cœur  comme 
dans  un  asile  impénétrable,  ne  craint  ni  les  attaques 
des  hommes  ni  celles  des  dieux;  qui,  toujours  avec 
nous, au,  sein  de  nos  foyers,  ne  nous  abandonne  pas  non 
plus  dans  l'exil.  (Av.  J.-C.  569.) 

4.  Voici  une  pensée  de  Platon  dont  l'expression  est 
fort  concise,  mais  le  sens  très-étendu  :  «Il  n'y  aura  de 
bonheur  pour  le  monde,  disait-il  hautement,  que  lors- 
que les  philosophes  seront  rois, ou  les  rois  philosophes.  1) 

5.  Ce  fut  aussi  un  roi  ^  d'un   profond  jugement  que 
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hiii)  >il)i  (liadiMii.i ,  |)mjs(|iiain  capih  iri)j)()ii('r('l,  iclcii' 
liim  (liu  considérasse,  ar  dixisse  :  »  ()  iiohilcm  maf^is 
qiiani  rd'uMMii  paiitniiii  '  (|iHMn  si  (jnis  jx'iiitus  cogfKj- 
scal ,  (jiiani  niultis  sollicihidinihiis  ,  et  pcrinilis,  et  rni- 
scnis  sil  rclerhis  ,  ne  liiiini  (|iii(lein  jaccntrrn  tollert* 
v(»llol.  » 

G.  Quid  ,  Xenocratis  responsiim  ,  (juam  laudahile  ! 
Quiim  iiialculico  sorniom  quorumdam  suinino  sileiitio 
inleresset ,  uno  ex  liis  qiiaerente,  cnr  soins  ita  liiiguain 
siiam  coliiheret  :  Quia,  dixisse  me,  iiujuit,  aliquando 
pœniliut ,  tacuisse  nunquain. 

•y.  Aristophaiiis  quoque  altiori.s  ost  priideiitiae  praece- 
ptiiin;  qui  in  coiiiœdid  iiitroduxit  remissiim  ab  iiifens 
Allieniensem  Periclem,  vaticiiiantem,  non  oportere  in 
urhc  nulriri  leonetn;  sin  autem  sit  alitus  ,  ohsequi  ei 
cojwenire.  àMoiict  enim  ,  ut  prœcipUtTC  nobilitatis  et  con- 
cltaù  ingenii  juvenes  refi'enentur  ;  nimio  vero  favore  ac 
profusa  indulgentia  pasti,  quo  minus  potentlam  obli- 
neaiit,  ne  impediantur,  quod  stultum  sit  et  inutile,  eas 
obrrertare  vires,  quas  ipse  foveris. 

8  ^Nlirlfict'  etiam  Thaïes.  Nam  interrogatus,  an  facta 
hoiuinuin  deos  fallerent  :  DJec  cogitata,  inqiiit;  ut  non 
sohnn  nianus,  sed  etiam  mentes  puras  haberc  vellemus  y 
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celui  qui ,  avant  de  placer  sur  sa  tête  le  diadème  qu'on 
lui  présentait,  le  retint,  à  ce  qu'on  raconte,  quelque 
temps  entre  ses  mains,  et  dit, en  le  considérant  :  «Triste 
bandeau,  emblème  d'un  fastueux  éclat  plutôt  que  du 
bonheur!  qui  saurait  bien  tout  ce  qu'il  renferme  de  sou- 
cis, de  misères  et  de  dangers,  ne  voudrait  seulement 
pas  le  soulever  de  terre.  » 

6.  Et  cette  réponse  de  Xéuocrate,  combien  ne  mérite- 
t-elle  pas  d'éloges  !  Comme  il  assistait,  sans  y  prendre 
aucune  part,  à  une  conversation  dictée  par  la  médi- 
sance, l'un  des  interlocuteurs  lui  demanda  pourquoi  il 
retenait  ainsi  sa  langue  :  «  C'est,  répondit-il,  que  je  me 
suis  quelquefois  repenti  d'avoir  parlé,  et  jamais  d'avoir 
gardé  le  silence.  »  (Av.  J.-C.  358.) 

7.  Aristophane  donna  aussi  un  précepte  d'une  pro- 
fonde sagesse,  lorsque,  rappelant  Périclès  des  enfers^, 
il  lui  fit  dire  d'un  ton  prophétique  ,  dans  une  comédie  , 
«qu'il  ne  faut  pas  élever  un  lion  dans  une  république; 
mais  qu'une  fois  qu'on  a  eu  cette  imprudence  ,  il  faut 
savoir  lui  obéir.  »  Il  avertissait  ainsi  de  mettre  un  frein 
à  l'ambition  des  jeunes  gens  d'une  naissance  illustre  et 
d'un  génie  ardent ,  mais  de  ne  plus  les  empêcher  d'arri- 
ver au  pouvoir,  quand  on  les  a  laissés  se  repaître,  à 
l'excès,  de  la  faveur  et  de  la  complaisance  pubhque, 
parce  qu'il  est  ridicule  et  inutile  de  vouloir  comprimer 
des  forces  qu'on  a  pris  soin  d'alimenter  soi-même.  (Av. 

J.-C.  4^7) 

8.  Nous  avons  aussi  de  Thaïes  un  mot  admirable.  On 
lui  demandait  si  les  actions  des  hommes  échappent  aux 
regards  des  dieux. «  Pas  même  leui's  pensées  ,  »  répondit- 
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(|(iiiin  srcrt'tis  cogilalioiiiljusiiohlriscœk'stt:  niimtri  adcsîjc* 

t  redidisscinus. 

9.  Ac  110  qiiud  sc({Uitiir  <|ni(l('iii,  niiiiiis  sapiens.  Liiica; 
fdicTC  patcr  Tlicniistoclein  roiisulcbat,  iitruin  l'ain  pau- 
peri,  sed  ornato;  an  lociipleli,  sed  parum  probato ,  col- 
locarel.  Cui  is ,  Malo,  incjiiit,  viruin  pecunid ,  (jiiani 
pecuniaiii  viro  indigenlein.  Quo  dicto  stulliini  monuit, 
ut  generuin  potius,  quani  divitias  gencri  legcret. 

10.  Age,  Pliilippi  (juani  probabilis  epistola,  in  (|ua 
Alexandrum  quorunidam  Macedoiiuni  benevolentiani 
largitione  ad  se  attrahere  conatum  sic  increpuit  1  «  Quae 
te,  fin,  ratio  in  hanc  tam  vanam  spem  induxit,  ut  eos 
tibi  fidèles  futures  existiinares,  quos  pecunia  ad  amorem 
tui  conipuiisses  ?  a  caritate  istud  praestatur.  »  At  vero 
ante  Philippus  majore  ex  parte  mercator  Graeciae,  quam 
victor. 

IT.  Arisloteles  auteni  Callistbeuem  auditorem  suum 
ad  Alexandrum  dimittens  monuit ,  ut  cum  eo  aut  raris- 
sime, aut  quam  jucundissime  loqueretur  ;  quo  scilicet 
apud  regias  aures  vel  silenlio  tutior,  vel  sermone  esset 
acceptior.  At  ille,  dum  Alexandrum  Macedonem  persica 
salutatione  gaudentem  objurgat,  et  ad  macedonicos  mo- 
res invitum  revocare  bénévole  persévérât,  spiritu   ca- 
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il.  Ainsi  nous  chercherons  a  avoir,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment les  mains,  mais  encore  le  cœur  pur,  dans  la  per- 
suasion que  la  divinité  assiste  à  tout  ce  qui  se  passe  de 
plus  secret  en  nous-mêmes.  (Av.  J.-C.  638.) 

9.  La  réponse  qui  suit  n'est  pas  moins  sage.  Un  père 
qui  n'avait  qu'une  fille  demandait  à  Thémistocle  s'il  fal- 
lait lui  donner  pour  époux  un  citoyen  sans  fortune, 
mais  recommandable,  ou  un  personnage  riche,  mais 
peu  estimé,  a  J'aime  mieux,  lui  dit-il,  un  homme  sans 
argent,  que  de  l'argent  sans  homme.  «  En  répondant 
ainsi  à  une  sotte  question,  il  l'avertissait  de  considérer, 
dans  le  choix  d'un  gendre ,  plutôt  le  mérite  que  la  ri- 
chesse. (Av.  J.-C.  47^0 

10.  Combien  est  louable  la  lettre  de  Philippe  à  Alexan- 
dre, dans  laquelle  il  le  réprimande  d'avoir  tenté  d'obte- 
nir par  des  largesses  l'affection  de  quelques  Macédo- 
niens !  «Mon  fils,  lui  dit-il,  qui  t'a  fait  concevoir  une 
espérance  si  vaine?  pourrais-tu  croire  à  la  fidélité  de 
ceux  que  tu  aurais  gagnés  à  prix  d'argent?  Un  tel  bien 
ne  peut  être  que  le  fruit  d'un  sentiment  sincère.  »  Néan- 
moins, avant  de  parler  ainsi ,  Philippe  avait  en  grande 
partie  acheté  la  Grèce,  plutôt  qu'il  ne  l'avait  conquise 
par  la  victoire. 

T  I.  Lorsque  Aristote  envoya  Callisthène,  son  disciple , 
vers  Alexandre,  il  lui  conseilla  de  ne  s'entretenir  avec 
le  prince  que  très-rarement ,  ou  de  lui  tenir  le  langage 
le  plus  agréable,  afin  d'être  en  sûreté  auprès  du  roi  par 
son  silence,  ou  de  s'en  faire  bien  venir  par  ses  discours. 
Mais  Callisthène  reprocha  au  monarque  macédonien  le 
plaisir  qu'il  prenait  à  se  faire  saluer  à  la  manière  des 
Perses;  il  s'attacha  avec  bienveillance  à  le  ramener  aux 
mœurs  macédoniennes  :  il  fut  condamné  à  mort,  et   se 
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Idem  Ai'islotcles  r/c  senwtipsi)  m  ncnfnim  paitmi 
liKIui  dcbcrc  praîtlicabal  ;  mioiuiiin  landan;  se  y  vain; 
vilupcrure  y  stiilli  vssct.  Ejustlein  csl  utilissiinuin  pra,*- 
tcptiim,  ///  voluptates  abeuntes  considère  mus.  Quas 
(jUicK'iii  sic  osteiuloiulo  iiiiiiuit;  fessas  enirii ,  pœniten- 
tiaujuc  plcnas  ,  aiiiims  nostijs  siibjecu  ,  ([uo  humus  cu- 
pidi'  repctanliii . 

12.  Nec  pariim  |)i  udeiiter  Ana\agoias  interrogaiili 
cuidain ,  quisnnm  esset  bentus  ?  —  Nenio ,  inqult,  ex  his 
quos  tu  felices  existinias  ;  sed  eum  in  illo  numéro  repe- 
j'ies ,  qui  a  te  ex  miseriis  constare  creditur.  Non  orit  il  le 
(livitiis  et  lioiioribus  abundaiis,  sed  aut  exigui  ruris,  aut 
non  ambitiosoe  doctrinae  Hdelis  ac  pertinax  cultor;  in 
recessu,  quam  in  fVonte  ,  beatior. 

i3.  Deniadiscjiioque  dictuni  sapiens.  Nolentibus  onini 
Atbeniensibus  divinos  honores  Alexandro  decernere  , 
Fidete ,  inquit,  ne,  duni  cœlum  custodilis ,  tcrram  amit- 
iatis. 

\[\.  Quam  porro  subtiliter  Aiiacharsis  Icges  aranea- 
runi  telis  coinparabat  !  Nain ,  ut  illas  infumiora  anima- 
lia  retinere,  valentiora  transmiltere;  ita  liis  huiniles  et 
pauperes  constringi,  divites  et  praepotentes  non  alligaii. 
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repentit,  mais  trop  tard,  d'avoir  négligé  un  conseil  sa- 
lutaire. (Av.  J.-C.  333.) 

Le  même  Aristote  disait  encore  qu'il  ne  faut  parler 
de  soi  ni  en  bien  ni  en  mal,  parce  que  c'est  vanité  de 
se  louer  soi-même  ,  et  sottise  de  se  blâmer.  Le  même 
philosophe  nous  donne  un  précepte  fort  utile  ,  c'est  de 
considérer  les  plaisirs  des  sens  quand  ils  finissent.  En 
les  montrant  sous  ce  point  de  vue,  il  en  diminue  le 
charme.  En  effet,  il  les  présente  à  notre  esprit  accom- 
pagnés de  fatigue  et  de  repentir,  et  affaiblit  en  nous  le 
désir  de  les  rechercher  de  nouveau. 

12.  Voici  une  réponse  fort  sage  d'Anaxagore.  On  lui 
demandait  quel  était  l'homme  heureux.  «  Aucun  de  ceux , 
dit-il,  que  vous  jugez  dignes  de  ce  nom;  mais  vous  le 
trouverez  au  nombre  de  ceux  qui  vous  semblent  dans  la 
misère.  »  Ce  ne  sera  pas  un  mortel  comblé  de  richesses 
et  d'honneurs  ,  mais  un  homme  fidèlement  et  assidûment 
occupé  à  cultiver,  soit  un  petit  champ, soit  une  modeste 
science  ;  le  bonheur  résidera  dans  son  âme  plus  que  sur 
son  visage.  (Av.  J.-C.  4^8.) 

i3.  Nous  avons  aussi  un  mot  très-judicieux  de  Dé- 
made.  Comme  les  Athéniens  refusaient  de  décerner  les 
honneurs  divins  à  Alexandre,  «Prenez  garde,  leur  dit- 
il ,  qu'en  défendant  le  ciel,  vous  ne  perdiez  la  terre.  » 
(Av.  J.-C.  3^5.) 

i4-  Quelle  ingénieuse  comparaison  que  celle  que  fai- 
sait Anacharsis  des  lois  avec  les  toiles  d'araignées  ! 
«  Comme  celles-ci,  disait-il,  retiennent  les  plus  faibles 
insectes,  et  laissent  échapper  les  plus  forts,  de  même 
les  lois  enchaînent  les  petits  et  les  pauvres,  et  ne  peu- 
vent arrêter  les  grands  et  les  riches.  »  (Av.  J.-C.  ^qi.) 
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15.  Niliil  cti.im  \«^«»sil:M  f;u  to  s.ipicntins.  Siquidcin 
(jUiiin  advorsus  ninpuhlic.itn  LaccdaMiionioi  iim  (ouspi- 
rationem  orl.uii  ikm  tu  (omptMissol ,  liîgcs  l.yciirgi  con- 
timio  ahroj^avit ,  (pi«T  de  mdcimiatis  siippliciiini  siiiiii 
vi'lahaiit  :  ("(»inj)r(*licnsis  aiilorn  vl  iiitcifrcfis  soritihus  , 
fasdcni  c  vcslij^io  rcslituit  ;  alcpic  ulriiiiujuc  simid  [)i(* 
vidit,  ni'  saliitaris  aniniadversio  vcl  injusta  esset ,  v(  l 
jure  iinpodiretur.  Itaipu  ,  iil  scinpcr  esse  possent,  ali- 
(juando  non  Ineiimt. 

16.  Sed  nescio,  an  Hannonis  excelleiitissiinœ  pruden- 
tiaî  coiisilium.  Magone  enim  cannensis  pugnae  exilun» 
senatui  Pœnormn  niintiante,  in([nc  tanli  successiis  fideiii 
annulos  aureos  trium  modioiimi  niensuram  explentes 
(undente,  (|lh  interfectls  nostris  civihus  detiacti  eraiil , 
cpiaesivit,  ^//i  (i/if^t/i's  socioriim  post  tantam  cladem  a 
Romanis  defecisset  ;  atque,  ut  audivit ,  neminem  ad  An- 
nibalem  transisse,  suasit  protinus,  ut  legnti  Romnm  , 
per  quos  de pace  ageretur,  mitterentuv.  Cujus  si  senten- 
tia  valuisset,  neque  secundo  punico  bello  victa  Car- 
thago,  necjue  tertio  deleta  foret. 

i^.  Ne  Samnitcs  cjuidem  parvas  pœnas  consimilis  ei'- 
roris  pependerunt,  quod  Herennii  Pontii  salutare  consi- 
liuni  neglexerunt:  qui,  auctoritatc  et  prudentia  ceteros 
prœstans ,  ab  exercitu  et  ejus  duce  filio  suo  consultus  , 
qiiidnam  fîevi  de  legionibus  romanis  apud  Fiircas  Cau- 
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i5.  Rien  de  plus  habile  que  la  conduite  d'Agésilas. 
Ayant  découvert  pendant  la  nuit  une  conspiration  con> 
tre  la  république  de  Lacédémone  ,  il  abrogea  sur-le- 
champ  les  lois  de  Lycurgue  ^  qui  défendaient  de  punir 
un  citoyen  sans  l'avoir  juridiquement  condamné,  et  il 
les  rétablit  aussitôt  que  les  coupables  eurent  été  saisis 
et  mis  à  mort.  II  évita  également,  soit  d'être  injuste 
dans  une  exécution  salutaire  à  l'état ,  soit  d'y  éprouver 
légalement  aucun  obstacle.  Ainsi,  afin  de  pouvoir  exister 
toujours,  les  lois  cessèrent  d'exister  un  instant.  (Av. 
J.-C.  370.) 

16.  Mais  peut-être  faut-il  admirer  surtout  la  prudence 
d'Hannon.  Lorsque  Magon  eut  annoncé  le  succès  de  la 
bataille  de  Cannes,  et  que,  pour  preuve  d'une  victoire 
si  éclatante,  il  eut  répandu  sous  les  yeux  du  sénat  trois 
boisseaux  d'anneaux  d'or  enlevés  à  nos  citoyens  qui 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  ,  Hannon  demanda 
si  quelque  allié  des  Romains  les  avait  abandonnés.  Sur 
la  réponse  qu'aucun  n'était  passé  du  colé  d'Annibal ,  il 
conseilla  d'envoyer  aussitôt  des  députés  à  Rome  pour 
traiter  de  la  paix.  Si  son  avis  eût  prévalu,  Carthage 
n'aurait  été  ni  vaincue  dans  la  seconde  guerre  punique, 
ni  détruite  dans  la  troisième.  (An  de  R.  SSy.) 


17.  Les  Samnites  payèrent  aussi  bien  cher  une  sem- 
blable faute,  quand  ils  négligèrent  le  salutaire  avis  d'He- 
rennius  Pontius,  le  plus  distingué  de  sa  nation  par  son 
crédit  et  sa  puissance.  L'armée  et  son  général,  fils  de 
cet  illustre  Samnite  ,  lui  demandèrent  ce  qu'il  fallait  fain^ 
des  légions  romaines  enfermées  dans  les  défilés  des  Four- 
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iluuLs  imliisis  (Ithcrct,  irn'iolatds  (hmiKmdd.s  r-rspon- 
(lit.  Poslcru  (lie  oadt'iii  (!<•  iv.  iiitcrrogalus,  dclcri  cas 
oportcrr  dixil,  ul  ;uil  inaxiino  henofirio  gralia  hoslium 
einerelur,  aiil  gravissiiiia  jaclura  vires  coiifringerc'ntui*. 
Sed  iiiiprovida  temeritas  vicluiuin,  diiiii  nliaiiKjue  par- 
Inn  siiomit  iitililatis ,  snh  jnf^iim  missas  in  pernicifMii 
siiaiii  acceiidit. 

i8.  Multis  et  niagiiis  sapientiae  exeniplis  parvulum 
adjiciain.  Cretenses  ,  (juuin  acerbissima  exsecratioiie 
adversus  eos,  quos  vehementer  oderunt ,  uti  voliint,//^ 
mala  consuetudine  delectentur,  optant;  modestoque  voli 
génère  efficacissiniuni  ullionis  eventuin  reperiunt.  In- 
utiliter  enimaliquid  concupiscere,  et  in  eo  perseveranter 
inorari,  exitio  ea  vicina  dulcedo  est. 

CAPUÏ  III. 

DE  VAFRE  DICTIS  AUT  FACTIS. 
De  vafrc  dictis  aiit  factis  a   Romanis. 

Est  aliud  factorum  dictoriimque  genus  a  sapientia 
proximo  deflexu  ad  vafritiae  nomen  progressum.  Quod 
nisi  fallacia  vires  assumpserit ,  fidem  propositi  non  inve- 
nit;  laudemque  occulto  magis  tramite,  quam  aperta  via 
petit. 
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elles  Gaudiries  :  «Les  laisser  aller  en  liberté,  «répon- 
dit-il. On  lui  fit  la  même  question  le  lendemain  :  «  Il 
faut,  dit-il,  les  détruire.  »  Il  voulait  ou  gagner  l'amitié 
des  ennemis  par  une  générosité  éclatante ,  ou  ruiner 
leurs  forces  par  un  désastre  irréparable.  Mais  l'aveugle 
témérité  des  vainqueurs  ,  rejetant  également  deux  con- 
seils utiles,  anima  les  Romains  à  la  perte  des  Samnites 
en  les  fjiisant  passer  sous  le  joug.  (An  de  R.  /|32.) 

i8.  A  ces  nombreux  et  grands  exemples  de  sagesse, 
j'en  ajouterai  un  moins  important.  La  plus  terrible  im- 
précation que  fassent  les  Cretois  contre  ceux  qu'ils 
haïssent  le  plus ,  est  de  souhaiter  qu'ils  se  plaisent  à  quel- 
que habitude  vicieuse;  et  dans  cette  sorte  de  malédic- 
tion ,  toute  modérée  qu'elle  est,  ils  trouvent  une  ven- 
geance très-réelle.  Car  une  passion  vaine  que  l'on 
nourrit  avec  persévérance  est  un  charme  funeste;  c'est 
presque  un  poison  mortel. 

CHAPITRE  III. 

DE  LA  FINESSE  DANS  LES  PAROLES  ET  DANS  LES  ACTIONS. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Il  est  une  autre  espèce  d'actions  et  de  paroles  qui 
découle  immédiatement  de  la  sagesse,  et  qui  reçoit  le 
nom  àejinesse.  Elle  ne  parvient  à  son  but  qu'en  s'ap- 
puyant  de  la  ruse,  elle  marche  à  la  gloire  par  des  sen- 
tiers cachés  plutôt  qu'à  découvert. 
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I.  St'iv.  l  iillio  rc^iianliî ,  (UKlaiii  palnfainilia'  m  a^ro 
sahiuo  |)i'.Tri})iia'  mai^uitiHlinis  rt  «'xiiTii.n  form.r  vacra 
iialii  esl  :  (jniitii  oratuloruiii  ccrlissimi  atu-torcs  ifi  hoc  n 
(/lis  iinmortdlihiis  cditani  respondniinl  ,  ///  (jnisijiiis ( fini 
A^'ctitinictisi  DicuKV  innnnhisscl ,  r/iis  pdtrid  tôt  tus  1er- 
rnnini  orhis  impcnuin  ohtincrrt.  L.X'tiis  co  dominus , 
bovoiii  cmn  suiiiiiia  fcslinatione  llomain  actam  ,  in  Aven- 
tino  ante  arani  Dlanae  constituit,  sacrifie  io  Sabinis  regi- 
men  hnninni  generis  datunis.  De  qua  re  autistes  tenipli 
certior  factiis,  rcligioncin  liospiti  intulit,  ne  pi-ius  victi- 
mani  cedein^t  ,  (juani  j)roximi  ainnis  aqua  se  abluisset. 
Eoque  alveum  Tiberis  petente,  vaccam  ipse  immolavit, 
et  urbem  noslrani  tôt  civitatuni ,  toi  gentium  dominam 
pio  sacrificii  fiirto  roddidit. 

?..  Quo  in  génère  acuniinis  in  priniis  Junius  Brutus 
referendus  est.  Nam,  qiium  a  regc  Tarquinio,  avunculo 
suc,  omneni  nobilitatis  indolem  excerpi,  interque  cetc- 
ros  etiani  fratreni  suum,  quod  vegelioris  ingenii  erat , 
interfectum  animadverteret ,  obtusi  se  cordis  esse  simu- 
lavit,  caque  fallacia  niaximasvirtutessuas  texit:  profectus 
etiam  Delphos  cum  Tarquinii  fîliis,  qiios  is  ad  Apolli- 
nem  Pylhium  muneribus  sacrificiisque  bonorandum  mi- 
serat,  aurum  deo  nominedoni  clam  cavatobaculo  inclu- 
sum  tulit;  quia  timcbat,  ne  sibi  cœleste  numen  aperta 
liberalitate  venerari  tutumnonesset.  Peractis  deindeman- 
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1.  Sous  le  règne  de  Servius  Tullius,  un  père  de  fa- 
mille, du  pays  des  Sabins ,  eut  une  génisse  d'une  gran- 
deur extraordinaire  et  d'une  rare  beauté.  Les  devins  les 
plus  habiles  furent  consultés.  «  Telle  est,  répondirent-ils, 
la  destinée  pour  laquelle  les  dieux  ont  fait  naître  cette 
génisse  :  la  patrie  de  quiconque  l'aura  immolée  à  Diane 
du  mont  Aventin  ,  obtiendra  l'empire  de  l'univers.  » 
Joyeux  de  cette  prédiction  ,  le  maître  s'empressa  de  la 
conduire  à  Rome  et  de  l'amener  devant  l'autel  de  Diane 
sur  le  mont  Aventin,  afin  d'assurer,  par  un  heureux  sa- 
crifice, le  sceptre  du  monde  au  peuple  sabin.  Informé 
de  son  dessein ,  le  prêtre  du  temple  lui  fit  un  scrupule 
de  frapper  sa  victime  avant  de  s'être  purifié  dans  les 
eaux  du  fleuve  voisin;  mais,  tandis  que  le  Sabin  s'ache- 
minait vers  le  Tibre,  il  immola  lui-même  la  génisse,  et, 
par  ce  pieux  larcin ,  rendit  notre  patrie  maîtresse  de 
tant  de  cités  et  de  nations. 

2.  Dans  ce  genre  de  finesse,  Junius  Brutus  mérite  le 
premier  rang.  Voyant  que  le  roi  Tarquin,  son  oncle  ma- 
ternel ,  détruisait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué 
dans  la  noblesse ,  et  que  ,  entre  autres  victimes ,  son 
frère  même  avait  été  assassiné  pour  avoir  trop  de  viva- 
cité d'esprit,  il  feignit  d'être  stupide ,  et,  par  cet  arti- 
fice, il  mit  à  couvert  ses  grandes  qualités.  S'étant  rendu 
à  Delphes,  avec  les  fils  de  Tarquin,  que  ce  prince  y  en- 
voyait pour  faire  des  présens  et  des  sacrifices  à  Apollon, 
Brutus  porta  au  dieu,  à  titre  d'offrande,  un  bâton  creux 
qu'il  avait  secrètement  rempli  d'or,  parce  qu'il  craignait 
qu'il  n'y  eût  pour  lui  du  danger  à  honorer  ouvertement 
la  divinité  par  un  riche  présent.  Après  s'être  acquitté  de 
la  mission  qu'ils  avaient  reçue  de  leur  père,  les  jeunes 

m.  3 
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<lalis  patris,  ApolIiiKun  juvcnrs  consuliHîrunt ,  qiusnnni 
ex  ipsis  Romœ  rcgruitiiriis  ridcrctur?  At  Is,  peurs  cum 
siinnnain  urhis  nosfrcv  potesfcitein  Jiidirnin  ^  rcspondit  , 
qui  antc  onines  matri  osculum  dedisset.  Tuih*  Brulus, 
perinde  at([iu'  casii  prolapsus,  do  industria  so  ahjccit, 
terraiiu[uc,  conimuiicm  omnium  uiatrcm  cxistimans, 
osculalus  est.  Quod  taiii  vafrc  tclluri  iinprcssum  oscu- 
lum, Urbi  iibcrtatcni,  Bruto  primum  in  fastis  locum 
tribuit. 

3.  Scipio  quoquc  supcrior  praesidium  callidilatis  am- 
plcxus  est.  Ex  Sicilia  cnim  petens  Africam  ,  quum  ex 
fortissimis  peditibus  romanis  trecentorum  equitum  nu- 
merum  complere  vellet,  neque  tam  subito  posset  eos 
instruere,  quod  temporis  angustiae  negabant,  sagacitate 
consiiii  assecutus  est.  Namque  ex  iis  juvenibus  ,  quos 
secum  ex  tota  Sicilia  nobilissimos  et  ditissimos,  sed  incr- 
mes,  babebat,  trecentos  speciosa  arma  et  electos  equos 
quam  celerrime  expedire  jussit,  velut  eos  continuo  se- 
cum ad  oppugnandamCartbaginemavecturus.  Qui  quum 
imperio  ut  celeriter,  ita  longinqui  et  periculosi  belli 
respectu  soUicitis  animis  paruissent ,  vemittere  se  Scipio 
illam  cxpeditionem ,  si  arma  et  equos  militibus  suis  ira- 
dere  voluissent ,  edixit.  Rapuit  conditionem  imbellis  ac 
timida  juventus,  instrumentoque  suo  cupide  nostris  ccs- 
sit.  Ergo  calliditas  ducis  providit,  ut,  si  quod  piotinus 
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])t'inces  demandèrent  à  l'oracle  «qui  d'entre  eux  lui  sem- 
blait devoir  régner  à  Rome? — Celui-là,  répondit  Apollon, 
obtiendra  dans  votre  patrie  le  pouvoir  suprême,  qui, 
le  premier  de  tous,  aura  donné  le  baiser  à  sa  mère.  » 
Alors  Brutus ,  se  laissant  tomber  comme  par  basard  , 
mais  à  dessein  ,  baisa  la  terre ,  la  considérant  comme  la 
mère  commune  de  tous  l'es  hommes.  Ce  baiser,  si  ingé- 
nieusement donné  à  la  terre,  valut  à  la  ville  de  Rome 
la  liberté,  à  Brutus  le  premier  rang  dans  les  fastes  de 
la  république.  (An  de  R.  240.) 


3.  Le  premier  Scipion  employa  aussi  le  secours  de  la 
ruse.  A  son  départ  de  Sicile  pour  l'Afrique,  il  voulut 
former  un  corps  de  trois  cents  cavaliers,  choisis  dans 
l'élite  de  son  infanterie ,  et ,  ne  pouvant  les  équiper  avec 
assez  de  promptitude,  il  obtint  par  adresse  ce  que  lui 
refusait  le  court  espace  de  temps  où  il  se  trouvait  res- 
serré. Il  avait  auprès  de  sa  personne  une  foule  de  jeunes 
gens  des  premières  et  des  plus  riches  maisons  de  la  Si- 
(fde,  mais  qui  n'avaient  point  d'armes.  Il  en  désigna 
trois  cents  auxquels  il  commanda  de  se  munir  sur-le- 
champ  de  belles  armes  et  de  bons  chevaux,  comme  pour 
les  emmener  immédiatement  avec  lui  au  siège  de  Car- 
thage.  Ils  obéirent  promptement,  mais  néanmoins  avec 
inquiétude  sur  les  dangers  d'une  guerre  lointaine  et  ha- 
sardeuse. Quand  ils  furent  prêts,  Scipion  leur  annonça 
qu'il  les  dispenserait  de  cette  expédition ,  s'ils  voulaient 
céder  leurs  armes  et  leurs  chevaux  à  ses  soldats.  Cette 
jeunesse  timide  et  peu  guerrière  saisit  cette  offre  avide- 
ment ,  et  s'empressa  de  livrer  à  nos  soldats  tout  son 
équipage:  ainsi,  grâce  à  l'habileté  du  général,  un  ordre 

3. 
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im|)rrarctiir ,  j^ravc  priiis,  dcinde  rciuisso  niilitix'  inetu 

iiiaxiinuiii  hcncliciuiii  iicrct. 

4.  Qiiod  srqultur  narraiidiiin  est.  Q.  Fahius  Lahro , 
arbllor  a  scuatu  liiiiurii  conslitucndoruiii  iiitcr  Nolanos 
et  Neapolitanos  dalus  ,  (jiiiiin  in  rein  praesciiteni  venis- 
set,  utroscjuc  separatim  monuit,  lit  oniissa  cupiditatc , 
fcgredi  modocontroi'crso,  quant  progredi  nudlcnt  ;  idcjue 
(juum  utraque  pars  aiictoritate  vlri  mota  fecisset ,  ail- 
quantum  in  medio  vacui  agri  rcllctuni  est.  Constitutis 
deiiide  fîuibus,  ut  ipsi  tcrminaveranl ,  quid([ui(l  relicjui 
soli  fuit,  populo  roinano  adjudicavit.  Cetcrum,  etsi  cir- 
cumventi  Nolani  ac  Ncapolltani  qucrl  iiiliil  potucrunt, 
secundum  ipsorum  demonstrationem  dicta  scntenlia  , 
improbo  tamcn  prœstigiorum  génère  novum  civitati  no- 
strse  vectigal  accessit. 

Eumdem  ferunt,  quum  a  rege  Antiocbo ,  quem  bello 
superaverat,  e\  fœdeie  icto  diniidiani  partem  navium  ac- 
cipeiedeberet, médias omnes  secuisse,  uteum  tota classe 
piivaret. 

5.  Jam  M.  Antonio  remittendum  convicium  est  ;  (jui 
idcirco  se  aiebat  nullam  orationem  scripsisse,  ut,  si 
quid^  superiore  judicio  actum,  ei,  quem  postea  de/en- 
surus  esset,  nociturum  foret ,  non  dictum  a  se  qffinnare 
posset.  Qui  facti  vix  pudenlis  tolerabilem  causam  lia- 
buit.  Pro  periclitantium  cnim  capite,   non  soluni  eio- 


CHAP.  HT,  DE  LA  FINESSE,  etc.  87 

si  pressant,  qui  d'abord  avait  paru  trop  rigoureux,  de- 
vint un  bienfait  signalé  pour  les  Siciliens  par  l'exemp- 
tion du  service  militaire.  (An  de  R.  648.) 

4.  Le  trait  suivant  mérite  d'être  raconté.  Q.  Fabius 
Labéon  fut  choisi  par  le  sénat  pour  fixer  les  limites  des 
territoires  de  Noie  et  de  Naples.  S'étant  rendu  sur  les 
lieux,  il  invita  séparément  les  deux  parties  à  mettre  de 
coté  toute  ambition,  à  se  retirer  en  deçà  de  la  ligne 
contestée,  plutôt  que  de  passer  au  delà.  Cédant  à  l'in- 
fluence d'un  tel  arbitre ,  les  uns  et  les  autres  suivirent 
son  conseil ,  et  il  resta  un  espace  de  terrain  vacant  en- 
tre les  deux  frontières.  Il  régla  ensuite  leurs  limites  selon 
les  démarcations  qu'ils  avaient  eux-mêmes  tracées ,  et 
adjugea  le  surplus  du  territoire  au  peuple  romain.  Quoi- 
que dupes  de  cette  ruse,  les  habitans  de  Noie  et  de 
Naples  ne  purent  pas  se  plaindre ,  puisque  la  décision 
fut  prononcée  conformément  à  leurs  concessions  res- 
pectives :  mais  il  faut  convenir  que  ce  fut  à  un  indigne 
artifice  que  la  république  dut  cette  nouvelle  acquisition. 
(An  de  R.  56g.) 

L'on  raconte  que  le  même  Labéon ,  après  avoir  vaincu 
Antiochus,  lui  accorda  la  paix  à  condition  de  céder 
aux  Romains  la  moitié  de  ses  vaisseaux,  et  que  ,  pour 
exécuter  ce  traité,  il  les  fit  tous  scier 'en  deux,  afin  de 
ne  pas  laisser  au  roi  un  seul  navire.  (An  de  R.  564-) 

5.  Faisons  grâce  à  l'orateur  Antoine  des  reproches 
qu'il  pourrait  mériter;  il  disait  qu'il  n'avait  écrit  aucun 
de  ses  plaidoyers,  afin  que,  si  quelque  proposition  avan- 
cée dans  une  affaire  précédente  était  capable  de  nuire  à 
une  de  celles  qu'il  aurait  à  soutenir  dans  la  suite,  il  fût 
toujours  en  état  de  la  désavouer.  Cette  conduite,  in- 
digne d'un  homme  d'honneur,  avait  cependant  un  coté 
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(jiicnlia    sua   iili  ,   m(I   ctiim    vcMcJciiiidia   al)iili   «'lat    pri- 

I  itus. 

G.  Soiiorius  vrro,  corpoiis  roborc  al(jue  aiiiini  coiisi- 
lio  parem  iiatiU'tT  iiululgcntiain  rxportus  ,  j)roscriptioiJc 
Syllaiia  dux  Lusitanoruin   fiori  coactus  ,  (|uum  oos  ora- 
tionellcctorenoii  j)ossct,  ne  cum  Koiiianis  universa  acie 
confligere   vcllont,  vafro  consilio  ad   suam   scntentiam 
perduxlt.  Duos  cnim  in  consj)ectueoruni  constituitequos, 
alteruni  validissimum,  allerum  infirniissiniuni;  acdcinde 
valldi  caudam  ah  imbecillo  sene  paulatiin  carpi ,  infinni 
a  juvene  exiniiarum   viriiun  universam   convelli  jussit. 
Ohtempcratum  imperio  est.  Sed,  dum  adolesccntis  dex- 
tera  irrito  se  labore  fatigat,  senio  confecta  manus  mini- 
slerium  exsccuta  est.  Tune  barbarae  concioni,  quorsum 
ea  res  tenderet,  cognoscere  cupienti,  subjeclt  :  «  Equi 
caudae  consimilem  esse  nostrum  cxercitum,  cujus  partes 
aliquis  aggrediens  opprimere  possit;  universum  conatus 
prosternere,  celerlus  tradiderit  victoriam,  quam  occu- 
paverit.  »  Ita  gens  barbara,  aspera,  et  régi  difflcilis,  in 
exitium  suum  ruens,  quam  utilitatem  auribus  ivspuerat, 
oculis  pervidit. 

7.  Fabius  autem  Maximus,  cujus  non  dimicare,  vin- 
cere  fuit,  quum  praecipuae  fortitudiuis  Nolanum  peditem 
dubia  fide  suspectum,  et  strenuae  operae  Lucanum  equi- 
tem  aniore  scorti  deperditum  in  castris  baberet,  ut  ulro- 
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excusable.  En  effet ,  pour  sauver  la  vie  à  ses  eliens ,  il 
était  prêt,  non-seulement  à  déployer  son  éloquence  , 
mais  à  sacrifier  même  la  délicatesse. 

6.  Sertorius ,  qui  devait  à  la  bienveillance  de  la  na- 
ture et  la  force  du  corps  et  les  ressources  du  génie ,  se 
vit  réduit ,  par  la  proscription  de  Sylla ,  à  se  faire  chef 
des  Lusitaniens.  Comme  il  ne  pouvait  les  déterminer 
par  ses  paroles  à  ne  pas  engager  d'affaire  générale  avec 
les  Romains ,  un  adroit  expédient  sut  les  amener  à  son 
avis.  Il  fit  venir  en  leur  présence  deux  chevaux,  l'un 
très-vigoureux,  l'autre  exténué;  il  commanda  ensuite 
à  un  faible  vieillard  de  détacher  un  à  un  les  crins  de  la 
queue  du  premier,  et  à  un  jeune  homme  des  plus  robus- 
tes d'arracher  tout  d'un  coup  celle  du  second.  L'on 
obéit  ;  mais,  tandis  que  le  bras  de  celui-ci  se  fatigue 
par  des  efforts  inutiles,  la  débile  main  du  vieillard  vient 
à  bout  de  sa  tâche.  Comme  l'assemblée  des  Barbares 
désirait  de  savoir  où  Sertorius  en  voulait  venir,  il  leur 
dit  que  l'armée  romaine  était  comme  la  queue  du  che- 
val; qu'on  pouvait  l'anéantir  par  des  attaques  partielles, 
mais  que  s'efforcer  de  l'abattre  d'un  seul  coup,  c'était 
le  moyen  de  lui  livrer  la  victoire  plutôt  que  de  la  lui 
arracher.  Ainsi  une  nation  barbare ,  grossière ,  difficile 
à  gouverner,  et  courant  d'elle-même  à  sa  ruine,  com- 
prit par  les  yeux  l'utilité  d'un  conseil  que  ses  oreilles 
avaient  dédaigneusement  rejeté.  (An  de  R.  676.) 

•7.  Fabius  Maximus,  dont  le  talent  fut  de  vaincre 
sans  combattre ,  avait  dans  son  armée  un  fantassin  de 
Noie,  d'une  bravoure  supérieure,  mais  d'une  fidélité 
suspecte,  et  un  cavalier  lucanien  très-déterminé,  mais 
éperdûmcnt  amoureux  d'une  courtisane.  Aimant   mieux 
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(|iii'  polius  hono  milite  ntcrclur,  cjuain  in  iitruriKjiH;  aiii- 
inadverttTOl ,  alteri  suspirionoin  suam  dissimulavit,  in 
.illri'o  (liscipliiiain  j)aiiliiluin  a  recto  tenor(!  deflexit.  Nain 
illuni  pleiKî  pio  Irihunali  laudando .  omnique  gencre 
lionoris  prosiMjuciido ,  animiuii  suiim  a  Pœnis  ad  Roma- 
iios  cocgit  rcvocarc  ;  et  luincclain  morctricem  rediinerc 
|)assus,  paratissimum  pro  nobis  excursorcm  rcddidit. 

8.  Voniani  mine  ad  cos,  (juibus  sah:s  astiitia  cpiaesita 
est.  M.  Vohisius  œdilis  picbis  proscriptus,  assumpto 
Isiaei  liabitu  ,  por  itinera  viasque  publicas  stipem  pe- 
tons, quisnain  rêvera  esset,  oceurrentes  dignoscerc  pas- 
sus  non  est;  eoque  fallacicX»  génère  tectus,  in  M.  Bruti 
eastra  pervenit.  Quid  illa  necossitate  miserius,  quaî  ma- 
gislratum  populi  romani,  abjecto  bonoris  praetexto,  alie- 
nigenae  religionis  obscnralum  insignibus,  per  urbem 
jiissil  incedere?  Omnes  aiil  bi  sune  vltae,  aul  illi  abenae 
mortis  riipl(b,  qui  talia  vel  ij)si  sustinuerunt,  vel  abos 
pcrpeli  coegerunt. 

9.  Abquanto  speciosius  Sentii  Saturnini  Vetubonis  in 
codem  génère  casus,  ultimae  sortis  auxibumiqui,  cpiuni 
a  triumviris  inter  proscriptos  nomen  suum  propositum 
audissct ,  continuo  praeturœ  insignia  invasit,  praeceden- 
tibusque  in  modum  bctorumetapparitorum  pubbcorum 
servis  subornatis,  vebicula  comprebendit,  bospitia  occu- 
uavit,   obvios    sumniovit  ;   ac  laui    audaci   usurpatione 
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en  faire  deux  bons  soldats  que  de  sëvir  contre  l'un  et 
l'autre,  il  dissimula  au  premier  ses  soupçons,  et  se  re- 
lâcha un  peu  envers  l'autre  de  la  sévérité  de  la  disci- 
pline. A  force  de  louer  publiquement  et  de  combler  de 
distinctions  celui  de  Noie ,  il  détacha  son  cœur  du  parti 
des  Carthaginois  en  faveur  des  Romains.  Quant  au  Lu- 
canien ,  il  lui  laissa  secrètement  acheter  sa  maîtresse , 
et  en  fît  un  des  éclaireurs  les  plus  dévoués  de  l'armée 
romaine.  (An  de  R.  537  ^^  ^44-) 

8.  Je  passe  maintenant  à  ceux  qui  ont  usé  d'artifice 
pour  sauver  leurs  jours.  M.  Volusius  ,  édile  plébéien ,  se 
voyant  proscrit ,  s'habilla  en  prêtre  d'Isis  ^,  se  mit  en 
route,  demandant  l'aumône  dans  les  rues  et  sur  les 
grands  chemins  ,  sans  se  laisser  reconnaître  de  ceux 
qu'il  rencontrait ,  et ,  à  la  faveur  de  ce  déguisement , 
parvint  au  camp  de  Marcus  Brutus.  Quoi  de  plus  déplo- 
rable que  de  voir  un  magistrat  du  peuple  romain  réduit 
à  rejeter  les  marques  distinctives  de  sa  dignité ,  et  à  se 
cacher  sous  le  costume  d'une  religion  étrangère  pour 
traverser  la  ville?  Il  fallait  être  et  bien  attaché  à  la  vie 
pour  endurer  une  telle  ignominie,  et  bien  altéré  du 
sang  de  ses  semblables  pour  les  réduire  à  une  telle  né- 
cessité. (An  de  R.  710.) 

9.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  noble  dans  la  ruse 
qu'employa  Sentius  Saturninus  Yetulion  pour  se  sauver 
d'un  péril  semblable,  d'une  pareille  extrémité.  Appre- 
nant que  soîi  nom  avait  été  mis  par  les  triumvirs  sur  la 
liste  des  proscrits,  il  prend  aussitôt,  sans  être  préteur, 
les  marques  de  cette  dignité ,  sort  de  chez  lui  précédé 
d'esclaves  costumés  en  licteurs  et  en  appariteurs  pu- 
blics, s'empare  des  voitures  qu'il  rencontre,  accapare  les 
logemens,  se  fait  partout  céder  le  pas,  et ,  par  une  telle 
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iinpnii,  iii  inaxiina  lucc  dciisissimas  liostilihiis  orulis  le- 
nobras  ofTiidit.  Idom ,  ut  Piilcolos  vcnit,  pciindc  ac  pu- 
I)licLim  niimstcM'imii  agciis,  suiuina  ciiiii  licciilia  corrcplis 
navihus  in  Siciliam ,  rortlssiiiinm  tiinr  proscriptorum 
prolngium,  pondra  vit. 

lo.  Ilis  uno  adjecto  levioris  notac  excFiiplo,  ad  cxtern.'i 
convcrtar.  Amantissimiis  quidam  filii,  cjuum  cum  incon- 
cessis  ac  periculosis  facihus  acccnsuin  ,  ah  insana  cupi- 
ditate  inliibere  vellct,  salubri  consilio  patriam  indulgcn- 
tiain  tcnij)oravit.  Petiit  enim ,  ut  prius  quam  ad  oani , 
{[uain  diligehat,  iret,  vulgari  ac  permissa  Venere  ulcre- 
lur.  Cujus  prccibus  obsccutus  adolescens,  infclicis  aniiiii 
inipetuin  satietate  concubitus  Hcentis  resolutum,  ad  id , 
(juod  11011  licebat,  tardiorem  pigrioremcjue  afTerens , 
paulatim  doposuit. 

De  vafre  dictis  aut  factis  ab  externis. 

].  QuuM  Alexander,  Macedonum  rex,  sorte  monitus, 
ut  euni,  qui  sibi  porta  egresso  primus  occurrisset,  inter- 
fici  juberet ,  asiuarium  ,  forte  ante  omnes  obviam  factum , 
ad  mortem  abripi  imperasset,  eoquc  quaerente,  quidnam 
se  immerentem  cnpilali  supplicio  innocentemque  adclice- 
ret,  quuin  ad  excusandum  factum  suum  oraculi  praece- 
ptum  retulisset,  asluarius,  Si  ita  est,  inquit,  j^ex,  aliwn 
sors  huic  morti  destinavil;  iiani  aseUus ,  quein  ego  and 
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audace  à  jouer  le  magistrat,  il  couvre  les  yeux  de  ses 
ennemis  comme  d'épaisses  ténèbres  en  plein  jour.  Ar- 
rivé à  Pouzzoles,  il  se  donne  pour  un  envoyé  de  la  répu- 
blique, se  saisit  en  toute  liberté  des  vaisseaux  dont  il 
avait  besoin,  et  se  rend  en  Sicile,  alors  l'asile  assuré 
des  proscrits.  (An  de  R.  710.) 

10.  A  ces  traits  domestiques,  j'en  ajouterai  un  moins 
sérieux,  et  je  passerai  aux  exemples  étrangers.  Un  père, 
qui  aimait  tendrement  son  fils,  le  voyait  embrasé  d'une 
flamme  coupable  et  dangereuse.  Voulant  le  guérir  de 
cette  passion  insensée ,  il  joignit  à  l'indulgence  pater- 
nelle une  ruse  salutaire.  II  le  pria  de  n'aller  trouver  la 
personne  qu'il  aimait  qu'après  s'être  livré  au  plaisir  avec 
celles  dont  le  commerce  n'était  pas  défendu.  Le  jeune 
homme  se  rendit  à  ses  prières,  et  la  satiété  d'une  jouis- 
sance permise,  amortissant  l'ardeur  d'un  feu  déplorable, 
calma,  refroidit  un  amour  que  la  loi  condamnait,  et 
l'éteignit  insensiblement. 

Exemples  étrangers. 

I.  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  avait  été  averti  par 
un  oracle  de  mettre  à  mort  le  premier  individu  qui  se 
présenterait  à  lui  quand  il  serait  sorti  du  temple.  Le 
premier  qui  s'offrit  à  sa  rencontre  fut  un  homme  con- 
duisant un  âne;  il  donna  aussitôt  l'ordre  de  le  traîner 
au  supplice.  Celui-ci  demanda  pourquoi  on  condamnait 
à  la  peine  capitale  un  malheureux  qui  n'avait  fait  aucun 
mal,  qui  n'avait  rien  à  se  reprocher.  Gomme  Alexandre 
lui  citait,  pour  s'excuser,  la  réponse  de  l'oracle,  «  S'il 
on  est  ainsi ,  6  mon   roi ,  répondit-il ,  ce  n'est  pas  moi 
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nie  (li^clHtniy  prior  tihi  ucdirnf.  Di'U'ctaliis  Aloxander  ot* 

illius  lain  c.illido  «licfo,  et  (jiiod  al)  errorc  ipse  revoca- 

liis   (Mat,  occasioncm   in    alKiiianto   vilioro   aininali  cx- 

|)iaiuliu  rt'li^ionis  rapuil.  Stitnma   in  hoc  ciiin  ralliditate 

niansiu'tiido  :  summa  cjiiocjuo  in  alterius  rc^is  ocjuisone 

calliditas. 

2.  Sordida  magonnn  donilnationc  oppressa,  Darius, 
S('x  adjulorihiis  ejiisdcni  di^nitatis  assumptis,  pactiim 
cum  praeclari  operis  consortibus  fecit,  ut  cquis  insidcn- 
trs ,  solis  orlu  cursnni  in  queindani  loruin  dirigèrent; 
isque  rcgno  potiretur,  cujus  equus  in  co  primus  hinnis- 
sot.  Ccterum  maxirnae  mercedis  compelitoribus  fortunae 
Iieneficium  exspectantibus,  solus  acumine  equisonis  sui 
OEbaris  prosperum  exoptatae  rei  cffcctum  assecutus  est. 
Qui  in  cquae  genitalem  partem  deniissam  manum,  quum 
ad  eum  locum  ventum  esset,  naribus  equi  admovitrquo 
odore  irritatus,  ante  omnes  hinnilum  edidit;  auditoque 
co,  sex.  reliqui  summoe  potestatis  candidati,  continuo 
equis  delapsi ,  ut  est  mos  Persarum,  humi  prostratis 
coi'poribus,  Daiiuni  regem  salutaverunt.  Quantum  im- 
perium,  quam  parvo  interceptum  est  vaframento  ! 

3.  Biasautem,  cujus  sapientia  diuturnior  interhomi- 
nes  est,  quam  patria  Priene  fuit  (siquidem  haec  etiani 
lumc  spirat,  illius  pcrinde  atquo  cxstinctae  vestigia  tau- 
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que  le  sort  a  désigné  :  Fane  que  je  conduisais  devant 
moi  s'est  trouvé  le  premier  à  votre  rencontre,  w  Charmé 
tout  à  la  fois  d'entendre  une  répartie  si  ingénieuse  de 
la  bouche  d'un  tel  homme,  et  d'être  lui-même  tiré  d'une 
méprise,  Alexandre  saisit  avec  empressement  l'occasion 
de  satisfaire  la  divinité  au  prix  d'une  victime  bien  infé- 
rieure. L'on  voit  dans  cet  exemple  beaucoup  d'adresse 
et  beaucoup  d'humanité  :  l'écuyer  d'un  autre  roi  fit 
preuve  aussi  de  beaucoup  d'adresse.  , 

2.  Après  avoir  anéanti  la  honteuse  domination  des 
mages,  Darius  et  les  six  seigneurs  de  la  Perse  qui  l'a- 
vaient aidé  dans  cette  noble  entreprise,  convinrent  entre 
eux  qu'ils  se  rendraient  à  cheval  dans  un  lieu  désigné, 
au  lever  du  soleil,  et  que  le  trône  appartiendrait  à  celui 
dont  le  cheval  hennirait  le  premier.  Tandis  que  les  illus- 
tres rivaux  attendaient  du  hasard  un  prix  de  celte  im- 
portance, Darius  parvint  à  l'objet  de  ses  vœux  par  un 
artifice  d'OEbarès,  son  écuyer.  Celui-ci  avait  eu  la  pré- 
caution, avant  le  départ,  de  toucher  avec  la  main  une 
cavale  en  chaleur.  Quand  on  fut  arrivé  à  l'endroit  con- 
venu ,  il  présenta  la  main  aux  naseaux  du  cheval ,  qui , 
excité  par  l'odeur,  fit  entendre  le  premier  un  hennisse- 
ment. A  ce  signal,  les  six  autres  prétendans  au  souverain 
pouvoir  descendirent  aussitôt  de  cheval,  et,  se  proster- 
nant à  la  manière  des  Perses,  saluèrent  Darius  roi.  Quel 
empire  enlevé  par  une  si  misérable  ruse  ! 


3.  Bias,  dont  la  sagesse  est  plus  durable  sur  la  terre 
que  ne  fut  Priène  sa  patrie  (puisque  l'une  respire  en- 
core de  nos  jours,  tandis  que  l'autre,  presque  anéantie. 
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tiiininodo  (AsI.mlj,  ifn  .lichal  oportrrc  liiHnincs  ui  iisn 
dinicitid'  rcrsan ,  ut  inninnisst  nt  y  cuin  ad  ç^rni'issimas 
inimïcitidS  passe  torwcrli.  (Jiiod  (jnidctii  pi'.Tccptiitn 
prima  spcclo  nimis  furlassc  calliduiii  vid<*atiir,  iiiiim- 
ciiiîKpKî  siinpliclt.il  1,  ((lia  pia'cipiKî  familiaritas  gaudcl  ; 
scd,  si  altioiihiis  animis  cogilatio  dcmissa  fuerit,  yniv- 
{jiiam  utile  ropericLur. 

4.  LainpsacenaD  vcro  urhis  salus  iinius  vafraincnti  bc- 
nefirio  constitit.  Nam ,  qimin  ad  oxcidium  ejus  summo 
studio  Alexandor  fcrretur,  progressumque  extra  mœnia 
Anaxiinciicni ,  pncceptorem  suum,  vidisset;  quia  maiii- 
festiim  erat,  futuruin  ,  ut  preccs  suas  irœ  ejus  opponeret , 
non  factiiriim  se  quod  petisset  \uv2i\\{.  Tune  Anaximc- 
nes,  Peto,  inquit,  ut  Lanipsacum  diruas.  Haec  velocilas 
sagacitatis  oppidum,  vetusta  nobilitatc  inclytum,  exitio, 
oui  destinatum  erat,  subtraxit. 

5.  Deniosthenisquoque  astutia  mirificc  cuidam  ancillae 
succursum  est,  quae  pecuniam  depositi  nomine  a  duobus 
liospitibusacceperatjca  conditione  ,  ut  illamsimul  utiis- 
que  redderct.  Quorum  alter  interjcctotempore,  tanquam 
mortuo  socio  squalore  obsitus,  deceptae  omnes  nummos 
ahslulit;  supervenit  deinde  altcr,  et  deposilum  pelcre 
eœpit.  Haîreijat  misera  in  maxima  pariter  et  pecuniae  et 
tiefenslonis  penuria ,  jamcjue  de  laqueo  et  suspendio  co- 
gitahat,  Sed  opportune  Demostlienes  ei  patronus  affulsit, 
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ne  subsiste  plus  que  dans  quelques  vestiges),  Bias  disait 
qu'il  faut  cultiver  l'amitié  de  manière  à  ne  pas  perdre 
de  vue  qu'elle  peut  se  changer  un  jour  en  une  haine 
implacable.  Ce  principe,  au  premier  coup  d'œil,  pourra 
sembler  trop  prudent  et  contraire  à  la  franchise  qui  fait 
surtout  le  charme  de  l'amitié;  mais,  quand  on  l'aura 
médité  profondément,  on  le  trouvera  fort  utile  ^.  (Av. 

j.-c.  593.) 

4.  La  ville  de  Lampsaque  ne  dut  son  salut  qu'à  une 
adroite  repartie.  Alexandre  arrivait,  plein  de  courroux, 
impatient  de  la  détruire,  lorsqu'il  vit  Anaximène,  son 
ancien  précepteur,  sortir  de  la  ville  et  se  diriger  de  son 
coté.  Persuadé  qu'il  venait  pour  arrêter,  par  ses  sollici- 
tations, l'effet  de  sa  colère,  il  lui  jura  de  ne  point  faire 
ce  qu'il  lui  demanderait.  «  Ce  que  je  vous  demande  ,  lui 
dit  alors  le  philosophe,  c'est  de  renverser  Lampsaque.  » 
Cette  ingénieuse  présence  d'esprit  sauva  une  illustre  et 
antique  cité  de  l'arrêt  fatal  prononcé  contre  elle.  (Av. 
J.-C.  333.) 

5.  Une  finesse  de  Démosthène  vint  aussi  merveilleu- 
sement au  secours  d'une  servante  qui  avait  reçu  en  dépôt 
une  somme  d'argent  de  deux  étrangers ,  à  condition  de 
la  rendre  à  tous  les  deux  ensemble.  L'un  d'eux  revint, 
quelque  temps  après,  vêtu  de  deuil,  alléguant  la  mort 
de  son  compagnon,  et,  trompant  ainsi  cette  malheu- 
reuse, lui  enleva  tout  l'argent.  L'autre  se  présenta  en- 
suite et  lui  demanda  le  dépôt.  La  pauvre  fille,  également 
dépourvue  d'argent  et  de  moyens  de  défense,  se  trouvait 
fort  embarrassée  :  réduite  au  désespoir ,  elle  songeait 
déjà  à  mettre  fin  à  ses  jours.  Mais  heureusement  le  se- 
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<|(ii  ,  lit  in  advoc-atioiHMii  vrnil,  «  .M(ili(;r,  irKjtiil,  parata 
(îst  (I('[)osili  se  fuie  solvoro;  scd,  iiisi  socimn  .ulduxrris,  id 
laccio  non  poU'sl,  (jiioMiain,  ul  ipsi;  vocdcraris,  liacc 
dicta  est  lex ,  ne  pecunia  altcri  sine  altcro  iiiimeretiir.  » 

G.  Ac  ne  illud  paruin  ((iiidein  prudenter.  Quidam 
Athenis  iiniverso  populo  invisus,  causam  apiid  eum  (  a- 
pitali  criininc  dicturus,  maxinuiin  honoreni  subito  pe- 
tere  cœpit;  non  quod  spcraret,  se  illuni  conscqui  posse, 
sed  ut  habercnt  lioniines  ,  ubi  procursum  iraî,  qui  acer- 
rimns  esse  solet ,  elfunderenl.  Nequc  euni  iia^c  tani  cal- 
lida  consilii  latio  fefellit  :  coniitiis  enim  clamore  infesto, 
et  crebris  lotius  concionis  sibilis  vexatus ,  nota  etiani 
denegati  honoris  perstrictus,  ejusdem  plebis  paulo  post 
in  discrimine  vitae  clemenlissima  sufTragia  expertus  est. 
Quod  si  adbuc  ei  ultionem  sitienti,  capitis  sui  pericn- 
lum  objecisset ,  nullam  parteni  defensionis  odio  obseratae 
aures  reciperent. 

n.  Huic  vaframento  consimilis  illa  calliditas.  Supc- 
rior  Annibal,  a  Duilio  consule  navali  prœlio  victus,  ti- 
niensque  classis  amissae  pœnas  dare ,  offcnsani  astutia 
mire  avertit.  Nam  ex  illa  infelici  pugna  prius  quam  cla- 
dis  nuntiusdomum  perveniret,  quemdam  ex  amiciscom- 
positumet  formatum  Carthaginem  misit.  Qui,  postquam 
civltatis  ejus    curiam    intravit  :  «  Consulit ,   inquit,    vos 
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cours  de  Dëmosthène  vint,  comme  un  flambeau  salu- 
taire, briller  à  ses  yeux.  Arrivé  à  l'audience,  «Cette 
femme,  dit-il,  est  prête  à  rendre  le  dépôt  qui  lui  a  été 
confié  ;  mais ,  si  vous  n'amenez  votre  compagnon ,  elle 
ne  saurait  le  faire  :  car,  selon  la  convention  que  vous 
faites  vous-même  sonner  si  haut ,  elle  ne  doit  payer  à 
Tun  qu'en  présence  de  l'autre.  (Av.  J.-C.  345.) 

6.  Le  trait  suivant  ne  manque  pas  non  plus  de  finesse. 
Un  Athénien,  détesté  de  tout  le  peuple,  était  sur  le  point 
de  se  défendre  devant  lui  d'une  accusation  capitale.  Tout 
à  coup  il  se  mit  à  briguer  la  première  magistrature  ; 
non  qu'il  espérât  l'obtenir,  mais  il  voulait  donner  à  ses 
concitoyens  une  occasion  de  dissiper  le  premier  feu  de 
la  colère,  accès  ordiiïairement  le  plus  terrible.  Un  aussi 
adroit  expédient  ne  trompa  point  son  attente.  En  effet, 
liué,  sifflé,  insulté  de  mille  manières  par  toute  l'assem- 
blée pendant  les  comices,  il  se  retira  encore  avec  l'igno- 
minie d'un  refus.  Mais  bientôt  après,  quand  il  fut  ques- 
tion  de  sa   vie  ,  il  ne  rencontra  plus  qu'une  extrême 
indulgence  dans  cette  même  multitude.  S'il  était  venu 
risquer  sa  tête  devant  elle  lorsqu'elle  ne  respirait  encore 
que  la  vengeance,  il  n'aurait  pu  se  faire  écouter  :  ani- 
més par  la  colère  y  les  esprits  seraient  demeurés  sourds 
à  sa  défense. 

7.  Cet  artifice  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  ruse 
que  je  vais  raconter.  Le  premier  Annibal ,  vaincu  dans 
un  combat  naval  par  le  consul  Duilius,  et  craignant  de 
payer  de  sa  tête  la  perte  de  sa  flotte  ,  sut  fort  adroite- 
ment détourner  le  ressentiment  de  ses  concitoyens.  Avant 
qu'on  pût  recevoir  à  Carthage  la  nouvelle  de  cette  jour- 
née désastreuse,  il  se  hâta  d'y  envoyer  un  de  ses  amis 
avec  des  instructions  particulières.  Celui-ci ,  introduit 
HT.  4 
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Aiinih.il,  (|iiiiiii  (lii\  Koiii.iDnrinii  iii.igiins  sr<'iiin  ni.iiiti- 
mas  traluMis  co))ias  ii(iv(Miorit ,  an  curn  eo  condi^cic  <l«'- 
hcat.  »  Arclamavit  nniversiis  senatiis ,  non  esse  dulnuui 
(//////  oportvnt .  l'iiru  illc,  Conflixit ,  in(|iMl  ,  et  su^)c^^tu^ 
est.  lia  lihoiuiij  lis  non  rclujuit  id  faiLuni  (l.iiiiri.ii c,  (jiiod 
ipsi  fiorl  (lebuissc'  jndiravorant. 

8.  Aller  item  Annihal  Fahiuin  Maximum,  invictani 
armorum  suorum  vim  saluherrimis  eiinctationibus  pii- 
gnae  liidificantem ,  ut  alicjua  suspicione  traheiidi  helli 
respergeret,  totius  Italiae  agros  ferro  atque  igni  vastando, 
unius  ejus  fundum  immunem  ab  hoc  injuriae  génère  re- 
liquit.  Profecisset  aliquid  lanti  beneficii  insidiosa  acbim- 
bratio,  nisi  romanae  urbi  et  Fabii  pietas,  et  Annibalis 
vafri  mores  fuissent  notissimi. 

c).Tusculanis  etiam  acumineconsilii  incolumitaspai'ta 
est.  Quum  enim  crebris  robellationibus  meiuissent  ,  ut 
eorum  urbem  funditus  Romani  everlere  vellcnt ,  atc|ue 
ad  id  exsequendum  Furius  Camilius,  niaximus  dux  va- 
lidissimo  instructus  exercitu  venisset,  universi  ei  togati 
obviam  processerunt,  commeatusque  et  cetera  pacis  mu- 
nia  benignissime  pracstiterunt.  Armatum  etiam  intrare 
mœnia  passi  sunt,  nec  vultu,  nec  babitu  mutato.  Qua 
constantia  Iranquillitatis  non  solum  ad  amicitiae  nostrae 
jus,  sed  etiam  ad  communionem  civitatis  usque,  penc- 
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dans  le  sénat  :  «  Je  viens ,  dit-il ,  vous  consulter  au  nom 
d'Annibal  ;  comme  le  général  romain  est  arrivé  avec  des 
forces  navales  considérables,  il  vous  demande  s'il  faut 
lui  livrer  bataille.  »  Les  sénateurs  s'écrièrent  unanime- 
ment, «  qu'il  n'y  avait  point  à  balancer.  —  Eh  bien,  re- 
prit l'envoyé,  il  a  livré  le  combat  et  il  a  été  défait.  »  De 
cette  manière,  il  ne  leur  laissait  pas  le  moyen  de  con- 
damner une  action  qu'ils  avaient  eux-mêmes  jugée  né- 
cessaire. (An  de  R.  493.) 

8.  L'autre  Annibal ,  voyant  Fabius  Maximus  se  jouer 
de  la  force  invincible  de  ses  armes  par  de  salutaires  len- 
teurs, voulut  donner  lieu  de  soupçonner  qu'il  cherchait 
à  prolonger  la  guerre.  Tandis  qu'il  saccageait  toute 
l'Italie  par  le  fer  et  la  flamme ,  il  affecta  de  n'excepter 
de  ce  ravage  que  les  terres  de  Fabius.  Cette  insidieuse 
apparence  d'une  éclatante  faveur  aurait  pu  avoir  quelque 
succès  si  les  Romains  n'avaient  pas  connu  parfaitement 
et  l'amour  de  Fabius  pour  son  pays,  et  le  caractère  rusé 
d'Annibah  (An  de  R.  536.) 

9.  Ce  fut  aussi  par  adresse  que  les  Tusculans  évitèrent 
leur  destruction.  Ils  avaient  mérité,  par  de  fréquentes 
révoltes,  que  les  Romains  prissent  enfin  le  parti  de  ra- 
ser leur  ville,  et  déjà  Camille,  le  plus  grand  de  nos  gé- 
néraux, arrivait ,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  pour 
exécuter  cette  résolution.  Les  Tusculans  allèrent  tous  à 
sa  rencontre,  en  habits  ordinaires,  sans  armes,  lui  four- 
nirent généreusement  des  vivres,  et  lui  rendirent  tous 
les  devoirs  de  l'hospitalité  comme  en  pleine  paix.  Ils  le 
laissèrent  même  entrer  en  armes  dans  l'enceinte  de  leurs 
murailles  sans  changer  de  visage  ni  de  contenance.  Cet 
air  d'assurance  et  de  calme  leur  valut,  indépendamment 
de  notre  amitié,  la  participation  au  droit  de  bourgeoisie 

4- 
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ti'.iviM'iinl  ;   sa^aci,    Iick  iilc  .    iim    .siinpluitah*,    (|n()i)i;iiii 
ipliiis   esse  iiilcllrxciaiit. ,    mcliim    ollicio    dissirinilarT  , 
<(iiiim  arinis  protegerc. 

If).  At  V()ls('(^riirn  ducis  Tiilli  ('xsecrahilc  roiisiliimi  ; 
(|ui,  ad  ht'lliiia  iiifcrendum  Komaiiis  maxinia  ciipiditatc! 
accensus  ,  c|uum  ali(|ii()l  advcrsis  prœliis  contiisos  ani- 
iiîos  sLiorum,  cl  ob  id  paci  proniorcs  animadverleret , 
insidiosa  r/itiono  ,  (|uo  volchal,  coinpulit.  Nam,  c|iium 
spectandoiiiiii  ludormii  ^l'atia  magna  Volscoruin  niulti- 
tiulo  llomam  coiiveiiissct ,  consulibus  dixit  ,  l  ehcineu- 
ter  se  tiincre,  ne  quid  hostile  subito  rnolirentur ;  monuit- 
c[ue,  ut  essentcautiores,  et  protinns  ipse  urbe  egressus 
est.  Qiiaiii  rem  coiisidcs  ad  senatum  retulerunt.  Qui, 
lametsi  ludla  siispicio  siiberat ,  auctoritate  tameii  Tulli 
commotiis,  ut  antr  nocleni  Volsciabirent,  decrevit.  Qua 
contumelia  irritah,  facile  impelli  poluerunt  ad  rcbellan- 
dum.  Ita  meiidacium  versuti  ducis,  simulatioiie  bene- 
volentiœ  involiitLiin  ,  duos  simul  populos  fefellit  ;  ro- 
manum ,  ut  insontes  notaret  ;  voiscum  ,  ut  deceptis 
irasceretur. 
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romaine.  Certes,  ils  mirent  beaucoup  de  sagacité  clans 
leur  franchise  :  ils  avaient  bien  senti  qu'il  valait  mieux 
dissimuler  leur  crainte  sous  des  dehors  bienveillans  , 
que  de  chercher  un  appui  dans  la  force  des  armes. 
(An  de  R.  373.) 

10.  Mais  la  ruse  de  Tullus,  général  des  Volsques, 
était  une  supercherie  exécrable.  Animé  du  plus  vif  désir 
de  faire  la  guerre  aux  Romains  ,  mais  voyant  les  siens 
découragés  par  plusieurs  défaites,  et,  pour  cette  raison, 
plus  disposés  à  la  paix,  il  sut,  par  un  perfide  expédient, 
les  forcer  d'entrer  dans  ses  vues.  Une  foule  de  Volsques 
étant  venue  à  Rome  pour  assister  à  la  célébration  des 
jeux  publics,  il  alla  dire  aux  consuls  qu'il  appréhendait 
quelque  hostilité  soudaine  de  la  part  de  cette  multitude; 
il  les  avertit  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ,  et  aussitôt 
sortit  lui-même  de  la  ville.  Les  consuls  firent  leur  rap- 
port au  sénat ,  qui ,  sans  avoir  aucun  soupçon  ,  crut 
devoir  néanmoins  ,  sur  la  foi  d'un  personnage  tel  que 
ïullus,  ordonner  aux  Volsques  de  sortir  de  Rome  avant 
la  nuit.  Indignés  d'un  pareil  affront,  ils  se  laissèrent  fa- 
cilement entraîner  à  un  soulèvement.  Ainsi ,  par  un 
mensonge  couvert  du  voile  de  l'amitié,  ce  chef  astucieux 
trompa  deux  peuples  à  la  fois  :  les  Romains ,  en  leur 
inspirant  une  mesure  outrageante  contre  des  hommes 
irréprochables;  les  Volsques,  en  les  irritant  contre  une 
nation  dupe  d'un  artifice.  (An  de  R.  264.) 
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CAI»LI  I    IV. 

DE   STRATEOEMATIS. 

I)<'  Stratcgeraatis  Rominm nm. 

Illa  vero  pars  callidllatis  egregia,  et  ab  oinni  repre- 
honsione  procui  romota  ,  ciijus  opéra  ,  quia  appellations 
iiostra  vix  apte  e.\[)nini  possuiit ,  gi'iEca  pi-oiuniliatioiic 
strategemata  diciint iir. 

[.  Omnibus  niilitaribus  copiis  Tullo  Hostilio  Fidenas 
aggresso,  quœ  surgentis  imperii  nostri  incunabula  ere- 
bris  rebellationibus  torperc  passae  non  sunt,  fînilimisque 
tropœis  ac  triuinpbis  alitam  virtutem  ejus,  spes  suas 
ulterius  promovere  docuerunt,  Metius  Fufetius ,  dux 
Albanoruni,  dubiam  et  suspectani  semper  societatis  suae 
fubmi  repente  in  ipsa  acie  detexit.  Detecto  enim  romani 
ixercitus  latere,  in  proximo  colle  consedit,  pro  adjutore 
speculatoi*  pugnae  futurus;  ita  ut  victis  insultaret,  aut 
victores  fessos  aggrederelur.  Non  erat  dubium,  quin  ea 
res  milituni  nostrorum  animos  debililatura  esset ,  quum 
eodem  lempore  et  bostes  confligere ,  et  auxilia  deficere 
cernèrent.  Itaque,  ne  id  fieret ,  Tullus  providit.  Conci- 
tato  enim  equo  omnes  pugnantium  globos  perçu irit,  prae- 
dicans  ,  siio  jiusu secessisse  Metiuni ,  eumque  ,qiium  ipsc 
signuni  declisspt ,  f/nrt.sf/rum  Fidcnatium  trrga.  Quo  im- 
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CHAPITRE  IV. 

DES    STRATAGÈMES. 

Des  Stratagèmes  chez  les  Romains. 

Voici  une  sorte  de  ruse  honorable,  et  qui  est  loin 
d'encourir  aucun  reproche  :  c'est  celle  que  nous  dési- 
gnons, faute  d'expression  propre  dans  notre  langue,  par 
le  mot  grec  de  stratagème. 

I .  Tullus  Hostilius  avait  attaqué  avec  toutes  ses  forces 
la  ville  de  Fidènes,  dont  les  fréquentes  révoltes  ne  lais- 
sèrent pas  l'empire  romain  s'endormir  à  son  berceau  , 
et,  nourrissant  notre  valeur  de  trophées  et  de  triomphes 
sur  nos  frontières ,  nous  apprirent  à  porter  plus  loin 
nos  espérances.  En  cette  occasion,  le  chef  des  Albains, 
Melius  Fufetius  dont  l'alliance  avait  toujours  été  sus- 
pecte et  la  fidélité  douteuse,  découvrit  tout  à  coup  sa 
perfidie  au  fort  de  la  bataille.  Laissant  à  découvert  le 
flanc  de  l'armée  romaine,  il  alla  se  poster  sur  une  hau- 
teur voisine  :  de  combattant  devenu  spectateur  du  com- 
bat, il  voulait  nous  accabler,  si  le  sort  nous  était  con- 
traire, ou,  s'il  nous  était  favorable,  profiter  de  la  fatigue 
(le  la  victoire  pour  nous  attaquer  avec  avantage.  Nul 
doute  que  cette  défection  ne  dût  affaiblir  le  courage  de 
nos  soldats ,  lorsqu'ils  se  verraient  tout  à  la  fois  aux 
prises  avec  l'ennemi  et  abandonnés  des  alliés.  Mais 
fullus  eut  soin  de  prévenir  une  impression  aussi  fâ- 
cheuse. Il  parcourut  rapidement ,  à  cheval ,  tous  les 
groupes  de  la  mêlée,  criant  aux  soldats  que  c'était  par 
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ju'ratoriii'  jirlis  cousilio  int'hiiii  lidiji  la  luutuMl;  |ito(jut: 

lii'j)i(lali()ii(' ,  ahiciil.ilc  suonmi  pcrtorn  rcpirvit. 


'2.  At,  ne.  continiio  a    iiustris  rcgihus   leccdarn ,  Sex. 
Tar(|iiiniiis,  Tarcjuiiiii  lllius,  indigne  ferens,  qiiod  patris 
virlhiis  expugnari  (ial)ii   ne((uirciit ,  valentioiem   annis 
cxcogitaviL  ralioncu  ,    (pia    iiilcrceptiini    illud  ojjpidiiiu 
roniano  iinperio  adjiceret.  Subito  nani(|ue  se  ad   Gabi- 
nos  contuHt,   tariquam  parentis  seevitiani ,   et   verbera  , 
quaî  voluntate  sua  perpessus  erat ,  fugiens  :  ac  paulatim 
uniuscujusque  fictis  et  composilis  blanditiis   alliciendo 
beiievolentiam ,  ut  apud  omiies  plurinium  posset,  cou- 
secutus,  faniiliarem  suum  ad  patrein  misit,  indicalurum, 
queniadmodiim  cuncta  in  sua  manu  haberet  ;  et  quaesi- 
lurum,  quidnam  Jleri  vellet.  Juvenili  calliditati  seiiilis 
astutia  respondit.  Siquidem  re  exiniia  delectatus  ïarqui- 
iiius,  fîdei  autem  luintii  parum  credens  ,  nihil  respondit  ; 
sed ,  seducto  eo  in  hortum ,  maxima  et  altissima  papa- 
ver  um  capita  baculo  decussit.  Cognito  adolescens  silen- 
tio   patris  simul   ac  facto  ,  causam   alterius  arguinenti 
pervidil;  nec  ignoravit  prœcipi  sibi  ,    u  ut  excellentissi- 
mum  quemque  Gabinoruni  aut  exsilio  submoveret ,  aut 
morte  consumeret.  r^  Ergo  spoliatam  bonis  propugnato- 
ribus  civitatem  tantum  non  vinctis  manibus  ci  tradidit. 
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son  ordre  que  Metius  s'était  retiré,  et  qu'à  un  signal 
convenu  il  viendrait  fondre  sur  les  derrières  des  Fidé- 
nates.  Cetle  ruse ,  inspirée  par  la  science  du  comman- 
dement, fît  succéder  la  confiance  à  la  crainte,  et,  ban- 
nissant l'inquiétude,  remplit  tous  les  cœurs  d'une  ardeur 
nouvelle.  (An  de  R.  90.) 

2.  Mais  ne  quittons  pas  aussitôt  les  annales  de  nos 
rois.  Sextus  Tarquin  ,  fils  de  Tarquin  le  Superbe,  indigné 
de  voir  que  son  père  fît  de  vains  efforts  pour  prendre  la 
ville  de  Gabie,  imagina  un  moyen  plus  puissant  que  les 
armes  pour  la  réduire  et  l'ajouter  à  l'empire  romain.  Il 
alla  se  jeter  en  fugilif  entre  les  mains  des  Gabiens  , 
comme  pour  se  dérober  à  la  cruauté  de  son  père ,  leur 
faisant  voir  les  marques  sanglantes  des  coups  de  verges 
qu'il  s'était  appliqués  lui-même  à  dessein.  Il  gagna  peu 
à  peu  l'amitié  des  liabitans  par  des  caresses  trompeuses 
et  étudiées.  Quand  il  eut  acquis  de  cette  manière  la  plus 
grande  autorité  parmi  eux,  il  envoya  son  confident  vers 
son  père  pour  lui  apprendre  que  tout  était  en  son  pou- 
voir, et  lui  demander  ce  qu'il  fallait  faire.  L'astuce  du 
vieillard  répondit  à  la  ruse  du  jeune  homme.  En  effet , 
charmé  d'une  nouvelle  si  favorable  ,  mais  ne  se  fiant 
guère  au  messager,  Tarquin,  sans  répondre  un  seul  mot, 
le  conduisit  à  l'écart  dans  un  jardin  ,  et  abattit  devant 
lui ,  avec  une  baguette  ,  les  têtes  de  pavots  les  plus 
grosses  et  les  plus  élevées.  Informé  et  du  silence  et  de 
l'action  de  son  père,  le  jeune  Sextus  pénétra  ses  inten- 
tions secrètes;  il  comprit  qu'il  lui  prescrivait  de  se  dé- 
faire, soit  par  l'exil,  soit  par  la  mort,  des  premiers  ci- 
toyens de  Gabie.  Ayant  ainsi  privé  les  Gabiens  de  leurs 
meilleuis  défenseurs,  il  les  lui  livra,  pour  ainsi  dire,  les 
mains  liées. 
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.\.  Illiid  (|H(>(nic  ;i  iniijorihiis  ri  consilio  piMidciiler , 
rt  cxitii  (oliiit<T  provisum.  (jiiuiii  IJrhe  capta  Oalli  C.api- 
loliiiri)  ohsidcrt'iil  ,  .solaiii(|iic  jxiticMKli  ejus  spciii  m  laiiir 
<>l)s«vss()iurii  rcpositaiii  .inimadvcctcrcnl ,  pcifjunin  cal- 
IkIo  gênent  coiisilii,  iiiiicu  perscveraiitiae  irritamciilo  vi- 
clorcs  spoliavcnmt.  Panes  eniin  jaccre  compluribus  ex 
locis  ((rpenml.  Qiio  spectaculo  ohstiipefactos  indiiitam- 
i|uc  fruiuenti  abinidanliam  nusliis  supeiesse  crtuleiites, 
ad  pa{tioiioiiî  oinittondie  obsidionis  compulenint.  Miser- 
liisesl  tune  proficto  Jupiter  roinanae  virtutis,  praesidium 
ab  astutia  mutuautis,  (|uuin  in  sumnia  alinientorurn 
inopia  projiei  praesidia  inopiae  cerneret  :  igitur  ul  vafro , 
ila  jierieuloso  consilio  salntareni  exituni  dédit. 

4.  Idenique  Jupiter  postea  praestantissimorum  ducuni 
nostroruni  sagacibus  consibis  propitius  aspiravit.  Nam, 
(|uuni  alteruni  Itaba?  latus  x\nnibal  bicerart;t ,  alteruni 
invasisset  Asdrubal ,  ne  duorum  fratrum  junctae  copia? 
intolerabib  onere  fessas  siinul  res  nostras  urgerent,  hinc 
Claudii  Neronis  vegelum  consibuin,  illinc  Livii  Sabna- 
toris  inclyta  providentia  effecit.  Nero  enim,  compresse  a 
se  in  Lucanis  Annibab^,  prsesentiam  suam,  quoniam  ita 
ratio  belb  desiderabat,  mentitus  bosti ,  ad  opem  collega) 
ferendam  per  longum  iter  celeritate  mira  tetendit.  Sa- 
bnator,  in  Umbria  apud  Metaurum  flumen  proximo  die 
dimicaturus  ,   suinma   cum  dissimulatione  Neronem  ca- 
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3.  Voici  encore  une  occasion  où  nos  ancêtres  firent 
usage  de  la  ruse  avec  autant  de  succès  que  de  sagesse. 
Assiégés  dans  le  Capitole  par  les  Gaulois ,  après  la  prise 
de  Rome,  et  apercevant  que  l'on  ne  comptait  plus  que 
sur  la  famine  pour  les  réduire  7,  ils  surent,  par  un  stra- 
tagème des  plus  adroits,  enlever  au  vainqueur  l'unique 
soutien  de  sa  persévérance  :  ils  se  mirent  a  jeter  des 
pains  de  plusieurs  côtés  de  la  muraille.  Consternés  a 
cette  vue,  et  croyant  que  les  nôtres  avaient  encore  du 
blé  en  abondance,  les  Gaulois  se  déterminèrent  à  traiter 
de  la  levée  du  siège.  Sans  doute  Jupiter  eut  alors  pitié 
de  voir  la  valeur  romaine  emprunter  le  secours  de  l'as- 
tuce, et,  dans  une  extrême  disette  de  vivres,  jeter  auda- 
cieusement  les  ressources  mêmes  qui  lui  restaient  contre 
la  disette.  Aussi  donna-t-il  un  heureux  succès  à  un  expé- 
dient qui,  pour  être  ingénieux,  ne  laissait  pas  d'entraîner 
de  graves  dangers.  (An  de  R.  363.) 

4.  Dans  la  suite,  le  même  Jupiter  seconda  encore  de 
sa  divine  bienveillance  les  sages  mesures  de  deux  de  nos 
plus  habiles  généraux.  Tandis  qu'Annibal  saccageait  une 
extrémité  de  l'Italie ,  Asdrubal  envahissait  l'autre.  I! 
fallait  empêcher  la  jonction  des  deuA  frères ,  qui  auraient 
accablé  sous  un  poids  irrésistible  la  république,  fatiguée 
de  tant  de  secousses  :  c'est  à  quoi  réussirent  de  concert, 
Claudius  Néron  par  une  résolution  vigoureuse,  et  Livius 
Salinator  par  une  admirable  prudence.  Néron,  qui  te- 
nait Annibal  resserré  dans  la  Lucanie ,  eut  l'adresse , 
comme  l'exigeait  le  succès  de  l'expédition ,  de  lui  faire 
croire  qu'il  était  toujours  présent,  et  franchit  une  longue 
distance  avec  une  étonnante  célérité,  pour  porter  du 
secours  à  son  collègue  Salinator,  qui  se  proposait  âc 
livrer  bataille  \r  lendemain    près  du  Metaure ,   rivièn 
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slns  IKK  lu  i('(('j)it.  Trihitnos  ciiiiii  a  (rihiiius,  (cnluru)- 
ncs  a  (ciUnnonihus  jCquitcs  ah  cfiuiiihiis  ^  pcdilvs  d  pr- 
(litihus  r.rcipi  jiissil;  ac,  sine  iill.i  Inimiltualionc ,  b(il(> , 
\  IX  mnnn  ('xtMi:ilmn  capicnlc,  alloniin  instruit.  (Jikjovc- 
uit ,  MO  Asdrubal  (  uin  duobus  se  consuliljus  prœlialuruni 
|)iiiis  sciret,  (|uain  iitriusquc  virtute  prostcrneretur.  Ita 
illu  toto  terrai'um  orbe  infainis  punica  callldiLas,  romana 
cliisa  pnicicnlia,  Amiibalcin  Ncroni,  Asdrubaleiii  SaH- 
natori  decipiendum  tradidit. 

5.  Memorabilis  etiam  consiiii  Q.  McLellus,  qui,  quuni 
procoiir.ule  belhim  in  Ilispania  adversus  Celtiberos  ge- 
rercl,  uibemquc  CoiUrcbiam,  caput  ejus  j^entis,  viribus 
cxpiignarc  non  posset,  intra  pectus  suum  diii  multum- 
que  consiliis  agitatis,  viam  reperit,  qua  proposilum  ad 
exitum  perduceret.  Itiiiera  magno  impetu  ingrediebatur, 
deiiide  abas  atque  aHas  rcgiones  petcbat;  modo  bos  ob- 
sidebat  montes,  paulo  post  ad  illos  transgrediebatur , 
qiium  intérim  tam  suis  omnibus,  quam  ipsis  hostibus  , 
ignota  erat  causa  inopinatae  ejus  ac  subitœ  fluctuationis. 
Interrogatus  quoque  a  quodam  amicissimo  sibi,  quid  ita 
s  pars  uni  et  incertuni  militiœ  genus  sequeretuv  ?  «  Ab- 
siste,  inquit.  istud  quœrere;  nain,  si  luijus  consiiii  mei 
interioiem  tunicam  consciam  sensero,  <:ontinuo  eam 
cremari  jubobo.  »  Quorsum  igitur  ista  dissimulatio  eru- 
pit?  aut  quem  finem  liabuit?  Postquam  vero  et  exeicitum 
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d'Umbrie.  Celui-ci  reçut  Néron  dans  son  camp,  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  avec  le  plus  profond  secret  :  il  logea 
tribuns  avec  tribuns,  centurions  avec  centurions,  cava- 
liers avec  cavaliers,  fantassins  avec  fantassins,  et,  sans 
aucun  tumulte ,  introduisit  une  seconde  armée  dans  un 
espace  à  peine  suffisant  pour  une  seule.  Aussi  Asdrubal 
ne  sut  qu'il  avait  affaire  à  deux  consuls  qu'en  succom- 
bant sous  leurs  efforts  réunis.  Ainsi  cette  astuce  cartha- 
ginoise, si  fameuse  dans  tout  l'univers,  fut  dupe  cette 
fois  de  Thabileté  romaine  :  Annibal  fut  joué  par  Néron, 
et  Asdrubal  par  Salinator.  (An  de  R.  546.) 

5.  Q.  Metellus  mérite  aussi  d'être  cité  pour  les  strata- 
gèmes. Il  faisait  la  guerre  en  Espagne  contre  les  Celti- 
bères,  en  qualité  de  proconsul.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
prendre  par  la  force  la  ville  de  Contrebie,  leur  capitale, 
il  se  mit  à  chercher  en  lui-même  un  expédient,  et,  après 
de  longues  et  sérieuses  réflexions,  voici  ce  qu'il  imagina 
pour  arriver  à  son  but.  Il  entreprenait  brusquement  des 
marches  forcées,  se  portait  rapidement  de  divers  cotés, 
se  retranchait  sur  une  hauteur,  et  bientôt  après  allait  se 
poster  sur  une  autre,  sans  que  personne  ni  des  siens  ni 
de  l'armée  ennemie  devinât  le  motif  de  ces  mouvemens 
subits,  imprévus,  et  de  cette  fluctuation  continuelle.  Un 
de  ses  intimes-amis  lui  demanda  pourquoi  il  errait  ainsi 
de  tous  cotés,  à  quel  dessein  il  suivait  un  plan  de  cam- 
pagne si  indéterminé?  «  Ne  cherchez  pas,  dit-il,  à  dé- 
couvrir mon  secret;  car  si  je  savais  que  ma  tunique  in- 
térieure en  eût  connaissance,  je  la  brûlerais  aussitôt.  » 
Ou  aboutit  le  mystère  de  ces  manœuvres?  quel  en  fut  le 
résultat?  Quand  il  eut  mis  ses  troupes  dans  l'impossi- 
bilité de  le  pénétrer,  et  qu'il  eut  donné  le  change  à  toute 
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siinm  i<;fj()i'an!i;i ,  «•!  totam  <  .rltihrri.nii  «i  roi  c  iiiipliciN  it, 

<|iiiim  mIio  cursiiiii  dircxisscl  ,  siihifo  ad  Coiihcluam  ro 

lloxil,  caiiKjiic  iiiopinalain  cl  attonitaju  (jj)|)r»'ssil.    Krgo 

iiisi  inonlcin  Miaiii   dolos  scrutari  coe^isset,  ad  idtiinain 

VI  soiKHlutiMii  a|)iul  inœma  Coiili'chijL*  arrnalo  scdriidiim 

forot. 

\)c  Strafe^emali-»  «'Xtritionim. 

I.  Agatiiocles  auttMu,  Syracusanoiuin  rex,  audari- 
\vv  callidiis.  Quuin  eniin  uibtMii  cjiis  inajoic  ex  [).irt(' 
('arlhaginienses  occupassent,  cxercilum  suiiin  m  Airi- 
cam  Irajocil,  ul  inetum  nietu  ,  viin  vi  discutcrct;  ncque 
sineeffectu  :  iiam  repentino  ejiis  advcntu  porcuisi  Pœni, 
libenter  incoluniitatem  siiam  salute  liostium  redemeriml, 
pactique  sunt,  ut  eodem  teiiipore  Africa  siculis,  et  Si- 
cilia  punicis  armis  liberaretur.  Age,  si  Syracusaruiii  inœ- 
iiia  tueri  perseverasset,  illabelli  malis  urgerentur ,  bona 
|)acis  fruenda  securae  Cartbagini  reliquisset.  Nunc  iiife- 
rendo  quae  patiebatur,  dum  aliénas  potius  lacessit  opes, 
quani  suas  tuetur,  quo  aequiore  aniino  regnum  dtseiuit, 
00  tutius  recepit. 

1.  Quid  Annibal  cannensi  prœlio?  nonne  acieni  no- 
strani,  prius  quam  ad  dimicanduin  descenderet ,  roui- 
pluribus  astutiae  copulatam  laqueis.  ad  tam  miserabdeni 
perduxitexitum  ?  Anteoninia  enim  providil ,  ut  et  sol< m, 
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la  Celtibërie,  un  jour  qu'il  venait  d'eiilamer  une  de  ses 
excursions,  il  se  replia  brusquement  sur  Contrebie,  la 
surprit  et  Faccabla  comme  d'un  coup  de  foudre.  Si  Me- 
tellus  n'eût  pas  pris  sur  lui  de  recourir  à  la  ruse,  il  lui 
aurait  fallu  vieillir  sous  les  armes  au  pied  des  remparts 
de  Contrebie.  (An  de  R.  6ii.) 

Des  Stratagèmes  chez  les  étrangers. 

I .  Agathocle,  roi  de  Syracuse,  donna  l'exemple  d'une 
ruse  audacieuse.  Voyant  les  Carthaginois  déjà  maîtres  , 
en  grande  partie,  de  sa  capitale,  il  fait  passer  son  armée 
en  Afrique,  afin  de  repousser  la  terreur  par  la  terreur, 
la  force  par  la  force;  et  cette  diversion  ne  fut  pas  sans 
effet.  Epouvantés  de  son  apj)arition  soudaine,  les  Car- 
thaginois achetèrent  volontiers  leur  conservation  au  prix 
de  celle  de  l'ennemi  ;  ils  conclurent  un  traité  pour  dé- 
livrer à  la  fois  l'Afrique  des  Siciliens,  et  la  Sicile  des 
Africains.  Si  Agathocle  se  fût  obstiné  à  défendre  les  murs 
de  Syracuse,  cette  ville  aurait  supporté  seule  toutes  les 
calamités  de  la  guerre,  tandis  que  Carthage  aurait  joui 
tranquillement  des  avantages  de  la  paix  et  de  la  sécu- 
rité. En  reportant  chez  les  autres  les  maux  qu'il  essuyait, 
en  attaquant  les  foyers  de  l'ennemi  au  lieu  de  défendre 
les  siens,  il  déconcerta  ses  adversaires,  et  rentra  d'au- 
tant plus  sûrement  dans  son  royaume  qu'il  avait  mis 
plus  de  résolution  à  Tabandonner.  (Av.  J.-C.  296.) 

1.  Que  fît  Annibal  à  la  journée  de  Cannes?  n'avait-il 
pas,  avant  d'en  venir  aux  mains,  enveloppé  notre  armée 
d'une  multitude  de  pièges  où  elle  ne  pouvait  manquer 
de  périr  misérablement?  D'abord  il  eut  soin  de  prendre 
position  de  manière  qu'elle  eût  devant  les  yeux  le  soleil 
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cl  j)nlv(it>m,  (|iii  il)i  \riiU)  iimllu:^  l'xcilari  suli;l ,  advcr- 
siim    li;ih(M(M.    DtMiid*^  pfirtrni    ropiavtim   stinntm    intcr 
ipsuni  pnrUi  tvmpus  de  uulustrifi  /ii^crc  jussit  :  (juam 
(juimi  a  icIkjho  «'vcrcilu  ahi'iiptain  Ic^io  romana  scïjiic- 
retur,  triicidaiulain  cam  ah  iis,  cpios  in  iiisidiis  colloca- 
vcrat ,  curavit.  J^islrcino  (juadriiigcntos  ('(juilcs   subor- 
navit,  (jiii,  siiiiidala  transitionc,  pelicrunt  ronsidem  :  a 
([uojussi  more  traiisfugaruin  depositisarmis  in  ultiniani 
piigiiœ  partom   seroderc,    destrictis  gladiis ,  quos   inter 
tiinicas  cl  loi'iras  ahdidrrant ,  poplitcs  pugnanlium  Ro- 
niaiioriini  reridoiiint.   lïœc  fuit   punica   forlitudo,  dolis 
rL  insidiiset  fallacia  iiislnicta  :  (pjae  nunc  certissima  rir- 
(  nniventœ  virtutis  nostrae  excusatio  est,  cjiioniam  dccepti 
magis  quain  victi  sumus. 

CAPUT  V. 

DE  REPULSIS. 

Campi  quoqiie  repraesentata  conditio  ambitiosam  in- 
ejredientes  viam,  ad  fortius  susllnendos  parum  prospè- 
res comitioriim  cveiitus  utiliter  instruxerit;  quia,  pro- 
positis  ante  oculos  clarissimormii  virorum  repulsis ,  ut 
non  minore  cuin  spe  honores  ,  ita  prudentiore  cum  animi 
judicio  potent;  meminrrintque  nefas  non  esse,  aliqiiid  ah 
omnibus  uni  negari ,  quum  saepenumero  singuli  runclo- 
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et  la  poussière  que  le  vent  soulève  ordinairement  en  cet 
endroit  avec  violence  ;  ensuite  il  donna  ordre  à  une 
partie  de  ses  troupes  de  feindre  la  fuite  au  milieu  de 
l'action,  et  une  légion  romaine  s'étant  mise  à  la  pour- 
suite de  ce  corps ,  séparé  du  reste  de  l'armée ,  tomba 
dans  une  embuscade  préparée  à  dessein ,  et  y  fut  taillée 
en  pièces.  Enfin  quatre  cents  cavaliers  qu'il  avait  dressés 
à  ce  manège,  vinrent,  comme  déserteurs,  trouver  le 
consul,  qui,  selon  l'usage,  leur  fit  mettre  bas  les  armes, 
et  les  plaça  aux  dernières  lignes  de  l'armée;  mais  ceux-ci, 
tirant  des  épées  qu'ils  tenaient  cachées  entre  la  tunique 
et  la  cuirasse ,  coupèrent  le  jarret  aux  soldats  romains 
occupés  de  soutenir  le  combat.  Telle  fut  la  bravoure 
carthaginoise,  toujours  armée  de  ruses,  de  pièges,  de 
fourberies  :  et  c'est  ce  qui  excuse  légitimement  aujour- 
d'hui la  valeur  romaine  d'en  avoir  été  la  victime  ;  elle 
fut  trompée  plutôt  que  vaincue.  (An  de  R.  SS^.) 


CHAPITRE  V. 

DES    REFUS. 

Le  tableau  de  ce  qui  se  passe  au  Champ-de-Mars  in- 
struira utilement  ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  de 
l'ambition ,  à  supporter  courageusement  les  mauvais  suc- 
cès des  comices.  A  voir  d'illustres  personnages  essuyer 
des  refus,  ils  ne  perdront  pas  l'espérance  d'arriver  aux 
honneurs ,  mais  ils  solliciteront  avec  plus  de  sagesse  et 
de  prudence;  ils  se  rappelleront  qu'on  ne  peut  blâmer 
le  peuple  de  refuser  une  grâce  à  un  citoyen,  puisque 
souvent  des  citoyens  se  sont  cru  permis  de  résister  indi- 
III.  5 
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niiii  \  Mliml.ilihiis  irsish-ic  I.jn  rss<r  (hjxrruit ,  snciilcs 
rti.un,  p.if icMili.'i  r|!i.i'ri  (IcIxmc,  ([iiod  ^rMtin  iriiprf l'.'iri 
ii('(|iii('i'it. 

I.  Q.  iEliiis  Tiihcio,  a  Q.  h'aijio  Maxiino,  rj)uliim 
populo  iioiniiic  P.  Afi'icaiii  palrui  siii  dante,  roj^atiis  lit 
truliniiim  slonicrel,  Icctulos  puincanos  jjullibus  lia.*(linis 
stravil,  (;l  pro  ar"<^ciiteis  vasis  samia  exposuit.  Cujus  lei 
(loforniitas  sic;  omnes  offciulil,  iit,  (juiirn  aliocjui  vir 
ogrogius  lial)eretur  ,  roinitiisqiie  prœtoriis  candidalus  in 
Cainpum  L.  Paulo  avo  et  P.  Africano  avuuculo  nixus 
dcsceiidisset ,  rcpulsa  inde  Dotatus  abirct.  Nani ,  ut  priva- 
tini  semper  contincntiain  probahant,  ita  pubUceniaxinia 
cura  splendoris  babita  est.  Quocirca  iirbs  non  unius  con- 
vivii  numcruni,  sed  tolani  se  in  iUis  pellicubs  jacuisse 
credens,  ruboreni  epuli  suffragiis  suis  vindicavit. 


•2.  P.  aiitem  Scipio  Nasica,  togatae  potentiae  clai'issi- 
ninm  hinien  ,  is  qui  consulJugurtliaebellum  indixit,  qui 
Matrem  Idaeam  a  pbrygiis  sedibus  ad  nostras  aras  focos- 
que  migrantem  sanctissimismanibus  excepit,  qui  multas 
et  postiferas  seditiones  auctoritatis  suae  roboreoppressit, 
([uo  principe  senatus  per  aliquot  annos  gloriatus  est; 
quum  aedilitatemcuruleni  adolescens  peteret,  manumque 
cujusdani   rustico   opère  duratain,   more  candidatoruni 
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viduellement  au  vœu  général  ;  ils  sauront ,  en  outre  , 
qu'il  faut  attendre  de  la  patience  ce  qu'on  n'aura  pu 
obtenir  de  la  faveur. 

I.  Lorsque  Q.  Fabius  Maximus^  donna  un  repas  au 
peuple  en  mémoire  de  Scipion  l'Africain,  son  oncle,  il 
pria  Q.  Elius  Tuberon  de  dresser  une  table.  Celui-ci  éta- 
blit de  petits  lits  à  la  phénicienne ,  recouverts  de  peaux 
de  bouc,  et,  au  lieu  d'argenterie,  étala  simplement  de 
la  vaisselle  de  Samos.  Cette  mesquinerie  déplut  tellement 
à  la  multitude  que ,  malgré  la  réputation  d'homme  de 
mérite,  quoique  appuyé  des  noms  de  Paul-Emile,  son 
aïeul ,  et  de  Scipion ,  son  oncle  ,  lorsqu'il  se  présenta 
comme  candidat  à  la  préture,  il  ne  remporta  du  Champ- 
de-Mars  que  la  honte  d'un  refus.  Autant  on  estima  tou- 
jours la  simplicité  dans  l'intérieur  des  familles ,  autant 
on  attachait  de  prix  à  la  magnificence  dans  les  relations 
publiques.  Ainsi  la  ville  ne  considéra  pas  le  petit  nom- 
bre des  convives  de  Tuberon  ;  elle  se  crnt  voir  tout  en- 
tière avec  eux  sur  de  misérables  peaux  de  bouc ,  et  se 
vengea  de  la  pauvreté  du  service  en  refusant  son  suf- 
frage. (An  de  R.  6il\.) 

1.  P.  Scipion  Nasica9,  l'honneur  de  la  magistrature 
romaine,  celui  qui,  étant  consul,  déclara  la  guerre  à 
Jugurtha  ;  qui  de  ses  mains  pures  et  sans  taches ,  reçut 
la  mère  des  dieux  quittant  le  séjour  de  l'Ida  et  de  la 
Phrygie  pour  passer  sur  nos  autels  et  habiter  nos  demeu- 
res ;  qui  étouffa  par  la  force  de  son  crédit  plusieurs  sé- 
ditions dangereuses;  que  le  sénat  se  fit  gloire  d'avoir  pour 
chef  pendant  plusieurs  années  :  Nasica ,  dis-je,  très- 
jeune  encore,  s'était  mis  sur  les  rangs  pour  l'édilité  cu- 
rule ,  et ,  selon  l'usage  des  candidats ,  serrait  fortement 

5. 
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fniariiis  nppiclirndissrl ,  jix  i  t;r;ili.i  inlcrropavif  niin  , 
////;//  innnihus  snlitus  rssrf  atnhulnrr?  Quod  (li(iiim,  a 
rirnimslaiitihiis  t'xccpliini ,  ad  popiilmn  manavil,  caii- 
sanKjnc  rr[)Mlsa^  Sripioiii  altniit.  (  )inn<'s  uaiinjut'  rui)li<a* 
tnl)us,  p.nipntaUMii  sihi  al)  vo  cxjîrohratani  judicaTitivs, 
iram  snatn  advcrsus  contiimrliosaîn  (*jns  iirhanitalcm 
dfstrinxerunt.  Igilur  rivitas  nostra,  iiohilimn  luvciunn 
ingénia  ah  insolontia  rovocaiid(j,  Inagno>^  cl  ntdes  ('ives 
tecit;  hoiioiihusqiHî,  non  [)ati(Mi(lo  eos  a  secnris  poli, 
(lohitnni  anctoritatis  pondus  adjocit. 

3.  Nnllus  error  lalis  in  L.  vEmilio  Panio  (onspectus 
est;  sed  tanien  aliquoties  frustra  ronsniahim  petiit.  Idem- 
que,  (|uuni  jani  Campum  repnlsis  sins  fatigasset  .  bis 
consul  et  censor  fartus,  aniplissitnnm  dip;nitatis  giaduni 
obtinuit.  Cujus  viitutem  injuriae  non  fregennit,  sed  acue- 
riint  ,  ({woniam  quidem  ipsa  nota  arcensani  rupiditateni 
sunuiii  honoris  ardentiorem  ad  comitia  detnlit,  ut  popn- 
Inni,  qiieni  nobilitatis  splendore  et  animi  bonis  nioveie 
non  potuerat,  pertinacia  vinreiet. 

\.  Q.  autem  Caecilium  Metellum  pauci  et  inœsti  amici , 
ronsulatus  repuisa  afRictum,  tristitia  ac  rubore  plénum, 
(lomum  reduxerunt  :  eumdeni  de  Pseudophilippo  trium- 
phanteni  universus  senatus  laetum  et  alacrem  in  Capito- 
liuni    prosecutus  est.  Achaici  cliaui  belli,  cui  suninian» 
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la  main  d'ini  simple  citoyen.  Comme  elle  était  endurcie 
par  les  travaux  de  la  campagne ,  il  lui  demanda  en  plai- 
santant, «s'il  avait  coutume  de  marcher  sur  les  mains. w 
Ce  mot ,  entendu  de  ceux  qui  se  trouvaient  autour  de 
lui,  se  répandit  parmi  le  peuple,  et  attira  un  refus  à 
Scipion.  Toutes  les  tribus  de  la  campagne,  croyant  qu'il 
leur  reprochait  par  là  leur  pauvreté ,  firent  éclater  leur 
ressentiment  contie  son  injurieuse  plaisanterie.  En  ré- 
primant l'orgueil  de  la  jeune  noblesse,  Rome  en  fit  une 
pépinière  de  grands  hommes  et  d'utiles  citoyens,  et  en  ne 
lui  permettant  pas  de  compter  facilement  sur  le  succès 
de  ses  demandes,  elle  donna  aux  honneurs  la  considé- 
ration et  l'importance  qu'ils  méritaient. 

3.  Jamais  on  n'eut  à  reprocher  une  pareille  impru- 
dence à  Paul-Emile  :  cependant,  il  échoua  plusieurs  fois 
dans  la  demande  du  consulat.  Le  même  Paul-Emile , 
après  avoir  fatigué  les  comices  du  spectacle  de  ses  pour- 
suites et  de  ses  refus,  se  vit  nommer  deux  fois  consul 
et  censeur,  et  parvint  ainsi  au  comble  de  la  gloire.  L'in- 
justice ,  loin  d'abattre  son  courage ,  ne  fit  que  l'animer 
de  plus  en  plus.  Excité  par  les  affronts  mêmes ,  il  porta 
dans  les  élections  un  désir  plus  ardent  et  plus  vif  d'ob- 
tenir la  plus  haute  magistrature;  et  ce  peuple,  qu'il 
n'avait  pu  émouvoir  par  ses  grandes  qualités  ni  par  l'é- 
clat de  sa  naissance,  céda  enfin  à  son  opiniâtreté.  (An  de 
R.  567,  568,569.) 

4.  Q.  Cécilius  Metellus,  se  voyant  refuser  le  consu- 
lat, s'en  retourna  chez  lui,  accablé  de  chagrin  et  de 
confusion,  avec  quelques  amis  qui  partageaient  sa  tris- 
tesse. Le  même  Metellus '°,  après  avoir  défait  le  faux 
Philippe,  se  rendit  en  triomphe  au  Capitole  ,  tout  rayon- 
nant de  joie  et  d'allégresse,  et  accompagne  du   corps 
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inaiiiini  L.  iMiinniiiiis  adjctit,  niaxiiita  pars  ah  hoc  viro 
prolh^ata  est.  Einc  orj^o  popuhis  ronsiilaluin  negarc  po- 
tnil,  cm  inox  diias  clarissimas  provincias  aiit  dalurus 
«rai,  ant  «Ichilmiis  ,  Aclialani  vi  INÎacedoniaiii  ?  Jù  (jui- 
dom  hoc  facto,  iiK^llorc  co  cive  usiis  est;  Intcllcxit  cniîii, 
(|uain  industrie  sihi  gerenchis  cssct  consulatus ,  (jucmii 
tanto  lahore  impetrari  senserat. 

5.  Quid  tani  cxcellcns,  quid  lani  opulcntum,  quam 
L.  Sylla?  Divitias  et  inipcria  largitus  est;  loges  vetustas 
ahrogavit,  novas  tidit.  Hic  quoquc  in  co  Campo  ,  cujus 
postca  doininus  exstitit,  repuisa  prœturœ  sugillatus  est, 
omnia  loca  pctiti  honoris,  si  quis  modo  deorum  forniam 
et  imagineni  futurae  ejus  potentiœ  populo  romauo  rc- 
pmesentasset ,  impetraturus. 

6.  Sed  ,  ut  comitiorum  maximum  crimen  referam  , 
M.  Porcins  Cato,  plus  morihus  suis  prœturœ  decoris 
adjecturus,  quam  prœtexto  ejus  splendoris  ipse  laturus, 
consequi  illam  a  populo  aliquando  non  potuit.  Proxima 
dementiœ  suffragia  :  quœ  salis  quidem  graves  pœnas  cr- 
roris  sui  pependerunt,  quoniam  ,  queni  honorem  Catoni 
negaverant,  Yalinio  darc  coacti  sunt.  Ergo,  si  vere  œs- 
timare  volumus,  non  Catoni  tune  prœtura ,  sed  prœturœ 
Cato  negatus  est. 
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entier  du  sénat.  Ce  fut  aussi  Metellus  qui  termina  en 
grande  partie  la  guerre  d'Achaïe ,  à  laquelle  Mummius 
ne  fît  que  mettre  la  dernière  main.  Le  peuple  pouvait-il 
donc  refuser  le  consulat  à  un  personnage  à  qui  il  allait 
assigner  bientôt  les  deux  plus  belles  provinces  de  l'em- 
pire, l'Achaïe  et  la  Macédoine,  ou  plutôt  à  qui  il  allait 
en  devoir  la  conquête?  Par  là  même,  il  ne  fit  qu'accroî- 
tre son  zèle.  Ce  grand  homme  sentit  toute  l'activité  qu'il 
devait  déployer  dans  la  gestion  d'une  magistrature  qu'il 
avait  eu  tant  de  peine  à  obtenir.  (An  de  R.  606-609.) 

5.  Qui  fut  jamais  aussi  grand  ,  et  aussi  fortuné  que 
Sylla  ?  Il  dispensa  à  son  gré  les  richesses  et  les  dignités; 
il  abrogea  les  anciennes  lois  et  en  établit  de  nouvelles. 
Et  lui  aussi,  dans  ceChamp-de-Mars,  dont  il  devint  en- 
suite l'arbitre  souverain,  il  se  vit  ignominieusement  re- 
fuser la  préture,  lui  qui  aurait  obtenu  à  la  fois  toutes  les 
places  de  la  dignité  qu'il  ambitionnait  ^%  si  quelque  dieu 
eût  mis  alors  l'image  de  sa  grandeur  future  sous  les  yeux 
du  peuple  romain.  (An  de  R.  65g.) 

6.  Mais  parlons  du  plus  grave  reproche  que  l'on 
puisse  faire  aux  comices.  Caton  d'Utique,  dont  le  carac- 
tère était  capable  de  faire  plus  d'honneur  à  la  préturc 
qu'il  n'en  pouvait  lui-même  recevoir  d'illustration ,  fit 
un  jour  inutilement  la  demande  de  cette  dignité.  Suffra- 
ges bien  voisins  de  la  démence  !  mais  l'assemblée  fut 
assez  punie  de  son  erreur,  puisqu'elle  fut  forcée  d'accor- 
der à  Vatinius'%  ce  qu'elle  refusait  a  Caton.  Ainsi,  à 
bien  apprécier  le  fait ,  on  refusa,  non  pas  la  préture  à 
Caton  ,  mais  Caton  à  la  préture.  (An  de  R.  698.) 
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CAPUT  \  I 


DF  NECESSITATE. 


De  Necessilatc  Ronianorum. 


Abomi.wnd^  (jiio(jue  necessitatis  ainarissiinae  leges, 
et  Iruculentissinia  iinpei'ia ,  tiini  lubem  nostram,  tum 
etiam  exteras  geiitos  miilta  non  intellectu  tantum,  sec! 
etiam  auditu  gravia,  pcrpeti  cocgerunt. 

1.  Nani  aliquot  adversis  prœliis  secundo  punico  bello 

exhausta    militari  juventute   romana,   senatus   auctore 

Tib,  Graccbo  consiile  censuit,  uli publiée  servi  adi^ersus 

propulsandorum  fwstium  impetum  emerentur.  Eaque  de 

re  per  tribunos  plebis  ad  populum    lata    rogatione  très 

creati  sunt  viri,  qui  quatuor  et  viginti  millia  servoruin 

comparaverunt;  adactosque  jurejurando,    strenuam   se 

fortemque  operam  daturos ,  qiioad  Pœni  essent  in  lia- 

lia ,  datis  arniis,  in  castra  miserunt.  Ex  Apulia  etiam  et 

a  Fidiculis  septuaginta  atque  ducenti  ad  supplementum 

equitatus  sunt  empti.  Quanta  violentia  est  casus  acerbi  ! 

Quae  civitas  ad  id  tempus  ingenuae  quoque  originis  ca- 

pite  censos  baberc  milites  fastidierat,  eadem  cellis  ser- 

vilibus  extrada  corpora,  et  a  pastoralibus  casis  collecta 

niancipia,  velut  praecipuum  firmamentum  exercitui  suo 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  NÉCESSITÉ. 
De  la  Nécessité  chez  les  Romains. 

Les  lois  cruelles  et  l'empire  tyranniquc  de  la  néces- 
sité ,  objet  d'horreur  pour  les  peuples ,  ont  souvent  ré- 
duit et  notre  patrie  et  les  nations  étrangères  à  des  ex- 
trémités si  affreuses,  qu'il  est  pénible,  je  ne  dis  pas  d'y 
songer ,  mais  d'en  entendre  seulement  le  récit. 

I .  Pendant  la  seconde  guerre  punique ,  notre  jeunesse 
militaire  se  trouvant  épuisée  par  plusieurs  combats  dé- 
sastreux ,  le  sénat  ,  sur  la  proposition  du  consul  Tib. 
Gracchus,  fut  d'avis  d'acheter  aux  frais  de  la  républi- 
que un  certain  nombre  d'esclaves  pour  repousser  les 
ennemis.  Les  tribuns  firent  adopter  ce  décret  par  le  peu- 
ple, et  trois  commissaires,  nommés  à  cet  effet,  achetè- 
rent vingt-quatre  mille  esclaves.  Après  leur  avoir  fait 
jurer  de  servir  l'état  avec  courage  et  activité  tant  que  les 
Carthaginois  seraient  en  Italie ,  ils  leur  donnèrent  des 
armes  et  les  envoyèrent  au  camp.  On  en  acheta  aussi 
deux  cent  soixante-dix ,  tirés  de  l'Apulie  et  de  Fidicules 
pour  le  recrutement  de  la  cavalerie.  A  quoi  ne  réduit 
point  la  rigueur  de  l'adversité  ?  Cette  cité  qui ,  jusqu'alors , 
avait  dédaigné  de  prendre  pour  soldats  des  hommes  de 
condition  libre,  mais  sans  autre  possession  que  leur  per- 
sonne, va  tirer  des  esclaves  des  réduits  de  la  servitude 
et  des  cabanes  de  pâtres ,  les  rassemble  et  les  réunit  à 
son  armée  comme  le  renfort  le  plus  solide!   La  fierté 
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adjocil.  (Icdil  oi-^o  intcrdiiiii  ^rnnosiis  spiritiis  titilitati , 
(t  ini-|iin;r  virihiis  sticciiinhit ,  iihi ,  iiim  liiliora  coiisilia 
li'^cris,  sjXM'iosa  si'jjiuMjh  ( oncideiuluiii  <;sl. 

Caniieiisls  autoin  chuh^s  adoo  iiihcm   nostram   vcliiv 
iiiciittT  cotifiidil,  iil  M.  Juriii  opéra,   dictatura  rcnipu- 
hlicarii  adiiiinistrantis ,   spolia    li(jslinm    affi.va    Icinplis  , 
deoruiu  nuinini  coiisecrata  ,  instrumciita  inilitiac   futura 
convcllerenlur,  ne  praelextatl  piieri  arma  induerent,  ad- 
dictoruni  ctiani ,   <;t    capital!  crimine   damnatorum    scx 
millia  conscriberciitui*.  Quae  si   per  se  aspiciaiitur,  ali- 
cpiid  ruboris  haheant,  si  auleni  admotis  nccessitatis  vii'i- 
bus  pondcrentur,  sœvitiœ  teinporis  coiivenientia  prœsidia 
videantLir.   Propter   eamdein   cladem   senatus   Otacilio , 
(pii    Siciliam ,  et   Cornelio   MammuLne,    qui    Sardiniam 
propr<Ttoribus  obtincbaiit,  qucrentihus,   «  quod  ncque 
stipeiulium  ,  nocjiic  frumentum  classibus  eorum  et  exer- 
citibussocii  praeberent,»  affiriiiantibiisetiaiii ,  ne  iiabere 
(juideni  eos,  unde  id  praestare  posseiit,  rescripsit,  «  aera- 
riiini  longiiiquis  cxpensis  non    sufficore  ;    proiiide,   (|uo 
pacto  tantœ  inopiae  succiirrciiduni  esset,  ipsi  vidèrent.» 
His  litteris  (juid  aliud  quam  iniperii   sui   gubernacula  c 
niaiiibus  abjecit?  SicilianK[iie  et  Sardiniam,  benignissi- 
inas  nrbis  nostnc  niitiiccs,  gradus   et   slabilimenla   bel- 
ioruin,    tani  niulto  sudore  et   sanguine  m  jus  ac  pote- 
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des  sentimens  cède  donc  quelquefois  à  la  force  du  be- 
soin et  au  pouvoir  de  la  fortune ,  quand  on  se  trouve 
dans  l'alternative,  ou  de  prendre  le  parti  le  plus  sûr, 
ou  de  périr  en  suivant  le  plus  honorable.  (An  de  R. 

537.) 

La  funeste  journée  de  Cannes  jeta  dans  Rome  une 
telle  confusion  que  ,  par  ordre  de  Marcus  Junius,  alors 
chargé  des  affaires  comme  dictateur,   on  arracha   des 
temples ,  pour  le  service  de  l'armée ,  les  dépouilles  des 
ennemis  qui  avaient  été  consacrées  aux  dieux;  on  fit 
prendre  les  armes  à  des  jeunes  gens  encore  revêtus  de 
la  robe  de  l'enfance  ;  on  enrôla  même  des  hommes  con- 
damnés, soit  à  l'esclavage,  soit  à  la  peine  capitale,  au 
nombre  de  six  mille.  A  considérer  ces  actes  en  eux-mê- 
mes ,  on  y  trouve  quelque  ignominie  ;  mais ,  si  l'on  met 
dans  la  balance  la  force  de  la  nécessité ,  on  n'y  verra  que 
des  mesures  appropriées  à  la  dureté  des  circonstances. 
Après  le  même  désastre,  Otacilius  et  Cornélius  Mam- 
mula,  qui  gouvernaient  en  qualité  de  propréteurs,  le 
premier  la  Sicile ,  le  second  la  Sardaigne ,  se  plaignirent 
que  les  alliés  ne  fournissaient  plus  ni  solde  ni  subsistan- 
ces  pour  leurs  flottes  et  leurs  armées  ;  ils  déclarèrent 
même  que  ces  peuples  étaient  dans  l'impossibilité  de  le 
faire.  I>e  sénat  leur  répondit,  que  le  trésor  ne  pouvait 
suffire  aux  dépenses  lointaines;  qu'il  leur  fallait  en  con- 
séquence aviser  aux  moyens  de  subvenir  par  eux-mêmes 
à  une  telle  disette.  Ecrire  de  la  sorte,  n'était-ce  pas  se 
dessaisir  du  pouvoir  sur  ces  contrées,  renoncer,  en  peu 
de  mots ,  à  la  possession  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne, 
ces  généreuses  provinces,  nourrices  de  notre  patrie,  ces 
pays  qui  lui  servaient  comme  d'échelons  et  de  points 
d'appui  dans  ses  expéditions  militaires,  et  dont  la  con- 


76  VAI.I  un    M  WIMl    I  111     Ml 

slatcin   ri'd.irlas,   païuis    \nl)l^,    ila  scilitct    iM'ciîssitalr 

liilx'iili;,  (liinisit. 

')..  Kadcii)  (lasiliiiates  ol)si(iioiH>  Ainiihalis  clatjsos  , 
aliiucnluruiiKjiir  laciillaU'  dclctios,  lora  ncccs.sariis  viii- 
rulonmi  usihus  snhducta,  cqnc  sentis  dcti'actas  pelles, 
Irrvenli  rosointas  acjua,'  inaiidcie  volnisti.  Quid  lllis  ,  si 
aceri)itatein  casius  inlueare,  iniserius?  si  constaiitiam 
icspicias,  (îdelins?  (jiii  ,  ne  a  l^oinanis  desciscerent,  tali 
lihi  génère  uti  siislinueiuiit,  (jiiurn  pinguissima  arva  sua 
frrtilissiniosque  canipos  mœnibus  suis  subjectos  iutue- 
lentur.  Itaque  campanœ  urbis ,  quae  punicani  feritateni 
deliciis  suis  cupide  fovit,  in  propinquo  situm  Casilinum  , 
modo  rara  virtute  clarum,  perseverantis  ainiciliae  pignoi  «• 
iinpios  oculos  verberavit. 

3.  In  illa  obsidione  et  fide  (juum  Irecenti  Prœnestini 
j)crnianeiTnt,  evenit,  ut  ex  bis  quidam  murem  captum 
ducentis  potius  denariis  vendere,  quam  ipse  leniendae 
Tamis  gratia  consumeremallet.  Sed ,  credo,  deorum  pro- 
videntia  et  venditori  et  emptori ,  quem  uterque  mereba- 
Uh',  exitum  attribuit.  Avaro  enim  fameconsumpto,  ma- 
nubiis  sordium  suarum  frui  non  licuit;  aequi  animi  vir 
ad'salutarem  impensam  faciendam,  care  quidem  ,  verum 
necessarie,  comparalo  cibo  vixit. 

4.  C.  autem  Mario  et  Cn.  Carbone  consulibus ,  bello 
civili  cum  L.  Sylla  dissidentibus,  quo  tempore  non  reipu- 
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quête  lui  avait  coûté  tant  de  sueurs  et  de  sang?  Tel  était 
l'arrêt  de  la  nécessité.  (An  de  R.  v^Sy.) 

2.  C'est  encore  toi,  impitoyable  nécessité,  qui  forças 
les  hahitans  de  Casilinum  ,  assiégés  par  Annibal,  et  man- 
quant de  vivres ,  à  détourner  les  courroies  des  usages 
les  plus  indispensables,  à  arracher  les  peaux  des  bou- 
cliers, et  à  s'en  nourrir  après  les  avoir  amollies  dans 
l'eau  bouillante.  Quelle  misère  plus  profonde,  si  Ton 
considère  l'horreur  de  leur  position  ?  quelle  fidélité  plus 
inébranlable,  si  l'on  envisage  la  constance  de  ces  infor- 
tunés, qui ,  pour  ne  pas  abandonner  les  Romains,  eurent 
le  courage  d'user  d'une  pareille  nourriture,  tandis  qu'ils 
apercevaient,  du  haut  de  leurs  murailles,  les  plaines 
fertiles  et  les  riches  campagnes  de  leur  territoire?  Ainsi, 
quand  la  ville  de  Capoue  s'empressait  de  faire  savourer 
ses  délices  au  farouche  Carthaginois,  Casilinum,  petite 
ville  du  voisinage,  récemment  illustrée  par  une  rare 
vertu ,  frappait  ses  regards  perfides  d'un  éclatant  témoi- 
gnage de  persévérance  dans  l'amitié.  (An  de  R.  53n.) 

3.  Trois  cents  Prénestins  étaient  restés  courageuse- 
ment dans  la  ville  assiégée  et  partageaient  son  dévoû- 
ment.  L'un  d'eux,  ayant  pris  un  rat,  aima  mieux  Je 
vendre  deux  cents  deniers  (160  fr.),  que  de  le  manger 
lui-même  pour  soulager  sa  faim.  Mais,  sans  doute  par  un 
effet  de  la  providence  divine,  et  le  vendeur  et  l'acheteur 
eurent  le  sort  qu'ils  méritaient  :  l'avare  mourut  de  faim  , 
et  ne  put  jouir  du  fruit  de  sa  sordide  cupidité;  Thomme 
sage,  qui  ne  s'était  point  refusé  une  dépense  salutaire, 
sauva  ses  jours  à  l'aide  d'une  nourriture,  bien  chère  il  est 
vrai ,  mais  commandée  par  la  nécessité.  (An  de  R.  537.) 

4.  A  l'époque  de  la  guerre  civile,  où  l'on  vit  les  con- 
suls C.  Marins  et  Cn.  Carbon  armés  contre  Sylla ,  dans 


7»  N   Ml  lui    M  WI.MI    I  m:     \  Il 

hlicr  \u'h>n:i  <|iiii'i'('l).'il  iir ,  scd  |)i'.riiniiin  NKloi'ii'if  rcs 
cv:i\  piihlica ,  scMiatiisconsiillo  auiM'.i  aUjUc  ar^ciih-a  tcin- 
ploriiii)  oiiiaiiUMila ,  tu-  niililihiis  sli|)cii(lia  (Iccssrnl  , 
condala  Minl  :  diiiiia  ciiiin  nat  ciiisa  ,  Iniic  an  illi  ciai- 
(h'IKatciii  siiam  proscriptioiic  civium  satiarcnt,  ut  du 
iniinorlalt\s  sj)oliarL'iilur.  iNoii  cryo  |jali'iiin  conscrij)l(»- 
niiii  vohmtas,  sod  tua,  tctnrinia  nécessitas,  truculonta 
inaïuis  dli  coiisulto  stylmii  inîj)ressit. 

5.  Divi  Julii  exercitus,  id  est,  iiivirtl  ducis  invirta 
dextera,  quum  aiinis  iNIinulain  cdaiisisset  aggerique  ex- 
stniendo  matcria  deficcret ,  congeric  hostilium  cadave- 
rum,  quam  dcsideraverat  altitudinem  instruxit;  eanicjuc 
tragulis  ot  pllis  ,  quia  roboroae  sudes  dcerant,  niagistra 
novae  molitionis  neccssitate  usus,  vallavit. 

6.  Atque,  ut  divinani  filii  uiontioneni  cœlestis  j)alris 
recordationi  subneclam,  quum  effusurus  se  in  nostras 
provincias  Parthorum  rexPliraates  viderctur,  vicinaeque 
imperio  ejus  rcgiones  suhita  indicti  tuniultus  denuntia- 
tione  quaterentur,  lanta  in  bosphorano  tractu  commea- 
tus  penuria  inccssit,  ut  sexmillibus  dcnariis  singula  vasa 
olei,  frumentique  modiis  totidem  mancipia  permutaren- 
tur.  Sed  amarissimam  tempestatem  Augusti  cura  ,  tutelae 
tune  terrarum  vacans,  dispulit. 
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cette  querelle  où  l'on  ne  cherchait  pas  la  victoire  pour 
la  chose  publique ,  mais  oia  la  chose  publique  devait  être 
elle-même  le  prix  de  la  victoire  ,  on  fît  fondre  et  mon- 
nayer, en  vertu  d'un  sénatus-consulte ,  l'or  et  l'argent 
qui  décoraient  les  temples,  afin  de  fournir  à  la  solde  des 
troupes.  Certes,  une  cause  oii  il  s'agissait  de  décider  qui 
aurait  le  pouvoir  d'assouvir  sa  cruauté  par  la  proscrip- 
tion méritait  bien  que  l'on  dépouillât  les  temples  des 
dieux  immortels  !  Non ,  ce  ne  fut  pas  la  volonté  des  sé- 
nateurs,  ce  fut  ta  main  cruelle,  affreuse  nécessité,  qui, 
d'un  style  impie,  traça  les  caractères  de  ce  décret.  (An 
de  R.  671.) 

5.  L'armée  du  divin  Jules  César ,  que  l'on  pourrait 
appeler  le  bras  invincible  d'un  invincible  capitaine , 
ayant  bloqué  la  ville  de  Munda  ,  manquait  de  matériaux 
pour  élever  les  retranchemens;  elle  entassa  des  cadavres 
ennemis  à  la  hauteur  qu'elle  jugea  convenable,  et,  à  dé- 
faut de  pieux  de  bois  pour  former  une  palissade,  elle  fît 
usage  de  lances  et  de  javelots  :  nouveau  genre  de  circon- 
vallation  que  lui  suggéra  la  nécessité.  (An  de  R.  708.) 

6.  Au  souvenir  d'un  père  reçu  parmi  les  puissances 
célestes,  je  joindrai  la  mémoire  de  son  divin  fils.  Lors- 
que Phraatès,  roi  des  Parthes,  menaçait  d'envahir  nos 
provinces,  et  que  le  bruit  inattendu  de  ses  préparatifs 
de  guerre  eut  frappé  de  terreur  les  contrées  voisines  de 
ses  états,  la  disette  se  fît  tellement  sentir  aux  environs 
du  Bosphore,  que  l'on  donnait  six  mille  deniers  pour 
une  mesure  d'huile,  et  un  esclave  pour  un  boisseau  de 
blé.  Mais  les  soins  d'Auguste,  qui  veillait  alors  à  la 
sûreté  de  l'univers,  dissipèrent  un  orage  si  effroyable. 
(Vers  l'an  733  de  R.) 
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Dr  Nrcj'ssifiilr  l'Xtrrnoniin. 

1.  (lin  TrNSiniis  uilnl  i  ii«'  |)ra'hi(Iii  afiulMl;  (jm  ,  ()l).si- 
ilione  iMrh'IIi  .mI  iilliriiain  n^cjiic  prmiriam  compulsi ,  sua 
jiiinentoruin(|ue  suoi  uni  nniia  silirn  torsenirit  ,  Justine 
dixrriin,  (jiiam  siislentarmit,  quia,  dum  vinci  timent,  IH 
passi  smil ,  (|uo(l  eos  ne  victor  (juulem  j>aU  coegisset. 

2.  Numantiiii  autoin,  a  Sclpioiic  vallu  et  a^gere  cir- 
cunidati,  (juiim  omriia,  quae  faiiiern  eoniin  Iraliere  po- 
teiant,  coiisiinipsisscnt ,  ad  ulliiiiuiii  liuinanoruni  cor- 
poriiin  dapibus  usi  sunt.  Quaproptcr,  capta  jam  urbe, 
eonipliires  inventi  sunt,  artus  et  membra  trucidatorum 
corpoiuni  sinu  suo  gestantes.  Nulla  est  in  his  necessitatis 
excusatio;  nani ,  quibus  mori  bcuit ,  sic  vivere  necesse 
non  fuit. 

j.  Horum  trucem  pertinaciam  in  consimili  facinore 
Calagurritanorum  exsecrabilis  iinpietas  supergressa  est. 
Qui,  quo  persevcrantius  interempti  Sertorii  cineribus  , 
obsidionem  Cn.  Pompeii  frustrantes,  fidem  praeslarent, 
quia  nulluni  jam  aliud  in  urbe  eoruni  supererat  animal, 
uxores  suas  natosque  ad  usum  nefariae  dapis  verterunl. 
Quoque  diutius  armata  juventus  viscera  sua  visceribus 
suis  aleret ,  infelices  cadaverum  reliquias  salire  non  du- 
bitavit.  En  quam  aliquis  in  acie  hortaretur  ,  ut  pro  salute 
conjuguni  et  liberorum  fortiter  dimicaret  !  Ex  hoc  nimi- 
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Exemples  étrangers. 

I.  Le  ciel  ne  fit  pas  luire  un  pareil  secours  aux  yeux 
des  Cretois.  Lorsqu'ils  furent  assiégés  par  Metellus  et 
réduits  à  la  dernière  disette,  on  les  vit  irriter  plutôt 
qu'apaiser  leur  soif  avec  leur  urine  et  celle  de  leurs  che- 
vaux. De  peur  d'être  vaincus ,  ils  endurèrent  des  maux 
que  le  vainqueur  même  ne  les  aurait  pas  contraints  à 
endurer.  (An  de  R.  635.) 

1.  Les  Numantins,  environnés  de  palissades  et  de 
tranchées  par  le  jeune  Scipion,  après  avoir  épuisé  toutes 
les  ressources  capables  de  les  sustenter,  finirent  par  se 
nourrir  de  la  chair  de  cadavres  humains.  Aussi,  quand 
la  ville  fut  prise,  en  trouva-t-on  un  grand  nombre  qui 
portciient  sous  leurs  vêtemens  des  membres  d'hommes 
égorgés.  Ici  la  nécessité  ne  peut  servir  d'excuse  :  quelle 
nécessité  de  vivre  à  ce  prix,  quand  on  est  libre  de  mou- 
rir? (An  de  R.  620.) 

3.  L'horrible  acharnement  des  Numantins  est  loin 
d'égaler  la  rage  exécrable  et  dénaturée  des  habitans 
de  Calagurris  dans  une  conjoncture  semblable.  Assiégés 
par  Cn.  Pompée,  ils  voulaient,  en  faisant  échouer  ses 
efforts,  montrer  une  fidélité  invincible  aux  mânes  de 
Sertorius,  qui  venait  d'être  assassiné.  Comme  il  n'exis- 
tait plus  dans  la  ville  d'autres  êtres  qui  pussent  leur 
servir  de  nourriture,  ils  en  vinrent  à  cet  excès  d'hor- 
reur de  manger  leurs  femmes  et  leurs  enfans;  et,  afin 
de  pouvoir  alimenter  plus  long-temps  ses  entrailles  de 
ses  entrailles  mêmes,  cette  jeunesse  sous  les  armes 
n'hésita  pas  à  saler  les  restes  malheureux  de  ces  ca- 
III.  G 
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iiiin  lioslo,  t.iîïlo  (liK  I  pd'iM  m.i^is  (jii.'un  Victoria  po- 
tnida  liiil  ,  (|ui;i  plus  vindirahis  lihritatis ,  (|ii;iii)  victus 
i^loria*  affriiT  potnit  ,  rpiinn  oiiinr  srijX'nliini  :\r  fciaiMim 
geniis  roinparationo  sni  titnio  fiîntatis  superavit.  Nain, 
qiiae  illis  clnlria  vit.T  pignora  proprio  spiritu  cariora  surit , 
tîa  Calaguriilanis  praiulia  alqur  ccrnan  cjkstitrrunt. 


CAPUT  vil. 

DE    TESTAMF.NTIS    RESCISSIS. 

VACEMrs  nnnc  negotio,  qiiod  actorinn  hoininls  et 
piaecipiiae  cuicT  et  nltimi  est  temporis  :  consideremusque, 
quae  lestamenta  ant  resrissa  siint  légitime  facta ,  aiit , 
qunm  merito  rescindi  possent,  rata  manserunt;  quaeve 
ad  alios  quam  qui  exspectabant ,  honorem  hereditatis 
iranstuleruiit. 

T.  Atque,  ista  ut  ordine,  qno  proposui,  exsequar  , 
iiîilitantis  cujusdam  pater,  quuin  de  morte  filii  falsum 
e  castris  nuntium  arcepisset ,  aliis  lieredibus  scriptis 
decessit.  Perartis  deinde  stipendiis,  adolescens  reversus, 
domum  errore  patris  impudentiaqueamirorum  sibi  clau- 
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davres.  Allez  donc  exhorter  de  pareils  soldats  à  dé- 
fendre vaillamment,  sur  un  champ  de  bataille,  la  vie 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  !  Ce  grand  capitaine 
avait  plutôt  à  punir  de  tels  ennemis  qu'à  les  subjuguer  : 
l'on  pouvait  trouver  plus  de  sécurité  dans  leur  châti- 
ment que  de  gloire  dans  leur  soumission,  puisqu'il  n'est 
point  de  serpens,  point  de  bêtes  féroces  qui  leur  soient 
comparables  et  qu'ils  n'aient  surpassés  en  férocité.  Ce 
qui  est  pour  ces  animaux  un  tendre  objet  d'affection, 
qu'ils  chérissent  plus  que  leur  propre  vie,  les  Calagur- 
ritains  en  firent  un  aliment  qu'ils  servirent  à  leurs  repas, 
(An  deR.  68i.) 

CHAPITRE  VIL 

DES    TESTAMENS    ANNULÉS. 

Occupons-nous  maintenant  d'un  acte  qui  est,  tout  à 
la  fois,  le  dernier  de  la  vie  et  l'objet  d'un  soin  parti- 
culier. Considérons  les  teslamens  qui  furent  annulés, 
quoique  faits  conformément  aux  lois,  ou  qui  furent 
confirmés,  quoiqu'on  pût  les  annuler  justement,  ou  en- 
fin les  testamens  qui  transmirent  l'honneur  d'une  suc- 
cession à  d'autres  qu'à  ceux  qui  s'attendaient  à  la  re- 
cueillir. 

I.  Je  suivrai  dans  mon  récit  l'ordre  que  je  viens  de 
proposer.  Le  père  d'un  jeune  homme  qui  était  à  l'armée, 
reçut  du  camp  la  fausse  nouvelle  de  sa  mort,  et  mourut, 
laissant  un  testament  par  lequel  il  instituait  d'autres 
héritiers.  Après  avoir  rempli  ses  années  de  service,  le 
jeune  homme  revient  et  se  voit  exclus  de  la  maison  pa- 

6. 
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.s;hii  rcpciil.  (Jiiiii  riiiiii  illis  in\  (-rr(  iiniliiis  .'  Ilcji'ciu  jli- 
vcnlr  j)i()  I  ('j)ii1)Im  ;i  ahsiimpscrat ,  inaximos  lahores  et 
plmima  p(M'i(  iil.i  lolcravcral ,  advcrso  corporc  rxcpptas 
o.sUMulchat  cicahicfs,  ol  postulahal  ,  ne  (witos  ejus  Irirrs 
otiosd  fPM  iirhi  imcrd  possidcvcnt.  ItacpK'  clcpositis  ariiiis 
conclus  est  iii  (oi'o  togatain  ingrcdi  luilitiaiii.  Acerhe  : 
cmn  iinpiobissimis  ciiiin  licredibus  de  paternis  bonis 
apud  coiitumviros  conlendil;  omnibiisqiie  non  sobnii 
consiliis,  sed  ctiani  scnlentiis,  supcrior  discessil . 


1.  Tteni  ^T.  Anneii  Carseolatii,  splendidissimi  equilis 
loniani,  (iliiis,  a  Sufciiale  avunculo  suo  adoptatus,  tc- 
stamcntiiin  naturalls  patris,  quo  pra?teritus  orat,  apud 
cenlumviros  rcscidit ,  quiini  in  eo  Tullianus,  Pompcii 
Magni  faniiliaris,  ipso  quidem  Pompeio  signalore,  lieres 
scriptiis  esset.  Ilaqiie  plus  illi  in  judicio  cum  excellen- 
tissinii  viri  gratia,  ([uani  cuin  parentis  cineribus  negotii 
fuit.  Ceteruni,  quamvis  utraque  haec  adversus  eum  nile- 
bantur,  tanien  paterna  bona  obtinuit.  Nam  L.  quidem 
Sextilius  et  P.  Popilius,  quos  M.  Anneius  sanguine  sibi 
conjunctos  eadem  ex  parte,  qua  TuUianuin  ,  beredes  fe- 
cerat,  sacramento  cum  adolescenlulo  contendere  ausi 
non  sunt  ;  tametsi  praecipuis  eo  tempore  Magni  viribus 
ad  defendendas  tabulas  testamenti  invitari  poterant,  et 
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teruelle  par  l'erreur  de  son  père  et  l'impudence  de  ses 
iimis.  Est-il  rien,  en  effet,  de  plus  indigne?  Il  avait 
consume  la  fleur  de  sa  jeunesse  à  la  défense  de  la  patrie, 
il  avait  essuyé  pour  elle  les  plus  grandes  fatigues  et  les 
plus  grands  dangers,  il  montrait  d'honorables  cicatrices, 
et  il  demandait  que  les  foyers  de  ses  aïeux,  ne  devinssent 
pas  la  possession  des  gens  oisifs,  à  charge  même  à  sa 
patrie.  Il  est  donc  forcé,  après  avoir  quitté  les  armes, 
de  descendre  dans  le  forum,  pour  y  livrer,  sous  la 
toge,  un  combat  d'un  genre  nouveau.  L'action  fut  vive  : 
car  c'était  à  des  héritiers  sans  honneur  qu'il  avait  à  dis- 
puter son  patrimoine  devant  les  centumvirs  ^^.  Cepen- 
dant il  réunit  en  sa  faveur,  non-seulement  toutes  les 
sections  du  tribunal,  mais  tous  les  juges,  et  sortit 
vainqueur  de  la  lutte. 

'2.  Le  fils  de  M.  Anneius  Carseolanus,  chevalier  ro- 
main très-distingué,  avait  été  adopté  par  son  oncle 
maternel  Sufénas.  Passé  sous  silence  dans  le  testament 
de  son  père  naturel,  il  le  fît  annuler  par  les  centum- 
virs, quoique  ïullianus,  intime  ami  du  grand  Pompée, 
fût  un  des  héritiers  nommés,  et  Pompée  lui-même  l'un 
des  signataires.  Le  crédit  d'un  personnage  si  considé- 
rable lui  opposa  plus  de  difficultés  que  les  mânes  de 
son  père.  Néanmoins,  malgré  ce  double  obstacle,  il  ne 
laissa  pas  de  recouvrer  l'héritage  paternel;  car  L.  Sexti- 
lius  et  P.  Popilius,  parens  du  testateur,  et  que  celui-ci 
avait  institués  héritiers,  par  égales  portions,  avec  Tul- 
lianus,  n'osèrent  pas  courir  les  hasards  d'une  consigna- 
tion avec  le  jeune  adversaire  ^^.  Cependant  l'autorité, 
alors  prépondérante  du  grand  Pompée,  pouvait  les  en- 
gager à  soutenir  le  testament,  et  ils  avaient  encore  en 
leur  faveur  cette   considération ,  que  le  fils  d'Anneius 
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aliquaiittiliiiii  adjuvahat  Ix'nMies,  (jikhI  M.  Anncius  in 
Siifeiiatis  fainiliaiii  ac  sacra  traiisici-nt.  S<'d  arclissiiniirn 
iiiler  liouiincs  procn^ationis  vinruluni,  patris  simili  vo- 
iunlalein  ,  et  piincipis  viii  auctoritatem  supcravil. 

3.  C  aulem  Tettiuin  iiilantrin  a  pâtre  cxlicrcdatiiin , 
l\?troiiia  maire,  ([uam  Tcttius,  quoarl  vixit,  m  inatri- 
mouio  liabucrat,  natum  >  divns  Augustus  in  hnna  fxi- 
terna  ire  décréta  suo  jussit,  palris  patriaî  animo  nsiis  ; 
qiioniam  Tettius,  in  proprio  jure  procreato  filio,  siimma 
ciim  inicjuilate  paternum  nomeii  abrogaveral. 

4.  Sopticia  fjuoque,  mater  Trachaloriim  Arimineii- 
siiim,  fîliis  irata,  in  contumcliam  eorum,  quum  jam 
parère  non  posset ,  Publicio  seni  admodum  nupsit,  te- 
stamento  etiam  utroque  praeterito.  A  quibusaditus  divus 
Augustus,  et  nuptias  mulieris,  et  suprema  judicia  im- 
probavit.  Nam  hereditatem  maternam  filios  babere  jussit; 
dolem ,  quia  non  creandorum  liberorum  causa  conju- 
gium  intercesserat,  virum  retinere  vetuit.  Si  ipsa  aequi- 
tas  hac  de  re  cognosceret,  possetne  justius  aut  gravius 
pronuntiare?  Spernis  quos  genuisti,  nubis  effœta,  testa- 
menti  ordinem  violent©  animo  confundis,  neque  erube- 
scis  ei  totum  patrimonium  addicere,  cujus  pollincto  jam 
corpori  marcidafli  senectutem  tuam  substravisti;  ergo, 
dum  sic  te  geris,  ad  inferos  usque  cœlesti  fulmine  af- 
flala  es. 
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était  entré,  par  l'adoption,  dans  tous  les  droits  civils  et 
religieux  de  la  famille  de  Sufénas.  Mais  les  liens  de  la 
nature,  cette  chaîne  si  puissante  entre  un  fils  et  l'au- 
teur de  ses  jours,  l'emportèrent  tout  ensemble,  et  sur  la 
volonté  d'un  père  ,*  et  sur  le  crédit  du  premier  citoyen 
de  la  république.  (Vers  l'an  695.) 

3.  Un  enfant,  nommé  C.  Tettlus,  avait  été  déshérité 
par  son  père  ;  il  était  né  de  Petronia,  que  Tettius  avait 
eue  pour  épouse  jusqu'au  moment  de  son  décès.  Le  di- 
vin Auguste  ordonna  par  un  décret  qu'il  fût  mis  en 
possession  de  l'héritage  paternel.  C'était  agir  en  père  de 
la  patrie  :  Tettius  avait  commis  la  plus  grave  injustice 
en  abjurant  le  nom  de  père  envers  un  fils  qui  lui  était 
né  légitimement. 

4.  Septicia,  mère  des  Trachales  d'Ariminum,  s'étant 
brouillée  avec  ses  fils,  prit  le  parti,  uniquement  pour 
leur  nuire,  puisqu'elle  ne  pouvait  plus  devenir  mère, 
d'épouser  un  homme  extrêmement  vieux,  nommé  Pu- 
blicius,  et  ne  fit  aucune  mention  de  ses  fils  dans  son 
testament.  Ceux-ci  s'adressèrent  au  divin  Auguste,  qui 
improuva  et  le  mariage  et  les  dernières  volontés  de 
Septicia.  Il  leur  adjugea  la  succession  de  leur  mère;  et, 
comme  le  mariage  n'avait  pas  été  contracté  dans  la  vue 
d'avoir  des  enfans,  il  fit  défense  au  mari  de  retenir  la 
dot.  Quand  l'équité  elle-même  eût  siégé  comme  arbitre 
dans  cette  affaire ,  aurait-elle  pu  prononcer  avec  plus  de 
justice  ou  plus  de  sagesse?  ïu  rejettes  ceux  à  qui  tu  as 
donné  le  jour;  tu  contractes  un  nouvel  hymen  quand 
tu  ne  peux  plus  devenir  mère;  tu  renverses  par  animo- 
sité,  par  emportement,  l'ordre  naturel  des  successions; 
tu  ne  rougis  pas  de  donner  tout  ton  patrimoine  à  ce 
vieillard,  objet  de  ton  caprice,  ce  triste  cudavie  auquel 
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5.  Egrcgiii  (|UO(|Uc  (1.  Calpmnii  l^sonis  pi-iftoiis  ui'his 
constitnlio.  Qiiinn  (Miiin  ad  eiiiii  rortMitiiis  ex  oclo  filiis, 
(jiios  in  adolosccntiainpcM'duxcral,  ah  uno  in  aduplionein 
ilatn  exiiercdatum  se  i\ucvç\'A\x\i\c[.y\\\^sct^  hoiiorum  ado- 
Icsceiitis  possessioneni  ci  dodit ,  liciedescjuc  Icgc  agere 
passus  non  est.  Movil  profeclo  Pisoneni  patria  majestas, 
donuin  vitaî,  bencficium  educalioiiis  :  sed  aliquid  etiam 
llexit  circunistaiitiinn  liberoruiii  numerus,  quod  cuin  pâ- 
tre soptein  tVatres  impie  exlieredatos  videbat. 


G.  Quid,Manierci  ^milii  I^epidi  consuHs  quam  grave 
decretum  !  Genucius  quidam ,  Matris  maguae  gallus',  a 
Cn.  Oreste  praetore  urbis  impetiaverat ,  ut  restitui  se  in 
bona  Naeviani  juberet,  quorum  possessionem  secundum 
tabulas  testamenti  ab  ipso  acceperat.  Appellatus  Mamer- 
cus  a  Surdino,  cujus  bbertus  Genucium  beredem  fecerat, 
praetoriamjurisdictionem  abrogavit,  quod  diceret,  «Ge- 
nucium amputatis  sui  ipsius  sponte  genitabbus  corporis 
partibus,  neque  virorum  ,  neque  mulierum  numéro  ha- 
beri  debere.  )i  Conveniens  Mamerco,  conveniens  principi 
senatus  decretum:  quo  provisum  est,  ne  obscena  Genu- 
cii  praesentia,  inquinataque  voce,  tribunalia  magislra- 
tuum  sub  specie  pctiti  juris  pollucrcntur. 


CHAP.  VII,  DES  TESTAMENS  ANNULÉS.  89 

tu  as  livré  ton  corps  flétri  par  les  ans.  Aussi,  en  puni- 
tion d'une  conduite  si  injuste,  as-tu  été  frappée  de  la 
foudre  céleste  jusqu'au  fond  des  enfers. 

5.  Nous  avons  aussi  une  décision  bien  sage  de  C. 
Calpurnius  Pison,  préteur  de  la  ville.  Terentius,  père 
de  huit  enfans  qu'il  avait  pris  soin  d'élever  jusqu'à  leur 
adolescence,  vint  au  pied  de  son  tribunal  se  plaindre 
que  l'un  de  ses  fils,  qu'il  avait  donné  en  adoption, 
l'avait  déshérité.  Calpurnius  le  mit  en  possession  des 
biens  du  jeune  homme,  et  ne  permit  pas  aux  héritiers 
d'intenter  une  action  juridique.  Les  motifs  qui  détermi- 
nèrent le  préteur  furent  sans  doute  la  majesté  pater- 
nelle, le  don  de  la  vie,  le  bienfait  de  l'éducation;  mais 
ce  qui  ne  manqua  pas  de  faire  encore  sur  lui  quelque 
impression,  ce  fut  le  nombre  des  enfans  qui  entouraient 
Terentius;  ce  fut  de  voir  sept  frères  déshérités  dans  la  per- 
sonne de  leur  père  par  un  frère  dénaturé.  (An  deR.  682.) 

6.  Que  de  sagesse  dans  ce  décret  du  consul  Mamercus 
Emilius  Lepidusî  Un  certain  Genucius,  prêtre  de  Cy- 
bèle,  avait  obtenu  de  Cn.  Orestès,  préteur  de  la  ville, 
la  restitution  des  biens  de  Névianus  '^,  qui  lui  en  avait 
transmis  la  possession  par  un  testament.  Surdinus , 
dont  l'affranchi  avait  institué  Genucius  héritier,  en  ap- 
pela au  consul  Mamercus,  qui  annula  la  décision  du 
préteur,  fondé  sur  ce  que  Genucius,  s'étant  volontai- 
rement mutilé  '^  et  privé  de  la  faculté  de  procréer, 
ne  devait  compter  ni  parmi  les  hommes  ni  parmi  les 
femmes.  Arrêt  digne  de  Mamercus,  digne  d'un  prince 
du  sénat  :  il  empêcha  que  Genucius  ne  vînt,  de  sa  pré- 
sence impure  et  de  sa  voix  dégradée,  souiller  les  au- 
diences des  magistrats  sous  prétexte  de  demander  jus- 
tice. (An  de  R.  676.  ) 
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•7.  Miillo  {).  Mctrllus  pi;ntorr?ii  iirbamiiii  st'viTiorcm 
oglt ,  (|uafn  Orestes  gess(*ral.  (Jiii  Vrtilio  Icnoni  borio- 
rutn  .linciilii  posscssioiicin  sccimdimi  I.iliulas  tcstanienti 
iioii  (It'dil,  (|ina  VII-  nul)ilissinius  et  gravissinuis  fori  a( 
lupaiiaris  scparaiidain  roiiditioiioiii  cxistiinavit;  ncc  aut 
factiim  illius  comprobare  voluit ,  (jui  forhnias  suas  in 
stahiduiii  conlaininaluin  projeceral,  aiil  liuic  taiicpiam 
iiitogro  civi  jura  rcdderc ,  (pii  se  ah  omui  honesto  vita* 
gciicre  abrupcrat. 

CAPUT  VIII. 

DE  RATIS  TESTAMENTIS  ET  INSPERATIS. 

lïis  rescissorum  testamentorum  exemplis  contenu  at- 
tingamus  ea ,  quae  rata  maiiserunt,  quum, causas  habe- 
rent,  propter  quas  rescindi  possent. 

I.  Quain  certœ,  quam  etiaiii  notae  iiisaniae  Tuditanusî 
iitpote  qui  populo  iiummos  sparserit,  togamque  velut 
tragicain  vestem  in  foro  trabens,  maxiino  cum  bominum 
lisu,  conspectus  fuerit ,  ac  inulta  bis  consenlanea  fe- 
cerit.  Testamento  fîlium  instituil  beredem  :  quod  Tib. 
Longus,  sanguine  proximus,  hastae  judicio  subvertere 
frustra  conatus  est;  magis  enim  centuniviri,  quid  scri- 
pluin  essel  iii  tabubs,  quam  quis  eas  scripsisset ,  consi- 
derandum  existiniaverunt. 
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7.  Q.  Metellus  se  montra  bien  plus  sévère  qu'Orestès 
clans  la  préture  de  Rome.  Un  certain  Vetilius,  exerçant 
un  métier  honteux ,  demanda  la  possession  des  biens  de 
Juventius  en  vertu  d'un  testament.  Metellus  rejeta  sa 
requête.  Un  personnage  aussi  grave,  aussi  illustre,  crut 
qu'il  ne  devait  rien  y  avoir  de  commun  entre  le  sanc- 
tuaire de  la  justice  et  un  lieu  de  prostitution.  Il  ne  vou- 
lut, ni  approuver  l'action  d'un  testateur  qui  n'avait  pas 
rougi  de  jeter  sa  fortune  dans  un  cloaque  infect,  ni 
rendre  la  justice  à  celui  qui  avait  renoncé  à  toute  pro- 
fession honnête,  comme  il  l'eût  rendue  à  un  honorable 
citoyen.  (An  de  R.  680.) 

CHAPITRE  VIII. 

DES  TESTAMENS  CONFIRMÉS  ET  INATTENDUS. 

Contentons-nous  de  ces  exemples  de  testamens  an- 
nulés, et  disons  quelque  chose  de  ceux  qui  ont  été 
maintenus,  quoiqu'ils  eussent  des  causes  de  nullité. 

I.  Combien  n'était  pas  certain  et  même  notoire  l'état 
de  démence  où  Tuditanus  était  tombé!  On  l'avait  vu 
jeler  des  pièces  d'argent  au  peuple,  se  promener  en 
pleine  place,  au  milieu  de  la  risée  publique,  avec  une 
robe  traînante  à  la  manière  des  acteurs  qui  jouent  la 
tragédie,  et  faire  mille  extravagances  pareilles.  Il  insti- 
tua son  fils  héritier  ^7  par  un  testament,  que  Tiberius 
Longus,  son  proche  parent,  s'efforça  en  vain  de  faire 
annuler  au  tribunal  des  centumvirs  ^^.  Ceux-ci  jugèrent 
qu'il  fallait  plutôt  considérer  les  dispositions  mêmes  du 
testament  que  la  personne  qui  en  était  l'auteur. 


«)•/  \  AI.KIUl    MAMMl    1JJ{.    Ml. 

À.  Vila  riidilMiii  ficmciis  : /l\l)!ici.'r  autnii  ,  r|iJ.'r'  \,.  Me- 
lU'Mii  Aj;ri|)|)ir  lixor  liicr.il  ,  lahulit»  tcslammti  pl^Miui  fu- 
roris.  Nani  ,  ({iiiini  lialx!! et  diias  sirnillirna*  probitatis 
lilias,  PliL'toriain  et  Afraiiiain  ,  aiiinii  sui  potins  inclina- 
Uoiio  provccla,  (|iiam  iillis  allci'ius  injuriis  aul  oiriciis 
coiniiiota,  IM.otoi'iain  taiituiniiiodo  licrcdein  institnlt  : 
iiliis  aiiteni  Afraiiiye  ex.  suo  adniodiini  aniplo  patriinonio 
vio;inti  millia  nuiniiuini  lofjjavit.  Afrania  taincii  cum  so- 
rore  sacrameiito  contendtMc^  iioluil;  testaniontuiiiquo  nia- 
Iris  paticntia  lioiiorai'e,  ([iiaiii  judicio  coiivclloro,  salins 
esse  duxit,  eo  se  ipsa  iiidigniorcni  injuria  ostendeiis  ,  qiio 
eain  ;equiore  anmio  sustinebat. 

3.  Minus  mirandum  errorein  niuliebreni  Q.  Metellus 
fecit.  Is  nauKjue,  pluriniis  et  celebenimis  ejusdeni  no- 
niinis  viris  in  inbc  noslra  vigentibus,  Claudioruin  etiam 
familia,  quani  arctissimo  sanguinis  vinculo  contingebat, 
florente,  Carrinatem  soluin  heredem  reliquit;  nec  hocce 
ejus  testamentuin  cjuisquani  attcntavit. 

4.  Item  Pompeius  Kheginus  ,  vir  Iransalpinae  regionis, 
quum  teslamento  fratris  praeteritus  esset ,  et  ad  coar- 
ouendani  iniquitatem  ejus,  binas  tabulas  testamentorum 
suorum  in  comitio  incisas,  babila  utriusque  ordinis 
niaxima  frequentia,  recitasset ,  in  quibus  magna  ex  parte 
beres  frater  craL  scriptus,  pr?elcgabaturque  ei  centies  et 
quinquagicssestertiuni.  multuin  ac  diu  inter  assentientes 
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9,.  Si  la  conduite  de  Tuditanus  est  insensée,  le  testa- 
ment d'Ebueia,  qui  fut  l'épouse  de  L.  Menenius  Agrippa, 
est  un  trait  de  frénésie.  Elle  avait  deux  filles  d'une  égale 
vertu  ,  Plétoria  et  Afrania.  Entraînée  par  l'impulsion 
de  son  caprice  plutôt  que  par  aucun  motif  de  mécon- 
tentement ou  de  satisfaction,  elle  institua  Plétoria  son 
unique  héritière;  et  d'un  patrimoine  aussi  considérable 
que  le  sien,  elle  ne  légua  aux  enfans  d'Afrania  que  vingt 
mille  sesterces  (  4ooo  fr.  ).  Cependant  Afrania  ne  voulut 
point  plaider  contre  sa  sœur;  elle  endura  l'injustice  de 
sa  mère,  et  aima  mieux  rendre  cet  hommage  à  ses  der- 
nières volontés  que  de  les  faire  annuler  par  les  tribu- 
naux. Plus  elle  montra  de  résignation,  plus  elle  fît  voir 
qu'elle  était  loin  de  mériter  cette  injure. 

3.  Cet  égarement  dans  une  femme  cause  moins  de 
surprise  quand  on  songe  au  testament  de  Q.  Metellus. 
Lorsqu'une  foule  de  personnages  de  son  nom  jouissaient 
à  Rome  de  la  plus  grande  célébrité,  lors  même  qu'on  v 
voyait  briller  la  famille  des  Claudius,  à  laquelle  il  te- 
nait de  fort  près  par  les  liens  du  sang,  il  osa  désigner 
pour  unique  héritier  Carrinas  ;  et  personne  n'attaqua 
une  pareille  disposition. 

4.  Autre  exemple  semblable.  Pompeius  Rheginus, 
né  au  delà  des  Alpes ,  n'avait  pas  été  nommé  dans  le 
testament  de  son  frère.  Pour  faire  ressortir  l'injustice 
de  cette  omission,  il  lut,  en  présence  d'une  nombreuse 
réunion  des  deux  ordres,  deux  testamens  qu'il  avait  faits 
dans  une  assemblée  du  peuple  ^9;  il  y  déclarait  son  frère 
héritier  d'une  grande  partie  de  ses  biens ,  avec  un  pré- 
legs de  quinze  millions  de  sesterces  (  3,ooo,ooo  fr.  ).  Il 
se  répandit  long-temps  en  plaintes  amères  au  milieu  de 


iy,  VAÎFRÎÎ  TVTWIMI   î.li:    \  Il 

iihii^n.itioMi  siKt'  aiiiKus  cjucstiis,  (|uo(l  ad  liasto*  jiidi- 
cinin  attiiinil  ,  riiirrrs  ftntiis  cjuirtos  rssr  passiis  rsl  :  el 
eraiil  ab  eo  inslituli  lieircles,  Me(|ue  sanguine  patrio  pa- 
res, nr(pjt'  proxiini,  sod  cl  alieni  ,  (;t  humilos;  ut  non 
soliini  flagitiosnni  silentiuin,  sed  eliam  prœlalio  conlu- 
ineliosa  vldcri  possct. 

5.  JE(\uc  felicls  impunitatis,  sed  nescio  an  tetrioris 
haer  delirti  testamcnta.  Q.  Caeciliiis,  I>.  Luculli  prom- 
plissinio  sludlo  ,  niaxiniaquelibrralitatc  ,  et  lionestum  di- 
^nitalis  t;radiim ,  et  aniplissimiini  patrimoniuni  ronsecu- 
tijs ,  (puini  prae  se  sempcr  tulisset,  iinum  illum  sibi  esse 
heredein ,  moriens  etiam  annulos  ei  suos  tradidissct , 
Pomponium  Atticum  testamento  adoptavit,  omniumque 
bonorum  reliquit  heredem.  Sed  fallacis  et  insidiosi  ca- 
daver  populus  romanus,  cervlcibus  reste  circumdatum, 
per  viam  traxit.  Itaque  nefarius  homo  fîlium  quidem  et 
heredem  habuit  quem  voluit ,  funus  aulem  et  exsequias 
quales  meniit. 

6.  Neque  aliis  dlgnus  fuit  T.  Marins  Urbinas;  qui,  ab 
infimo  militiae  loto,  beneficiis  divi  Augusti  iniperatoris 
ad  sumnios  castrenses  honores  perductus ,  eorumqui^ 
uberrimis  (juaestibus  locuples  factus,  non  solum  ceteris 
vitae  temporibus,  ei  stfortunas  suas  relinquere,  a  quo 
acceperat,  praedicavit,  sed  etiam  pridie  quam  exspiraret. 
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ses  amis  qui  partageaient  son  indignation;  mais  il  ne 
voulut  pas  en  venir  à  une  accusation  juridique^®,  et 
laissa  tranquilles  à  cet  égard  les  mânes  de  son  frère. 
Cependant  les  héritiers  que  celui-ci  avait  institués  n'é- 
taient ni  ses  égaux  par  la  naissance,  ni  ses  proches  :  ils 
étaient  tous  étrangers  à  la  famille  et  de  basse  condition. 
Ainsi  l'on  pouvait  regarder,  et  l'omission  comme  un 
opprobre  pour  le  testateur,  et  la  préférence  comme  une 
injure  pour  son  frère. 

5.  Les  testamens  dont  je  vais  parler  eurent  le  même 
bonheur,  la  même  impunité;  mais  peut-être  furent-ils 
encore  plus  odieux,  plus  coupables.  Q.  Cécilius  était  re- 
devable du  rang  distingué  auquel  il  était  parvenu,  et  du 
plus  riche  patrimoine ,  à  l'active  protection  et  aux 
grandes  libéralités  de  L.  Lucullus.  Quoiqu'il  ne  cessât 
de  répéter  que  son  unique  héritier  serait  Lucullus, 
quoiqu'il  lui  eût  même  remis  ses  anneaux  en  mourant  ^% 
il  adopta  néanmoins  Pomponius  Atticus  par  testament, 
et  lui  laissa  toute  sa  succession.  Mais  sa  fausseté  et  sa 
perfidie  eurent  leur  récompense  ;  le  peuple  romain 
traîna  son  cadavre,  la  corde  au  cou,  dans  les  rues  de 
Rome,  et,  si  cet  homme  pervers  eut  un  fils  et  un  hé- 
ritier au  gré  de  ses  désirs,  il  eut  aussi  les  honneurs  et 
la  pompe  funèbres  que  méritait  son  ingratitude.  (An 
de  R.  695.) 

6.  T.  Marins  d'Urbinum  en  eût  mérité  de  semblables. 
Les  bienfaits  d'Auguste,  cet  empereur  de  divine  mé- 
moire ,  rélevèrent  du  rang  de  simple  soldat  au  comble 
des  honneurs  militaires.  Ces  dignités  furent  pour  lui 
une  source  abondante  de  richesses;  toute  sa  vie  il  af- 
fecta de  publier  qu'il  laisserait  sa  fortune  à  celui  qui  en 
était  l'auteur;  la   veille   même    de  sa    mort  il    répétait 


I,r.  VAM  un    MAXnil    I.Ii:     \  II 

idem  istiid  i|)m  Aii^iisto  ()i\il  ,  (|iiiiim  iiili  riiii  m    moiim'ii 

(inulcin  cjiis  t.'il)iilis  trst.diK-iili  .'idjccci'it. 

".  L.  aiilciij  X'.ilcriiis,  cm  co'^noriM'ii  I  Icpl.icliordo 
luit  ,  lo^atiini  lioslcni  (lonu'liinn  i^ilhiiiii  expert (is,  iit- 
polcopora  rjus  et  consilio  coinplurihiis  privatis  vexaliis 
lilihns,  ad  iiUiiniinKpic,  siihjcclo  accusatore,  capilali 
cnimnc  accusatiis,  prœtcritis  advocatis  cl  patronis  suis, 
soliim  herodiMH  rc^licinil  ,  uimia  coiislcriiatione,  (|uae  ani- 
niuiîi  ejus  Iransvorsnm  egil,  depra valus.  A.niavil  cniin 
sordes  suas,  et  dilcxit  pericula,  et  damnationcm  volis 
cxpetivit ,  auetorem  liarum  reruin  benevolentia,  propul- 
satores  odio  insecutus. 

8.  T.  BaiTulus  Lentulo  Spintheri ,  cujus  amantissl- 
mum  animum  ,  liberalissimaiiiquc  amicitiani  senserat , 
decedens  suos  annulos,  pcrindc  atque  unico  heredi,  tra- 
didit ,  quem  nulla  ex  parte  heredem  relinquebat.  Quan- 
tum illo  momento  temporis  conscientia  (si  modo  vires, 
quas  habere  creditur,  possidet)  a  teterrimo  hominesup- 
plicium  exegit  !  Inter  ipsam  enim  AUlacis  et  ingratae 
culpae  cogitationem  ,  spiritum  posuit,  quasi  tortore  ali- 
quo  mentem  ejus  intus  cruciante;  quod  animadvertebat, 
e  vita  ad  mortem  transitum  suum  et  superis  diis  invisum 
esse,  et  inferis  detestabilem  futurum. 

().  M.  vero  Popilius  senatorii  ordiuis  Oppium  Galliini 
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encore  ce  mot  à  Auguste ,  et  cependant  il  n'inséra  pas 
même  le  nom  de  ce  prince  dans  son  testament. 

•7.  L.  Valerius ,  surnommé  Heptachordus ,  eut,  dans 
la  personne  de  Cornélius  Balbus,  un  ennemi  déclaré, 
qui,  sous  la  toge,  lui  fît  constamment  la  guerre.  Par  les 
instigations  et  les  manœuvres  de  ce  Balbus,  il  essuya 
mille  vexations,  mille  procès;  enfin  il  subit  même  une 
accusation  capitale  que  lui  intenta  un  accusateur,  agent 
secret  de  son  ennemi.  Néanmoins,  laissant  de  côté  ses 
avocats  et  ses  protecteurs,  il  donna  toute  sa  succession 
à  Balbus.  Tant  de  maux  l'avaient  accablé;  ils  avaient 
égaré  son  esprit,  flétri  son  cœur.  On  peut  dire  que  la 
honte  fît  ses  délices,  le  péril  son  plaisir,  le^  condamna- 
tions l'objet  de  ses  vœux ,  puisqu'on  le  voit  accueillir 
de  sa  bienveillance  l'auteur  de  ces  persécutions,  et  pour- 
suivre de  sa  haine  ceux  qui  prirent  sa  défense. 

8.  T.  Barrulus  avait  reçu  deLentulus  Spinther  les  té- 
moignages de  la  plus  tendre  affection  et  de  la  plus  gé- 
néreuse amitié;  en  mourant,  il  lui  remit  ses  anneaux 
comme  à  son  unique  héritier,  et  cependant  il  ne  lui 
laissa  rien  de  son  héritage.  Si  la  conscience  a  le  pouvoir 
qu'on  lui  suppose,  quel  supplice  n'infligeait-elle  pas  en 
ce  dernier  moment  à  un  homme  si  pervers?  Il  expirait 
dans  la  pensée  de  sa  perfidie  et  de  son  ingratitude  ;  cette 
idée,  comme  un  bourreau  intérieur,  déchirait  son  âme 
criminelle  ;  il  sentait  que  son  passage  de  la  vie  à  la  .mort 
faisait  horreur  aux  dieux  du  ciel ,  et  allait  devenir  un 
objet  d'exécration  pour  les  divinités  infernales. 


9.  M.  Popilius,  de  l'ordre  des  sénateurs,  avait  été, 

m.  y 


<)«  vaij:i\ii  "NiAXiMi  I  II;   \ii 

.il)  iiuMiiilc  iutato  raiiîiliarissinniin  sil)i ,  inoricns ,  pro  vc- 
lii.sh)  jiii'i' amicilia' ,  v{  vullij  hcni^ru)  irspexil ,  ri  vt;rl)is 
ina«;nuin  pia*  s(!  aiiioiTiii  fi'rciilihiis  prosccutus  est;  iitiiini 
ctiain  (le  iiuiltis^  (|ui  assidchaiil  ,  iilliiiio  (oiiiplcxii  et 
osculo  (li^iium  jiidicavit  ;  iiisij|)erc|ii('  animlos  (|uo(|iie 
silos  ei  tradiilit,  vidclicct  ne  (juul  ex  ca  hereditate,  qnam 
non  erat  adltiii'us,  amitteret.  Quos  ociiis  vir  dilij^eiis, 
scd  niorientis  amici  plénum  contunieliai  ludihriuni ,  in 
locelliim  repositos,  et  a  praesenlibus  assignalos  diligen- 
tissimc,  lieredibiis  illius  exiieres  ipse  reddidit.  Quid  lioc 
loco  inhonestius?  aut  ([uid  intempeslivius?  Senator  po- 
puli  romani  curia  cgressus ,  homo  vitae  fructibus  conti- 
ntio  caritiirus,  sanctissima  jura  familiaritalis,  morte 
pressis  oculis,  et  spiritu  suprcmos  anhelitus  reddente, 
scurrili  lusu  sugillanda  sibi  desumpsit. 
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dès  l'enfance,  ëtroitenient  uni  avec  Oppius  Gallus.  Au 
moment  de  mourir ,  il  le  traita  encore  comme  uq  an- 
cien ami  :  il  tourna  vers  lui  des  regards  affectueux , 
lui  adressa  des  paroles  où  éclataient  les  marques  du  plus 
vif  attachement,  et,  dans  une  foule  de  personnages  assis 
à  ses  cotés,  Gallus  fut  le  seul  qu'il  jugea  digne  d'un 
dernier  adieu  ,  d'un  dernier  embrassement.  Popilius  fit 
plus  encore  :  il  lui  remit  ses  anneaux,  comme  s'il  eût 
craint  que  son  ami  ne  perdît  quelque  chose  d'une  suc- 
cession qu'il  ne  devait  pas  recueillir.  Aussitôt  Gallus , 
homme  délicat  et  religieux,  mais  triste  jouet  d'un  ami 
expirant ,  objet  d'un  cruel  outrage ,  les  déposa  dans  une 
cassette  ,  les  fît  religieusement  sceller  par  les  personnes 
qui  étaient  présentes ,  et ,  se  trouvant  lui-même  exclus 
de  l'héritage ,  les  remit  aux  héritiers  du  défunt.  Est-il 
rien  de  plus  indigne ,  de  plus  révoltant  ?  Un  sénateur 
romain ,  au  terme  de  sa  carrière ,  un  homme  désormais 
étranger  aux  jouissances  de  la  vie,  les  yeux  déjà  couverts 
des  ombres  de  la  mort ,  près  de  rendre  le  dernier  soupir, 
se  plaît  à  insulter  aux  droits  sacrés  de  l'amitié  par  une 
infâme  dérision. 


NO'I  I  s 

l>l      l.l\  l!l'.    SI.  l'I  II.MI 


1     Ia's  infecUi  d'une  foule  de  vices.  Ainsi  Jiiv»  !>al 

Nuur  paliiiiiir  loni;a'  paris  main  :  sa>vior  armis 
Luxuria  inciilxiil ,  victiinuiiit'  iilciscitiii  orlMin. 

(Sat.  VI ,  V.  'i{j3.; 

1.  Ce  fut  aussti  un  rçi  ^  etc.  On  ignore  (jiicl  est  le  roi  qni ,  à 
son  avènement  au  tiùnc  ,  jM()non{ a  le  mot  que  Valère  Maxime 
cite  dans  ce  paragraplie.  Antigone  l'adressa  à  une  femme  qui  le 
félicitait  d'«'tre  roi  (Stob.,  Serrno  cxi.viii". 

3.  Rappelant  Pcriclc<;  des  enfers.  N'alère  3Iaxime  se  trompe 
encore  ici  sur  le  nom.  Car  ce  n'est  pas  à  Périclès,  mais  à  Eschyle 
qu'Aristophane  attribue  la  pensée  qui  fait  le  sujet  de  ce  paragraphe 
et  qui  est  la  traduction  de  deux  vers  de  la  comédie  des  Grenouilles. 

/*.  //  abrx)gea  sur-le-champ  les  lois  de  Lycurgue.  L'on  ignore 
en  quelle  occasion  Agésilas  étouffa  une  conspiration  par  cet  expé- 
dient. Mais  Plutarquc  raconte  qu'après  la  bataille  de  Leuctrc, 
les  éphores,  voyant  la  foule  des  citoyens  qui  avaient  pris  la  fuite 
pendant  la  bataille  ,  voulurent  leur  épargner  la  rigueur  des  lois 
qui  les  frappait  de  mort  civile,  de  peur  d'anéantir  la  république 
par  la  perte  de  tant  de  citoyens.  A  cet  effet ,  ils  créèrent  Agésilas 
législateur.  Celui-ci ,  en  vertu  de  ce  pouvoir,  déclara  que  les  lois 
n'existeraient  qu'à  compter  du  lendemain    Plut.  ,  ApophthX 

5.  M.  T'olusius....  s'habilla  en  prêtre  d'Isis.  Les  prêtres  d'Isis 
étaient,  comme  les  Bohémiens  des  temps  modernes,  des  espèces 
deraendians,  qui  parcouraient  les  villes  et  les  bourgs,  disant  la 
bonne  aventure,  pour  quelque  aumône,  à  qui  voulait  les  entendre. 

6.  On   le  trouvera  fort  utile.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne 
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soit:  utile,  mais  est-il  honorable  ?  C'est  la  question  que  Valère 
Maxime  aurait  dû  se  faire.  J'ai  parlé  de  cette  maxime  dans  une 
note  sur  le  §  xxii  du  discours  de  saint  Basile  sur  la  manière  de 
lire  utilement  les  livres  payens. 

7.  Apercevant  que  Von  ne  comptait  plus  que  sur  la  famine 
pour  le  réduire.  De  bonnes  éditions  et  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits donnent  eorum  au  lieu  de  obsessorum.  Cependant  je  vois 
une  grave  difficulté  à  eorum  ;  il  contrarie  ou  le  sens  ou  la  gram- 
maire. Le  sens  demande  que  animadverlerent  ait  pour  sujet  les 
Romains.  En  effet,  que  signifierait  de  dire:  «  les  assiégeans  re- 
marquent que  leur  seule  espérance  consiste  dans  la  famine  de 
l'ennemi?  »  Il  faut  que  ce  soit  l'assiégé  qui  fasse  cette  remarque  , 
pour  qu'il  puisse  se  déterminer  à  user  du  stratagème.  Mais  si 
animadverterent  a  pour  sujet  les  Romains ,  il  faut ,  non  eorum , 
mais  sua ,  puisque  ce  mot  se  rapporte  à  la  fois  et  au  sujet  de  la 
phrase  subordonnée  ,  et  à  celui  de  la  phrase  principale.  Pighius 
avait  eu  raison  de  préférer  la  leçon  obsessorum.  Torrenius  l'a 
aussi  maintenue  dans  son  texte.  Il  y  a  cependant  un  moyen  de 
conserver,  à  toute  force ,  le  pronom  eorum  ;  c'est  de  le  rapporter , 
non  pas,  comme  le  disent  les  savans,  à  majorum ,  mais  à  Gallo- 
rum,  et  de  le  faire  dépendre  de  spem  et  non  de  famé. 

8.  Lorsque  Q.  Fabius  Maximus ,  etc.  Paul-Emile  avait  donné 
deux  fils  en  adoption ,  l'un  à  la  famille  des  Fabius ,  l'autre  à  celle 
des  Cornélius  (t,  c.  10,  n.  2).  Le  premier  eut  pour  fils  le  Fabius 
dont  il  est  question  ici  ;  l'autre  fut  l'illustre  Scipion  Émilien  ou 
second  Africain.  Le  même  Paul-Emile  avait  donné  une  fille  en  ma- 
riage à  un  Q.  Elius  Tuberon,  citoyen  de  mérite,  mais  fort  pauvre 
(iv,  c.  L\ ,  n.  9).  De  ce  mariage  naquit  le  Tuberon  dont  parle  ici 
notre  auteur  et  qui  sert  de  la  vaisselle  de  terre  au  lieu  d'argen- 
terie. Il  faut  avouer  que  le  peuple  romain  se  montre  ici  bien  ri- 
dicule, de  trouver  mauvais  que  le  fils  d'un  homme  pauvre  n'étale 
pas  un  luxe  dont  son  père  ne  lui  avait  pas  donné  l'exemple. 
N'était-ce  pas  dire  à  tous  les  citoyens  :  «  Aimez  le  luxe,  si  vous 
voulez  me  plaire,  pillez,  volez,  afin  de  pouvoir  gagner  ma  fa- 
veur. »  Ce  langage  muet  ne  fut  que  trop  compris  des  Romains  de 
cette  époque  et  surtout  des  âges  suivans.  La  vaisselle  de  Samos 
était  de  terre  ,  mais  d'un  travail  exquis. 


().  /*  Scipinn  IVnsird.  V.ilrrr  Mnxiinc  iillrilmr  ici  îi  iiii  siul 
Scipioii  Nasica  des  parfinilaiitrs  f|iii  .ippartiriinnit  à  fjiiatrr  per- 
sonnages (lo  l;i  inrmr  latnille,  toiis  éj^alcmcnl  siirnoininés  AVit/r/-/, 
mais  dont  trois  sont  distingués  par  <r;iiitr('s  siiirioins.  L'un  était 
iSasica,  vir  ojytiinus;  c'e^t  celui  (pii  reçut  la  mère  des  dieux  (An 
de  R.  56'i)  :  un  autre  était  Nasica  Cornilum  ;  c'est  celui  rpii  fut 
prince  du  sénat  et  consul  en  5yi  :  un  troisième  était  Nasica  Sera- 
pion  ;  il  termina  la  sédition  de  Tib.  Oracclius  en  tuant  le  tribun 
(608):  le  quatrième,  sans  distinction  particulière,  était  fds  du 
précédent;  ce  fut  celui  (jiii  déclara  la  guerre  à  Jugurtlia  en  Ci\i. 

10.  Le  même  Metellus^  etc.  MetcUus  triompha  du  faux  Phi- 
lippe ou  Andriscus,  avant  de  demander  le  consulat.  Aussi  un 
savant  a-t-il  changé  le  texte  pour  le  rendre  conforme  à  riiisfoirc. 
Mais  il  faudrait  être  sûr  que  1  auteur  lui-même  ne  s'était  pas  trompé  : 
autrement  c'est  altérer  le  texte,  qui  est  conforme  aux  manuscrits. 

1 1 .  Toutes  les  place .  de  la  dignité  qu'il  ambitionnait.  On  nom- 
mait huit  préteurs  entre  lesquels  on  distribuait  les  divers  dépar- 
temens. 

12.  D'accorder  à  Vatinius.  C'est  le  Vatinius  dont  il  est  fait  men- 
tion au  livre  iv,  eh.  2 ,  n.  4 ,  et  qui  fut  défendu  par  Cicéron  dans 
deux  affaires  capitales,  quoifpi'il  ne  méritât  guère  cette  faveur  par 
racharncmcntf|iril  avait  toujours  mont  ré  contre  cet  illustre  Romain. 

iH.  Dc^Hint  les  centumvirs.  Les  centiimvirs  étaient  des  juges 
qui  connaissaient  spécialement  des  causes  relatives  aux  succes- 
sions. Les  trente-cinq  tribus  de  la  république  en  fournissaient 
chacune  trois,  ce  qui  faisait  cent  cinq  juges.  Néanmoins  pour  la 
commodité  du  langage  on  leur  donna  le  nom  de  centumvirs.  Ils  se 
partageaient  en  plusieurs  sections  ou  conseils;  et  c'est  là,  de 
l'avis  des  savans,  le  sens  qu'il  faut  donner  au  mot  consiliis  qu'em- 
ploie ici  notre  auteur. 

14.  Courir  les  hasards  d'une  consignation  avec  leur  jeune  ad- 
versaire. Les  procès  chez  les  Romains  étaient  comme  des  paris. 
Les  parties  consignaient  en  main  tierce  une  somme  d'argent 
qu'elles  consentaient  à  perdre,  si  la  sentence  du  juge  leur  était 
contraire.  Celui  (pji  gagnait  le  procès  reprenait  son  dépôt,  la  par- 
tie adverse  laissait  le  sien  au  trésor  public. 
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i5.  Névianus.  C'était  l'affranchi  de  Surdinus  Névius.  L'affran- 
chi prenait  un  nom  dérivé  de  celui  de  son  patron. 

16.  S' étant  volontairement  mutilé.  Les  prêtres  de  Cybèle,  mère 
des  dieux ,  se  rendaient  eux-mêmes  eunuques ,  en  mémoire  du 
malheur  arrivé  au  jeune  et  bel  Atys,  prêtre  de  Cybèle  (Servius  , 
sur  V Enéide ,  liv.  ix,  v.  116). 

17.  Il  institua  son  fils  héritier.  On  lit  dans  quelques  éditions 
Ofilium  au  lieu  àe  Jilium  donné  unanimement  par  les  vingt-huit 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  Juste-Lipse  avait  le  premier 
proposé  la  correction  de  Ofilium ,  parce  qu'il  lui  semblait  que  le 
testament  était  inattaquable  si  Tuditanus  eût  institué  son  fils. 
D'autres  savans  répondent  à  cette  difficulté,  en  disant  que  Longns 
pouvait  avoir  en  sa  faveur  un  testament  plus  ancien,  fait  à  une 
époque  où  le  testateur  n'était  pas  encore  en  démence;  il  attaquait 
non  la  qualité  de  l'héritier  institué,  mais  la  capacité  du  testateur. 

18.  Au  tribunal  des  centumvirs.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler 
des  centumvirs;  voyez  note  i  3.  J'ajouterai  ici  pour  l'explication 
du  mot  hastœ ,  que  chaque  section  de  ce  tribunal  avait  une  lance 
pour  signe  distinctif  de  son  autorité. 

19.  Dans  une  assemblée  du  peuple.  Il  se  faisait  des  testamens 
dans  des  assemblées  du  peuple.  Ils  étaient  par  là  plus  solennels, 
et  ne  pouvaient  être  changés  que  par  une  loi  (Heineccius, 
Antiq.  rom,  sur  les  ïnstit. ,  liv.  11,  tit.  10,  ii  et  la). 

20.  En  venir  Cl  une  accusation  juridique.  —  Voyez  y  sur  le  sens 
de  hastœ,  la  note  18. 

21.  Quoiqu'il  lui  eût  même  remis  ses  anneaux  en  mourant.  La 
remise  de  ses  anneaux  en  mourant,  était  chez  les  anciens  une 
manière  de  désigner  son  héritier.  On  en  voit  encore  des  exemples 
aux  paragraphes  8  et  9  du  même  chapitre. 


\AV>\A\  OCTWUS. 


CAPUT  I. 

DE  JUDICIIS  PUBLICIS  INSIONIBUS. 
Absolut  i. 

il  UNC  quoque  ,  ut  œquiore  auimo  ancipiles  judicioruni 
motus  tolcrcntur,  rccordemur,  iiividia  laborantes,  qui- 
bus  de  causis  aut  absoluti  sunt,  aut  damnati. 

1.  M.  Horalius,  interfectae  sororis  crimine  a  Tullo 
rege  damnatus,  ad  populum  provocato  judicio  absolu- 
tus  est:  quorum  alterum  atrocitas  necis  movit,  alterum 
causa  flexit,  quia  immaturum  virginis  amorem  severe 
magis,  quam  impie  punitum  existimabat.  Itacjue  forti 
punitione  liberata  fratris  dextera,  tantum  consanguineo, 
quantum  hostili  cruore  gloriae  baurire  potuit. 

2.  Acrem  se  tune  pudicitiae  custodem  populus  roma- 
nus,  postea  plus  justoplacidum  judicem  praestitit.  Quum 
a  Libone  tribuno  plebis  Servi  us  Galba  pro  rostris  ve- 
homenterincreparetuiy  quod  Lusitanorum  magnam  ma* 
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CHAPITRE  I. 

DES  JUGEMENS  PUBLICS  LES  PLUS  REMARQUABLES. 
Des  accusés  absous  *. 

JtouR  apprendre  à  supporter  avec  courage  les  chances 
incertaines  des  jugemens,  citons  maintenant  des  accuses 
qui  furent  violemment  poursuivis  devant  le  peuple,  et 
rappelons  les  motifs  qui  les  firent  absoudre  ou  con- 
damner. 

1.  Horace,  condamné  par  le  roi  Tullus  pour  avoir 
tué  sa  sœur,  appela  de  cette  sentence  au  jugement  du 
peuple ,  et  fut  absous.  L'atrocité  avait  provoqué  la  sévé- 
rité du  roi;  le  motif  désarma  l'assemblée.  On  pensa  qu'il 
y  avait  eu  plus  de  rigueur  que  d'injustice  à  punir  une 
jeune  fille  d'un  amour  hors  de  raison.  Ainsi  une  punition 
courageuse  justifia  l'homicide ,  et  la  main  d'un  frère  put 
verser  le  sang  d'une  sœur  avec  autant  de  gloire  que  ce- 
lui de  l'ennemi. 

2.  Le  peuple  romain  est  ici  un  gardien  sévère  de  la 
chasteté  :  dans  la  suite  on  le  vit  prononcer  en  juge  trop 
indulgent.  Servius  Galba  était  vivement  attaqué  du  haut 
de  la  tribune  par  Libon ,  tribun  du  peuple,  pour  avoir 
fait  mourir  un  grand  nombre  de  Lusitaniens  ,  pendant 
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niim  ,  mlcrposila  lid»' ,  pi-rto!  iij  Ilisp.iin.i  uilricmisst;!  , 
actioni(|ii(>  Irihunili.i'  M.  (..ih»  iiIîimi.iî  sfii(*(  tnlis,  of.i- 
tione  sii.i,  (|ii.iiii  m  Orii^incs  rctiilit,  .Mihscrihcrtît,  relis, 
pro  so  j.Jin  iiiliil  iccusans,  paiviilos  lihcîros  suos,  et  Galli 
saii^uinr  sihi  coujinuliiin  liliiim  ,  (Icns  coiimHMKlarc  cœ- 
pit;  eo(|uo  facto  mih<^ala  coiumoiic,  qui  onuiiimi  con- 
scnsii  perituriis  oral,  pœiic  iiiillmn  triste  sulïragium  ha- 
biiit.  Misericordia  ergo  illaiii  (jiKestioiieni  ,  ikjii  aH|uitas 
rcxit;  cpioniam  (iiic-c  innoceiiliiL»  ti'ihui  ne(|uierat  absolu- 
tiu,  respectui  pueroniin  data  est. 

3.  Coiiscntaneum  (juod  secjuitur.  A.  Gabinius  in 
iiiaxinioinfamiœsuaî  ardoiuî  suffragiis  populi ,  C  Meinniio 
accusatore,  subjectus,  abruptae  esse  spei  videbatiir  ,  quo- 
niam  et  accusatio  partes  suas  plene  exbibebat,  et  defeti- 
sionis  praesidia  in  valida  fide  nilebantur;  et  i\\\\  jiidica- 
bant,  ira  prœcipiti  pœnain  boiiiiiiis  cupide  expetebant. 
Igitur  Hctor  et  carcer  ante  oculos  obversabantur,  quuni 
intérim  omnia  ista  propitinc  fortuiiae  inlerventii  dispuisa 
sunt.  Filius  namque  Gabinii  Sisenna,  conslernationis 
impulsu ,  ad  pedes  se  Meniniii  supplex  prostravit,  inde 
aliquod  fomentum  procellae  petens,  unde  totus  impetus 
tempestatis  eruperat  :  quem  truci  vultu  a  se  victor  in- 
solens  repulsuni ,  excusso  e  manu  annulo  iiumi  jacere 
aliquandiu  passus  est.  Quod  spectaculiuii  fecit,  ut  Lae- 
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sa  préture  en  Espagne,  au  mépris  de  la  parole  qu'il  leur 
avail  donnée  :  l'ancien  Caton  ^  alors  extrêmement  âgé, 
soutenait  le  tribun  ;  il  avait  fait  en  faveur  de  l'accusa- 
tion un  discours  qu'il  rapporte  dans  ses  Origines  ;  enfin 
Galba,  ne  comptant  plus  sur  sa  cause  personnelle,  se 
mit  à  recommander,  les  larmes  aux  yeux,  ses  enfans,  en- 
core en  bas  âge,  et  un  orpbelin ,  son  procbe  parent,  fils 
de  Gallus.  Cet  expédient  lui  réussit  ;  l'assemblée  fut  émue , 
et  celui  qui,  tout-à-l'beure,  allait  être  unanimement  con- 
damné, eut  à  peine  une  voix  contre  lui.  Ainsi  ce  fut  la 
compassion  qui  présida  au  jugement,  et  non  pas  l'é- 
quité; Galba  dut  à  l'intérêt  qu'inspiraient  des  enfans 
une  décision  qu'on  ne  pouvait  accorder  à  l'innocence. 
(An  de  R.  604.) 

3.  Le  trait  suivant  offre  un  exemple  semblable.  A.  Ga- 
binius,  au  moment  où  l'indignation  publique  appelait 
le  plus  ardemment  sur  sa  tête  la  flétrissure  et  l'infamie, 
fut  accusé  et  traduit  devant  l'assemblée  par  G.  Mem- 
mius.  Il  semblait  perdu    sans  ressource  :   l'accusation 
triomphait  sur  tous  les  points  ;  la  défense  reposait  sur 
des  argumens  trop  faibles  pour  faire  impression  ;  les 
juges  prévenus ,   animés    de   colère  ,   désiraient  avide- 
ment la  punition  de  l'accusé.  Le  malheureux  n'avait  plus 
devant  les  yeux  que  l'image  du  licteur  et  de  la  prison , 
lorsqu'un  bienfait  de  la  fortune  vint,  contre  son  attente, 
dissiper  tout  cet  aspect  sinistre.  Sisenna,  fils  de  Gabi- 
nius,  n'écoutant  que  sa  frayeur,  courut  se  précipiter  en 
suppliant  aux  pieds  de  Memmius ,  cherchant  .quelque 
adoucissement  à  la  tempête,  à  la  source  même  d'où  avait 
éclaté  toute  la  fureur  de  l'orage.  Le  superbe  vainqueur 
le  repoussa  d'un  air  farouche ,  et  le  laissa  quelque  temps 
prosterné,  avec  les  marques  d'une  affliction  profonde, 


io8  \  M.l  l'Jl    M  \  \IMI    I  il:    \  III. 

Iiiis  InlxiMiis  pleins,  .ipprohaiitibus  (uiiclis,  («abiiiiuiii 
(liiintli  |iil)(M'(*l  ,  Mc  {IncniiKMifiim  darctiM',  iir(|iir'  srrtin- 
(iariiin  rtM'uiii  pioNnitu  insoliMiti'i'  .ihiili,  m(m|U('  adversis 
proptMc  ([iKMiujuam  (lel)ilitari  oporltTc. 

4.  l(l(jue  proximo  exemplo  ieque  palet,  P.  Claudius , 
nescio  religioiiis  major,  an  pati'iœ  injuria  '  siquidoiii  il- 
lius  votijstissinuiiîi  inorom  negicxit ,  hiijns  piilchci  rimani 
classem  aniisit  ) ,  infcsto  populo  objcctus  ,  quum  cffugerc 
debitam  pœnani  nuilo  modo  possc  credcretur  ,  subito 
coorti  imbris  bcneficio  tutus  fuît  a  damiiatione.  Dis- 
l'ussa  cnim  quœstione  ,  aliam,  velut  diis  interpcllantibus  , 
de  integro  instaurari  non  placuil.  Ita,  oui  maritima  tem- 
pestas  causae  dictionem  contraxerat ,  cœlestis  salutem 
attuUt. 

5.  Eodem  auxibi  génère  Tucciae,  virginis  vestabs,  in- 
cesti  criminis  reae,  castitas  infamiae  nubc  obscurata  emer- 
sit.  Quae,  conscientia  certœ  sinceritatis  suae  ,  spem  salutis 
ancipiti  argumento  ausa  petere  est  :  arrepto  enim  cri- 
bro  :  «  Vesta,  inquit ,  si  sacris  tuis  castas  semper  admovi 
manus,  effice,  ut  boc  bauriam  e  Tiberi  aquam  ,  et  in 
aedem  luam  perferam.  «  Audaciter  et  temere  jactis  votis 
sacerdotis,  reruni  ipsa  natura  cessit. 

6.  Item  !..   Piso  ,   a  P.  Claudio  Pulcbro  accusalus  , 
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l'anneau  arraché  et  jeté  par  terre  \  Tel  fut  l'effet  d'un 
pareil  spectacle  :  le  tribun  Lëlius ,  de  concert  avec 
ses  collègues,  fît  mettre  Gabinius  en  liberté,  et  ron 
donna  aux  hommes  cette  salutaire  leçon ,  qu'il  ne  faut 
jamais  ni  abuser  insolemment  de  ses  avantages ,  ni 
se  laisser  aussitôt  décourager  dans  l'adversité.  (An  de 
R.  699.) 

4.  L'exemple  qu'on  va  lire  nous  montre  encore  cette 
vérité.  P.  Claudius  avait  outragé  également  la  religion 
et  la  patrie  :  l'une  avait  à  lui  reprocher  le  mépris  du 
plus  antique  usage ^;  l'autre,  la  perte  de  la  plus  belle 
flotte.  Amené  devant  un  peuple  irrité,  il  semblait  ne  pou- 
voir échapper  en  aucune  manière  au  châtiment  qu'il 
méritait,  lorsqu'une  pluie  impétueuse,  comme  un  bien- 
fait du  ciel ,  survint  tout  à  coup  et  le  garantit  de  la  con- 
damnation. L'enquête  ,  ainsi  interrompue  comme  par 
l'ordre  des  dieux ,  on  ne  jugea  pas  convenable  de  la  re- 
commencer. Ainsi  un  orage  causa  son  malheur  et  sa 
délivrance^;  la  mer  lui  avait  attiré  un  procès  criminel, 
le  ciel  lui  sauva  la  vie.  (An  de  R.  5o4.) 

5.  Un  secours  semblable  protégea  Tuccia ,  jeune  ves- 
tale, accusée  d'inceste.  Sa  réputation ,  enveloppée  comme 
d'un  affreux  nuage  d'infamie,  en  sortit  pure  à  l'aide  du 
ciel.  Forte  de  sa  conscience  et  du  sentiment  de  sa  vertu, 
la  vestale  saisit  un  crible^  et,  s'adressant  à  Vesta  :  «Puis- 
sante divinité,  dit-elle,  si  j'ai  toujours  approché  de  tes 
autels  avec  des  mains  pures ,  accorde-moi  de  remplir 
ce  crible  de  l'eau  du  Tibre,  et  de  le  porter  jusque 
dans  ton  temple.»  Quelque  hardi  et  téméraire  que  fût 
un  pareil  vœu ,  la  nature  elle-même  céda  au  désir  de  la 
prêtresse.  (An  de  R.  609.) 

6.  Ainsi ,  lorsque  Pison  fut  accusé  par  P.  Claudius 
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<|iio(l  ^ravt's  (M  iiil()l('ral)il('s  iiiinr'i.is  sociis  intulissct, 
haiid  (liil)ia*  rulii.r  inclnin  fortnilo  auxilio  vitavit.  Nam- 
([iic  |)(M'  1(1  ipsiiiM  U'mj)tis,  (jiH)  tnsh's  (!<•  co  s(;ntcntia.' 
rcrchaiitin',  l'cpciitma  vis  iiiiiihi  mcidit  ,  (|inniu[no  pro- 
stratus  liiiini  pcdes  jii(li(  uni  oscularotur,  os  simiii  cœno 
replrvit.  Quod  conspoctiim  tolam  qu.cstioncrn  a  scveri- 
tato  ad  clrinentiaiii  vl  niansuotiidinein  transtulit;  quia 
satis  jain  graves  cuin  pœnas  sociis  dédisse  arbitrati  suiit, 
hue  deductum  uecessitatis,  ut  abjiccre  se  tain  supplici- 
ter,  aut  attoUere  tain  deforniiter,  cogeretur. 

^.  Subnectam  duos  accusatorum  suorum  culpa  abso- 
lutos.  Q.  Flavius  augur,  a  G.  Yalcrio  a^dili  ad  populuni 
reus  actus,  ([uuni  quatuordccini  tribuuni  suffragiis  dam- 
natus  esset ,  proclamavit,  se  innocentem  opprimi.  Gui 
Valerius  œque  clara  voce  respondit,  niliil  sua  interesse, 
nocensne  (in  innoxiiis  periret ,  dunimodo  periret  :  qua 
violentia  dicti  reliquas  tiibus  adversario  donavit.  Abje- 
cerat  iiiiniicuni;  euindem,  dum  pro  certo  pessumdatum 
credidit,  erexit ,  victoriamque  in  ipsa  victoria  perdidit. 

8.  G.  etiam  Gosconiuni  Servilia  lege  reum,  propter 
plurima  et  evidentissima  facinora,  sine  uUa  dubitatione 
nocentem,  Valerii  Valentini  accusatoris  ejus  recitatuni 
in  judicio  carmen,  quo  puerum  praetextatum ,  et  inge- 
nuam  vii'gineni  a  se  conuptain  poetico  joco  significa- 
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Pulcher  d'avoir  exercé  de  cruelles  et  horribles  vexations 
sur  les  alliés ,  sa  perte  semblait  inévitable ,  et  il  ne  dut 
sa  délivrance  qu'à  un  secours  imprévu.  Au  moment 
même  que  l'on  recueillait  les  voix  et  que  l'on  allait  por- 
ter contre  lui  une  sentence  fatale,  il  survint  une  pluie 
violente  :  comme  il  était  prosterné  à  terre  embrassant 
les  pieds  de  ses  juges ,  il  se  couvrit  le  visage  de  boue.  A 
cette  vue  tout  le  tribunal  fut  touché ,  il  passa  de  la  sé- 
vérité à  la  compassion  et  à  la  clémence  :  il  crut  que  l'ac- 
cusé était  assez  puni  ;  il  crut  les  alliés  assez  vengés 
de  voir  leur  oppresseur  réduit  à  s'abaisser  si  profondé- 
ment, ou  à  se  relever  sous  des  dehors  si  abjects.  (An 
de  R.  694.) 

7.  Je  joindrai  à  cet  exemple  celui  de  deux  accusés  qui 
furent  absous  par  la  faute  de  leurs  accusateurs.  Q.  Fla- 
vius,  augure,  venait  d'être  amené  devant  le  peuple  par 
l'édile  C.  Valerius.  Voyant  déjà  contre  lui  les  suffrages 
de  quatorze  tribus ,  il  s'écria ,  «  qu'il  n'était  pas  cou- 
pable, qu'on  l'accablait  injustement.  »  Valerius ,  d'une 
voix  également  forte ,  répondit  :  «  Peu  m'importe  qu'il 
périsse  coupable  ou  innocent ,  pourvu  qu'il  périsse.  » 
Un  mot  si  barbare  valut  à  l'adversaire  les  suffrages  de 
toutes  les  autres  tribus.  Valerius  avait  accablé  son  en- 
nemi; mais,  tandis  qu'il  le  croit  abattu  sans  retour,  il 
perd  la  victoire  au  moment  même  de  vaincre.  (An  de 
R.  425.) 

8.  C.  Cosconius  subit  une  accusation  en  vertu  de  la 
loi  Servilia  pour  des  actions  coupables  et  bien  avérées. 
Son  crime  était  indubitable.  Il  lut  à  l'audience  une  pièce 
de  la  composition  de  Valerius  Valentinus,  son  accusa- 
teur; c'était  un  badinage  poétique  où  l'auteur  s'applau- 
dissait d'avoir  séduit  un  enfant  et   une  jeune  fille  de 
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M  r.it  ,  noxit.  Si(|ui(l('iii  |ii(li(-rs  ini(|iiiiiii  r;iti  siinl,  cutii 
viclorcMii  <limill(M'o,  <|iii  palinain  non  ex  alio  Irrrc,  sed 
(!('  so  (lai'o  iiHMM'haliir.  ]\la<^is  oi'go  Valrniis  m  (losconii 
al)s()liili()iu'  (latnrialiis,  (jiiain  ( '.oscfjnius  \u  causa  sua 
liboratus  csl. 

f).  Allingain  eos  (jii()(|H('  ,  (|iif)niiii  saliis  ,  projiriis 
obiiita  criininibiis,  proximoruin  claritati  doiiata  est. 

A.  Atilium  Calatinuiii,  Soraiioruin  oppidi  proditionc 
rciini  admodiirn  infaiiiem,  inimiiicntis  damnalionis  peri- 
cido  Q.  Maximi  soccri  païua  vcrha  subtraxcrunt ,  ((ui- 
bus  affirmavit,  si  in  eo  crimine  sonlcm  illum  ipsc  com- 
perissety  dirempturum  se  fuisse  aj/initatem.  Contiiiuo 
oiiim  populus  paîne  jam  exploratam  sententiani  suam 
uniiis  judicio  concessit,  indignimi  ratus  ejus  testimonio 
non  credore,  cui  difficilliinis  reipuhlicae  temporibus  beno 
se  exercitus  credidisse  meminerat. 


lo.  M.  fjuo(|ue  /Emilius  Scaurus,  ropetundaïuni  reus, 
adeo  perditam  et  comploratam  defensionem  iti  judiciuin 
attulit ,  ut  ,  quum  accusator  diceret ,  «  legc  sibi  centuiii 
atque  viginti  hominibus  denuntiare  lestimonlum  licere , 
seque  non  recusare  quo  minus  absolveretur,  si  totidcni 
nominasset,  quibus  in  provincia  nibil  abstulisset,  »  tam 
hona  conditione  uti  non  potuerit.  Tamen  propter  velu- 
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condition  libre.  Cette  seule  lecture  sauva  Taccusé.  Les 
juges  se  seraient  reproche  de  donner  l'avantage  à  qui 
méritait,  non  pas  de  triompher  d'un  adversaire,  mais 
de  fournir  lui-même  à  un  accusateur  un  sujet  de  triom- 
phe. Ainsi  Valerius  trouva  plutôt  sa  condamnation  dans 
la  délivrance  de  Cosconius  que  Cosconius  sa  justification 
dans  sa  propre  cause.  (An  de  R.  65 1.) 

9.  Je  dirai  aussi  quelques  mots  de  ceux  qui ,  accablés 
du  poids  de  leurs  propres  crimes ,  ne  durent  leur  salut 
qu'à  l'illustration  de  leurs  proches. 

A.  Atilius  Calatinus ,  mis  en  jugement  pour  la  dé- 
fection de  la  ville  de  Sora ,  excitait  une  indignation 
générale.  La  condamnation  était  inévitable ,  le  péril 
imminent.  Quelques  paroles  de  Q.  Fabius  Maximus,  son 
beau-père,  suffirent  pour  l'y  soustraire  :  ce  grand  homme 
n'eut  qu'à  déclarer  à  l'assemblée ,  que ,  s'il  eût  reconnu 
Calatinus  coupable  de  ce  crime ,  il  eût  rompu  l'alliance 
qui  l'unissait  à  lui.  Aussitôt  le  peuple ,  renonçant  à  la 
sentence  qu'il  avait  presque  résolue,  déféra  au  jugement 
d'un  seul  homme.  L'on  eût  regardé  comme  une  indi- 
gnité de  ne  pas  s'en  tenir  au  témoignage  d'un  citoyen 
à  qui  l'on  se  félicitait  d'avoir  autrefois  confié  les  ar- 
mées de  la  république  dans  les  conjonctures  les  plus  dif- 
ficiles. 

10.  M.  Emilius  Scaurus,  accusé  de  concussion,  pré- 
senta aux  juges  des  moyens  si  faibles,  une  défense  si  mi- 
sérable, que  l'accusateur  osa  dire  :  «La  loi  me  permet 
d'appeler  en  témoignage  cent  vingt  personnes;  je  con- 
sens que  Scaurus  soit  acquitté ,  s'il  peut  en  citer  un  égal 
nombre  à  qui  il  n'ait  rien  enlevé  dans  son  gouverne- 
ment. »  Tout  avantageuse  qu'était  une  pareille  condi- 
tion ,  l'accusé  ne  put  la  remplir.  Néanmoins ,  en  consi- 
III.  8 
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stissiiii.'iiii    Dohilit.'iUMn    ri    n'rciihiii    niiinon.tiii    patris , 

jihsoliiUis  est. 

11.  S(mI  ,  (|iicn)a(lin(>(Iiiin  spleiuhji*  .iinplissiinoriirn 
virormn  iii  prologoiulis  rcis  pliiriininii  valuif  ,  ita  iii 
oppriinendis  non  sanc  iniiltiiin  poluit  :  (|(nn  ctiain 
evidcntci"  noxiis ,  duin  cos  acriiis  inipuj^nat ,  profuil. 
P.  Scipio  /Emilianiis  L.  Cottain  ad  praîtomn  accusavit. 
Ciijiis  causa ,  (jiiancpiam  gravissimis  criminibus  erat 
ronfossa  ,  scptics  anipliata  ,  et  ad  ultirniini  octavo  jiidi- 
(^io  ahsoliita  csl  ;  ({uia  lioniincs  saplcntissimi  vereban- 
lur,  ne  piœcipuaî  accusatoris  aniplitudini  daninalio  ejus 
donata  existiniarctur.  Quos  haec  sccum  locutos  credi- 
derim  :  «Nolunius  caput  alterius  petenlcm,  in  judicluni 
triumphos  cl  tropœa  ,  spoliacjue,  ac  devictarum  naviuni 
rostra  déferre  :  terribilis  sit  is  adversus  bostem  ;  civis 
vero  sabiteni ,  tanto  fidgorc  gloriae  subnixiis ,  ne  Inse- 
([uatur.  » 

12.  Tarn  veliementes  judices  adversus  excellentissi- 
mum  accusatorem  ,  quam  miles  in  longe  inferioris  for- 
lunae  reo  î  CaHdius  Bononiensis ,  in  cubiculo  marili 
noctu  deprebensus,  quum  ob  id  causam  adulterii  dice- 
ret,  inler  maxinios  et  gravissimos  infamiœ  fluctus  emer- 
sit ,  tanquam  fragmcntum  naufragii  ,  levé  adinodum 
genus  defensionis  aniplexus;  affirmavil  enim  se  ob  aiiio- 
rem  pu  cri  servi  eo  esse  perductum.  Suspeclus  erat  locus, 
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dération  de  Tancienneté  de  sa  noblesse  et  de  la  mémoire 
encore  récente  de  son  père,  il  fut  acquitté.  (An  de  R. 

11.  Mais  si  l'éclat  des  noms  les  plus  illustres  fut  tout- 
puissant  pour  le  salut  des  accusés ,  il  eut  assurément 
bien  peu  de  force  pour  leur  condamnation.  Je  dirai  même 
que  les  grands  hommes,  en  poursuivant  avec  trop  de 
chaleur  des  accusés  évidemment  coupables  ,  ne  servirent 
qu'à  les  protéger.  P.  Scipion  Emilien  intenta  une  action 
criminelle  à  L.  Cotta  devant  le  préteur.  La  cause,  mal- 
gré les  griefs  les  plus  terribles  dont  elle  était  comme 
frappée  à  mort ,  fut  remise  jusqu'à  sept  fois  ;  enfin  ,  à  la 
huitième,  l'accusé  fut  absous.  Les  juges ,  en  hommes  cir- 
conspects ,  craignirent  que  la  condamnation  ne  parût 
un  acte  de  complaisance  pour  le  crédit  imposant  de 
l'accusateur;  ils  se  dirent ,  ce  me  semble,  à  eux-mêmes  : 
«  Nous  ne  voulons  pas  qu'en  attaquant  la  vie  d'un  ci- 
toyen, l'on  apporte  devant  les  tribunaux  des  triomphes, 
des  trophées ,  des  dépouilles ,  des  éperons  de  vaisseaux. 
Qu'on  fasse  trembler  l'ennemi  ;  mais  qu'on  ne  vienne 
pas,  soutenu  d'une  gloire  si  éclatante,  mettre  en  péril 
les  jours  d'un  citoyen.»  (An  de  R.  622.) 

12.  Autant  les  juges  se  raidirent  contre  le  crédit  d'ua 
accusateur  si  illustre ,  autant  ils  firent  voir  d'indulgence 
envers  un  accusé  d'un  rang  bien  inférieur.  Calidius  de 
Bologne  est  surpris  pendant  la  nuit  dans  la  chambre  à 
coucher  d'un  homme  marié  :  on  l'accuse  d'adultère  ;  on 
appelle  sur  lui  la  flétrissure  et  l'infamie;  il  essuie  l'orage 
le  plus  violent:  enfin  il  surnage,  il  échappe,  à  l'aide 
d'un  bien  faible  moyen  dont  il  se  saisit  comme  d'une 
planche  de  salut  au  milieu  du  naufrage.  Il  proteste  au 
tribunal  que  c'est  l'amour  d'un  jeune  esclave  qui  l'a  con- 

8. 
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sus|)('(  (uiij  U'inpiis,  suspecta  iiialris  tarnili;i'  prrsona  , 
suspecta  ctiam  adolcsctMitia  ipsiiis  :  sed  chiihh  lihidiiiis 
coiifcssio  iiilcmpci  anlia'  lilxravit. 

i^.  Rcniissioris  hoc,  illud  ali(|uaiito  gravioris  inalc- 
v\x  oxoinpluiii.  Qmini  pairicldii  causain  duo  fratres 
(!lœlii  dicercnt ,  spleudido  rarraciuaî  loco  uali,  (juo- 
rum  patcr  T.  Clœlius  iu  cubiculo  quiescons,  fdiis  altcro 
lecto  cubantibus  ,  erat  iutcroinptus ,  ue([uc  aut  servus 
(piisquani  aut  liber  invenirctur  ad  qucin  suspicio  caedis 
pertiuercl,  boc  uno  nomine  absolut!  sunt,  (juia  judici- 
bus  planum  factuni  est,  illos  aperto  ostio  inventos  esse 
dorniientes.  Somnus  innoxiae  securitatis  certissiiuus  in- 
dex iiiiseris  opem  tulit  :  judicatum  est  enim,  reruni  na- 
turam  non  recipere,  ut,  occiso  pâtre,  supra  vuhiera  et 
cruorem  ejus,  ([uietem  capere  potuerint. 

Damnati. 

I.  Percurremus  nunc  ces,  quibus  in  causoe  dictione, 
niagis,  quae  extra  quœstioneni  crant,  nocueruiit,  quam 
sua  innocentia  opem  tuHt. 

L.  Scipio  ,  post  speciosissinium  iriumphum  de  rege 
Antiocho  ductum ,  perinde  ac  pecuniam  ab  eo  accepis- 
set ,  damnatus  est  :  non  puto ,  quod  pretio  corruptus 
fuerat  ,  ut  illuni  totius  Asiae  dominuni  et  jam  Europae 
niauus  victrices  injicieatem,  ultra  Tauruni  montem  sub- 
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duit  dans  cet  appartement.  Tout  prêtait  au  soupçon ,  le 
lieu ,  le  temps ,  la  mère  de  famille ,  la  jeunesse  même  du 
prévenu  ;  mais  l'aveu  d'une  faiblesse  dissipa  l'accusation 
d'adultère. 

i3.  Cet  exemple  repose  sur  un  fait  moins  grave  que 
le  suivant.  On  accusa  de  parricide  les  Clëlius ,  deux 
frères  d'une  illustre  maison  de  Terracine.  Leur  père, 
T.  Clëlius,  avait  été  assassiné  dans  son  lit,  près  de  ses 
deux  fils  couchés  dans  un  autre  lit.  Il  n'était  aucun 
esclave ,  aucune  personne  de  condition  libre  qu'on  pût 
soupçormer  de  ce  meurtre.  Le  tribunal  acquitta  les  deux 
frères ,  sans  autre  motif  que  ce  seul  fait  qui  lui  fut  démon- 
tré :  lorsqu'on  avait  ouvert  la  porte  de  la  chambre,  on  les 
avait  trouvés  endormis.  Le  sommeil,  indice  le  plus  certain 
d'une  conscience  pure  et  tranquille,  sauva  la  vie  de  deux 
malheureux.  On  jugea  qu'il  n'était  point  dans  la  nature 
qu'après  l'assassinat  de  leur  père ,  ils  aient  pu  goûter  le 
repos  sur  ses  blessures  ,  au  milieu  de  son  sang. 


Accusés  condamnés. 

I-  Nous  allons  maintenant  considérer  d'un  œil  ra- 
pide ceux  qui  succombèrent  pour  des  motifs  étrangers  à 
la  cause,  loin  de  trouver  leur  salut  dans  leur  innocence. 

L.  Scipion,  après  avoir  si  magnifiquement  triomphé 
du  roi  Antiochus ,  fut  accusé  d'en  avoir  reçu  de  l'ar- 
gent  ;  il  se  vit  condamner  :  non,  sans  doute,  qu'il  se  fût 
laissé  corrompre  pour  repousser  au  delà  du  mont  Tau- 
rus  ce  potentat,  maître  de  l'Asie  entière,  et  déjà  éten- 
dant  ses  mains  victorieuses  jusque  sur  l'Europe;  mais 


1  iS  \  U.IKII    \l  WIMI    i.ii;    \  III. 

inovcrcl  ;  si'd  ,tli()(|iiiri  vif  sinccnssiiu.X'  vil.i:,  cl  al)  har 
siispiciom;  prociil  rcmoliis  ,  mvidi.r,  (jii.r  lune  m  duo- 
riiin  (ralniiii  mclylis  cogiioiniiiihiis  hahitahat  ,  rcsistorc 
lion  poliiit. 

X.  At  ScipitMii  ([Uidciii  muxiiniis  iuiLuucL'  lulj^or,  C 
aiilrni  Dcriano  spcctal.c  iiitcgrilatis  viro  vo\  sua  cxltiuni 
aiudit.  Nam,  (juiiin  V.  iMiriinii  iiKjulnatlssiniae  vitaî  pro 
rostris  accusarot,  (plia  (piadam  in  parte  actionis  de  inorlc 
L.  Saturnini  queri  ausus  fuerat,  née  reuin  damnavit,  cl 
insnper  ei  pœnas  addiclas  j)ejH'n(lil. 

3.  Sextinn  (juo(|ue  Titiuiii  similis  easus  prostravit. 
Krat  innoeens  ;  eral  agraria  Icge  lala  gratiosus  apud 
populuni  :  tameu,  quia  Satuinini  iniaginem  domi  liabue- 
ral,  suffraglis  eum  tota  cognitio  opprcssit. 

4.  Adjieialur  bis  (Claudia,  cpiam  insonlem  eriinino 
votum  impiuni  subverlit ,  quia,  (juuni  a  ludis  domuni 
rediens  turba  ebderelur,  optaverat  ut  fratcr  suus,  niari- 
timarum  viriuni  noslraruin  praecipua  jactura,  revivisce- 
ivt,  saepiusque  consul  faetus,  infeUci  duetu  nimis  nia- 
gnam  urbis  frequentiam  miiiuerel. 

5.  Possumus  et  ad  illos  brevi  diverticulo  transgredi , 
quos  levés  ob  causas  damnationis  incursus  abripuit. 
INI.  Mulvius,  Cn.  Lollius,  L.  Sextilius,  triumviri ,  quod 
ad  iiiccndium  in  sacra  via  orlum  exslinguenduin  tardius 
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un  citoyen  d'une  vertu  si  pure  et  à  l'abri  d'un  tel  soup- 
çon, ne  put  résister  aux  traits  de  l'envie  qui  s'attachait 
alors  aux  glorieux  surnoms  de  deux  frères  illustres.  (An 
de  R.  566.) 

2.  Si  l'éclat  de  la  gloire  fît  le  malheur  de  Scipion ,  une 
parole  imprudente  perdit  C.  Decianus  ,  citoyen  d'une 
probité  reconnue.  Comme  il  accusait  du  haut  de  la  tri- 
bune un  personnage  fort  décrié,  un  P.-Furius,  il  osa, 
dans  un  endroit  de  son  discours,  se  plaindre  de  la  mort 
de  L.  Saturninus.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  ;  loin 
d'obtenir  la  condamnation  de  l'accusé ,  il  subit  lui- 
même  la  peine  qu'il  provoquait  contre  Furius.  (An  de 
R.  654.) 

3.  Une  circonstance  semblable  causa  la  perte  de 
Sextus  Titius.  Il  était  innocent;  il  s'était  concilié  la  fa- 
veur du  peuple  par  une  loi  agraire.  Mais  on  trouva  chez 
lui  un  portrait  de  Saturninus,  et  toutes  les  voix  se  réu- 
nirent pour  l'accabler.  (An  de  R.  655.) 

4.  A  ces  exemples  joignons  celui  de  Claudia.  On  ne 
lui  reprochait  aucun  crime  ;  un  vœu  impie  la  fit  con- 
damner. Comme  elle  rentrait  chez  elle  fort  pressée  de 
la  foule,  au  retour  des  jeux  publics,  elle  avait  souhaité 
que  son  frère,  l'un  des  fléaux  les  plus  mémorables  de 
nos  forces  navales  ^,  revînt  à  la  vie  ,  et  que  ,  souvent 
élevé  au  consulat,  il  pût,  sous  sa  fatale  conduite,  di- 
minuer l'affluence  de  la  multitude.  (An  de  R.  So^.) 

5.  Nous  pouvons  nous  écarter  un  instant  et  jeter 
aussi  un  coup  d'œil  sur  ceux  qui  essuyèrent  les  rigueurs 
de  la  justice  pour  des  causes  assez  légères.  M.  Mulvius, 
Cn.  Lollius,  L.  Sextilius,  triumvirs  chargés  de  veiller  à 
lu  sûreté  de  la  ville,  eurent  le  malheur  d'arriver  trop 
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veiicrant ,   a   liibiuus   picbis   dit'  dicta  ad   pujjuluin   da- 

iniiati  siiiit. 

G.  ItiMii  1*.  Villius,  Inuiiivir  ïioctiiriius,  a  P.  Aquiho 
tiihuiR)  pli'his  accusatiis,  popiili  judicio  coiicidit,  cjula 
vi"ilias  ne^ligmtius  circuinierat. 

j,  Adniodum  severae  notae  et  illud  populi  judicium, 
(juum  M.  iEinllium  Porcinam  ,  a  L.  Cassio  accnsatum 
crimiiic  niinis  sublime  exstructœ  villa;  in  alsiensi  agro, 
gravi  multa  afTccit. 

8.  Non  supprimenda  illius  cjiiocjue  damnalio ,  qui 
pueruli  sui  niniio  amore  correptiis,  rogatus  ab  eo  ruri , 
ut  omasuni  in  cœnam  fieri  juberet,  quum  bubulœ  Gar- 
nis in  propinquo  cinendœ  nulla  facultas  esset,  domito 
bove  occiso  ,  desiderium  ejus  explevit.  Eoque  nominc 
publica  quaestione  afflictus  est;  innocens,  nisi  tam  prisco 
seculo  uatus  esset. 


Ambustae  duae. 

I.  Atque,  Ut  eos  quoque  referamus,  qui  in  discri- 
nien  capitis  adducti ,  neque  damnati ,  neque  absoluti 
sunt,  apud  M.  Popilium  Laenatem  praetorem  quaedam , 
quod  matrem  fuste  percussam  interemerat,  causam  dixit. 
De  qua  neutram  in  partem  latae  sententiae  sunt ,  quia 
abunde  constabat ,  eamdem ,  veneno  necatorum  libero- 
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tard  pour  éteindre  un  incendie  qui  avait  éclaté  sur  la 
voie  Sacrée  :  les  tribuns  les  appelèrent  devant  le  peuple 
et  les  firent  condamner.  (An  de  R.  585.) 

6.  Tel  fut  aussi  le  sort  de  P.  Villius ,  triumvir  noc- 
turne. Cité  au  tribunal  du  peuple  par  le  tribun  P.  Aqui- 
lius  pour  avoir  fait  négligemment  sa  ronde,  il  succomba 
sous  une  pareille  accusation.  (An  de  R.  698.) 

•7.  Le  peuple  offrit  encore  l'exemple  d'une  sentence 
bien  sévère,  quand  il  punit  d'une  forte  amende  M.  Emi- 
lius  Porcina ,  à  la  poursuite  de  L.  Cassius,  qui  l'accu- 
sait d'avoir  élevé  trop  haut  sa  maison  de  campagne 
d'Alsium.  (An  de  R.  616.) 

8.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  passer  sous  silence 
cette  condamnation  bien  remarquable.  Un  particulier, 
épris  d'un  amour  excessif  pour  son  jeune  enfant ,  voulut 
céder  à  ses  désirs  en  préparant,  a  la  campagne,  un  mets 
composé  de  chair  de  bœuf;  et,  ne  pouvant  se  procurer 
dans  le  voisinage  ce  qui  était  nécessaire,  il  prit  le  parti 
de  tuer  un  bœuf  de  labour  pour  satisfaire  cette  fantaisie. 
Sur  ce  fait  on  lui  intenta  une  action  publique;  on  le 
condamna^.  Dans  un  siècle  moins  reculé  on  l'eût  trouvé 
innocent. 

De  deux  femmes  dont  le  procès  est  resté  indécis. 

I.  Disons  aussi  un  mot  de  ceux  qui,  exposés  au  pé- 
ril de  la  vie ,  ne  furent  ni  condamnés ,  ni  absous.  On 
amena  une  femme  devant  le  préteur  M.  Popilius  Lénas 
pour  avoir  tué  sa  mère  à  coups  de  bâton.  Il  ne  pro- 
nonça ni  pour  ni  contre.  Un  fait  bien  constaté  le  tenait 
en  suspens.  Cette  femme  avait  perdu  ses  enfans  par  le 
poison  ;  ils  avaient  été  victimes  du  ressentiment  de  leur 


I  .  '  \  \l.l  lui    M  WIMI    I  II;.    \  III. 

iiiiii  (iololi'  coMiniohiin  ,  ([iios  avia  iili.x*  iiifcnsa  sustiilc- 
i;il  ,  |)Mni(i(liiiin  iillain  c.s.sc  pairicidlu.  Quoiniii  .illcniiii 
iillioMc  (li<;iiiiin,  altrriiiM  aljsoIulKJiu;  lujii  di^iiuin  JIkIi- 
calLim  t'st. 

1.  EadcMiî  lia'sitatioiu;  V.  l)olal)t:ll;L',  procoiisiilari  irn- 
porio  Asiain  ol)tinciitis,  aiiirnus  (luctuatus  est.  Materfa- 
inilia.s  sniyrna\a  viriim  et  filium  iiitcrcmit ,  (juuiiî  al)  his 
optiiiKX'  indolis  juvenem,  qucm  ex  piiore  viro  enixa  fue- 
rat ,  occlsiiin  compcrissct.  Oiiam  rein  Dolabella  ad  se 
latain,  Atlicnas  ad  areopagi  cognitioneni  relegavit,  quia 
ipse  iieque  liberare  eœdibus  dual^us  contaminalain,  iie- 
(|ue  punire  eam  justo  dolore  impidsain,  sustinebat.  Con- 
sideranter  et  mansiietc  populi  romani  magistratus  :  sed 
aroopagitae  quoque  non  minus  sapienter,  qui,  inspecta 
causa,  et  accusatorem  et  ream  post  centum  annos  ad  se 
revcrti  jusserunt,  eodem  affectu  moti ,  quo  Dolabella; 
sed  ille  Iransfeiendo  (juaestionem  ,  lii  differendo ,  da- 
mnandi  atcjue  absolvondi  iiiexplicabUem  cunctationem 
mutabant. 

CAPUT  II. 

DE  PRIVATIS  JUDICirS  INSIGNIBUS. 

PuBLicis  judiciis  adjiciam  privata,  quorum  magis 
ijcquilas  quœstionum  delectare,  quam  immoderata  turl>a 
oftcndere  ieclorcm  potcrit. 
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aïeule  contre  sa  fille  :  outrée  de  douleur,  l'accusée  n'avait 
fait  que  se  venger  d'un  parricide  par  un  parricide.  Des 
deux  forfaits,  l'un  parut  digne  de  vengeance,  l'autre  in- 
digne de  pardon.  (An  de  R.  6io.) 

2.  Une  difficulté  semblable  vint  embarrasser  P.  Do- 
labella ,  lorsqu'il  gouvernait  l'Asie  en  qualité  de  pro- 
consul. Une  femme  de  Smyrne  tua  son  mari  et  son  fils, 
parce  qu'ils  avaient  assassiné  un  autre  fils,  jeune  homme 
du  plus  heureux  naturel ,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier 
mariage.  La  cause  fut  portée  devant  le  proconsul. 
Celui-ci  la  renvoya  au  tribunal  de  l'aréopage  d'Athènes, 
ne  pouvant  ni  acquitter  une  femme  coupable  d'un  double 
assassinat,  ni  punir  une  mère  infortunée  qu'une  juste 
douleur  avait  poussée  à  cette  vengeance.  Le  magistrat 
du  peuple  romain  se  conduisit  avec  circonspection  et 
humanité;  mais  l'aréopage  ne  montra  pas  moins  de  sa- 
gesse. Ayant  examiné  la  cause ,  il  ordonna  à  l'accusa- 
teur et  à  l'accusée  de  se  représenter  devant  lui  dans  cent 
ans.  Il  pensa  comme  le  proconsul.  Celui-ci ,  en  commet- 
tant à  d'autres  le  soin  de  décider,  celui-là ,  en  remettant 
l'affaire  à  une  époque  illusoire,  évitèrent  également  l'in- 
soluble difficulté  de  condamner  ou  d'absoudre  7,  (An  de 
R.  685.) 

CHAPITRE  II. 

DES  JUGEMENS  PRIVÉS  LES  PLUS  REMARQUABLES. 

Aux  jugemens  publics  je  vais  joindre  des  jugemons 
privés,  dont  l'équité  pourra  intéresser  le  lecteur,  sans 
qu'un  nombre  excessif  d'exemples  fatigue  son  altentiou. 
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I.  (.laiidiiis  ( '.(Mitiiiii.'iliis  ,  ;il)  auj^inihiis  jnssiis  nlli- 
tiuliiUMU  (loiniis  sutC  ,  ({iiaiii  m  (Idlio  iiiDiil*-  liaix.'hat , 
siihniiltort' ,  (|ina  his  ex  arec  aiij^nrium  capientibus  ofTi- 
cichat ,  vi'iididil  eani  Calpiirnio  l.anario,  iior  iiidicavil 
(|u<)d  iiiipciatmii  a  collcgio  auj^uium  iMat.  A  cjuihus 
Calpuniiiis  dcinoliri  doimim  coactus,  M.  Poi'ciiuii  Ca- 
lonem ,  inclyti  Catonis  patreni  ,  arbitrum  Claudio  ad- 
dixit,  et  fbrmulaiiî,  qiidqiiid  sibi  dare  facere  opor- 
TERET  EX  FiDE  BONA.  Cato ,  lit  cst  cdoctus ,  dc  industiia 
Claudium  edictum  sacordotiim  siippressisse  ,  continuo 
illum  Calpuruio  damnavit.  Sumnia  quidcin  cum  œqui- 
tate  ;  quia  honae  fîdei  venditorein  ,  nec  cominodoruni 
spem  augere,  nec  incommodorum  cognitionein  obscu- 
rare  oportet. 

■1.  Notum  suis  temporibus  judicium  commemoravi  ; 
sed  nec,  quod  relaturus  quidem  sum ,  oblitteratum  est 
silentio.  C.  Yisellius  Varro,  gravi  morbo  coireptus,  tre- 
centa  millia  luimmuiii  ab  Otacilia  Lalerensi,  cum  qua 
commercium  Hbidinis  babuerat,  expensa  ferri  sibi  pas- 
sus  est,  60  consibo,  ut,  si  decessisset,  ab  beredibus  eam 
summani  peteret;  quam  legati  genus  esse  voluit,  bbidi- 
nosam  bberabtatem  debiti  nomine  colorando.  Evasit 
deinde  ViselUus  ex  iila  tempestate  adversus  vota  Otaci- 
Hae.  Quae  offensa,  quod  spem  praedae  suae  morte  non  nia- 
turasset,  ex  arnica  obsoquenti  subito  deslrictam  fœiic- 
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I.  Les  augures  sommèrent  Claudius  Centumalus  d'a- 
baisser la  maison  qu'il  possédait  sur  le  mont  Célius  , 
parce  qu'elle  gênait  leur  vue  quand  ils  observaient  le  vol 
des  oiseaux  du  haut  de  la  citadelle.  Il  la  vendit  à  Cal- 
purnius  Lanarius  sans  faire  mention  de  la  sommation 
des  augures.  Calpurnius,  forcé  à  démolir  une  partie  de 
sa  maison ,  se  pourvut  en  garantie  contre  Claudius.  Il 
choisit  pour  arbitre  M.  Porcius  Gaton,  père  de  l'illustre 
Caton  d'Utique,  afin  de  décider,  au  nom  de  la  bonne 
foi,  ce  que  le  vendeur  lui  devait  de  dédommagement  ^. 
Lorsque  Caton  sut  que  Claudius  avait,  à  dessein,  gardé 
le  silence  sur  l'injonction  des  augures,  il  le  condamna  à 
réparer  le  dommage  qu'éprouvait  Calpurnius.  Sentence 
pleine  d'équité  ;  car  celui  qui  vend  de  bonne  foi  ne  doit 
ni  grossir  les  avantages ,  ni  déguiser  les  inconvéniens. 
(Vers  l'an  de  R.  SSg.) 


1.  Ce  jugement  fut  bien  connu  dans  son  temps  :  celui 
que  je  vais  raconter  ne  fut  pas  non  plus  enseveli  dans  le 
silence.  C.  Visellius  Varro,  étant  tombé  dangereusement 
malade,  consentit  à  se  reconnaître  débiteur  de  trois  cent 
mille  sesterces  (60,000  fr.)  envers  Otacilia  Laterensis, 
avec  laquelle  il  avait  eu  un  commerce  illicite,  afin  que, 
s'il  venait  à  mourir,  elle  pût  exiger  cette  somme  de  ses 
héritiers.  C'était  comme  un  legs  qu'il  voulait  lui  assurer, 
en  colorant  du  nom  de  créance  une  libéralité  contraire 
aux  bonnes  mœurs.  Visellius  cchappa  de  cette  périlleuse 
maladie,  au  grand  regret  d'Otacilia.  Indignée  qu'une 
prompte  mort  n'eût  pas  hâté  le  moment  de  saisir  sa 
proie,  elle  quitta  aussitôt  le  rôle  d'amie  complaisante 
pour  prendre  celui  d'impitoyable  usurière  :  elle  lui  de- 


lit]  VAMlHII    m  WIMI    IIM     \  III. 

ratriconi  agert»  ((rpil  iimnmos  prlciulo;  (juos  iil  fronto 
invcrocuiida  ,  if.i  m.iiii  sllpiilatioiK'  capta vci  .il.  De  (jua 
\'V  ('.  A(piilius,  vir  iiia^n.r  aiicloi  ilalis ,  <'l  xiciilia  jur-is 
civilis  ('\('('II(Mis ,  judc.v  addictiis,  adhd)itis  in  consilitnii 
prin(:ij)d)us  livitatis,  prudmlia  v\  fcligioiie  sua  mulie- 
rcin  rcpidit.  Qiiod  si  eadcm  formula  et  Varro  daiDiiari, 
cl  advorsaria  ahsolvi  potuisset  ,  ojus  (|uof[uc  non  duhilo 
(juiu  tuipcni  cl  inconccssuni  crroroni  libcntcr  castigatu- 
rus  fucM'if  :  iiunc  privatnn  arfionis  ralumniam  ipse  coni- 
|)cscuit  ;  adultcrii  cruncMi  puhlicje  cjuieslioni  vuidirau- 
duni  roli(|uit. 

3.  Multo  animosius,  et  ut  niditari  spiritu  dignuin 
crat,  se  in  consimdl  gcncre  judicli  C.  Marius  gcssil. 
Nani ,  quum  C.  Titinius  Minturnensis  Fanniam  uxo- 
rem ,  quam  impudicam  de  industria  duxerat,  oo  cri- 
mine  repudiatam  ,  dote  spoliare  conarelur ,  sumptus 
inter  eos  judcx  ,  in  conspectu  hahita  quœstione,  sedu- 
ctum  Titinium  monuit,  f/t  incepto  désisterai,  ac  mu- 
lieri  dotcm  redderet.  Quod  quum  sœpius  frustra  fecis- 
set ,  coactus  ab  eo  sententiam  pronuntiare,  mulierem 
impudicitiœ  ream  sestertio  nummo ,  Titinium  summa 
totius  dotis  damnavit ,  pi'rçfatus,  «  idcirco  se  hune  judi- 
candi  modum  secutum ,  quod  liqueret  sibi ,  Titinium 
patrimonio  Fannia^  insidias  struentem,  impudicae  con- 
jugium  expetisse.  » 
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manda  le  paiement  de  cette  somme,  aussi  vainement 
promise  qu'impudemment  sollicitée.  C.  Aquilius ,  per- 
sonnage d'une  grande  considération  et  très-habile  dans 
la  science  du  droit  civil,  fut  choisi  pour  juger  cette  af- 
faire. Prenant  conseil  des  principaux  citoyens  de  la  ville, 
de  ses  lumières  et  de  sa  conscience,  il  rejeta  la  demande 
d'Otacilia.  S'il  eût  été  possible,  sur  la  même  question ,  et 
de  condamner  Varro  et  d'absoudre  sa  partie  adverse  î>, 
je  ne  doute  point  qu'Aquillus  ne  se  fût  également  em- 
pressé de  le  punir  d'un  coupable  et  honteux  égarement. 
Mais,  à  un  tribunal  privé,  il  ne  put  que  réprimer  une 
prétention  frauduleuse,  laissant  à  la  vengeance  publique 
le  soin  de  poursuivre  le  crime  d'adultère.  (An  de  R.  6y5.) 

3.  Marius,  dans  une  occasion  semblable,  rendit  une 
sentence  bien  plus  énergique  et  telle  qu'on  devait  l'at- 
tendre d'un  caractère  guerrier.  C.  Titinius ,  de  Min- 
turnes,  répudia  pour  adultère  sa  femme,  nommée  Fannia , 
qu'il  avait  épousée  à  dessein,  sachant  ses  mœurs  déré- 
glées, et  prétendit  la  dépouiller  de  sa  dot.  Marius,  choisi 
pour  arbitre,  entendit  les  deux  parties,  l'une  en  présence 
de  l'autre;  ensuite,  prenant  Titinius  à  part,  il  lui  con- 
seilla de  se  désister  et  de  rendre  la  dot.  Il  réitéra  plu- 
sieurs fois  cette  invitation,  toujours  inutilement.  Forcé 
ainsi  de  prononcer  une  sentence,  il  condamna  Fannia  a 
une  amende  d'un  sesterce  pour  dérèglement,  et  Titinius 
à  la  restitution  entière  de  la  dot;  «  et  le  motif,  dit-il  , 
d'une  telle  décision,  c'est  la  conviction  où  je  suis  que 
Titinius  n'a  recherché  l'alliance  de  Fannia,  qu'il  savait 
impudique,  que  pour  envahir  son  patrimoine.  »  (An  de 
R.  653.) 
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l'aniiia  aulorn  Uivr.  (?sl,  (jiia*  posU'a  Mann  m  liostoin 
a  scnalii  judiratiiin  ,  ((imkxiih'  paliidis  ,  (|iia  rxtractus 
cv'dl  ^  ohlitiiii)  ,  (Miain  iii  (loiiniiii  siiain  (iistrxlicndinn 
iMiiUiii'iiis  (Irdiictinn  ,  ope  (jiiantaciniqiic  potiiit,  adju- 
vil  :  iiicinor,  ([uod  iriipiidica  judicata  csscl,  suis  mori- 
hiis  ;  cpiod  (loteni  scrvasset ,  illius  rcligioni  accopliim 
fcrri  dehere. 

4.  MuUus  scrmo  co  etiain  judicio  inanavit,  in  quo 
quidam  furti  daniuatus  est,  quod  cquo  ,  cujus  usus  illi 
usque  Ariciam  comniodatus  fuerat,  ultoriorc  ejus  niuni- 
cipii  clivo  vectus  esset.  Quid  aliud  hoc  loci,  quain  vere- 
cundiam  illius  seculi  laudemus ,  in  quo  tam  minuti  a 
pudore  excessus  puniebantur? 

CAPUT  m. 

DE  MULIERIBUS  QU^  CAUSAS   APUD  MAGISTRATUS   EGERUNT. 

Ne  de  his  quidem  feminis  tacendum  est,  quas  con- 
ditio  naturae,  et  verecundiae  stola ,  ut  in  foro  et  judiciis 
tarèrent,  cohibere  non  valuit. 

I .  Amaesia  Sentia  rea ,  causani  suam ,  L.  Titio  prae- 
tore  judiciuni  cogente,  maximo  populi  concursu  egit; 
partesque  omnes  ac  numéros  defensionis  non  solum 
diligenter,  sed  etiam  fortiter  exsecuta,  et  prima  actione 
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Ce  fut  cette  même  Faiinia  à  qui  Marius  eut  affaire 
dans  la  suite,  lorsque,  déclare  ennemi  public  par  le  sé- 
nat, il  fut  conduit  à  Minturnes,  tout  couvert  de  la  fange 
du  marais  d'où  on  l'avait  arraché.  Ce  fut  à  elle  que  l'on 
confia  la  garde  du  prisonnier.  Elle  lui  procura  tous  les 
secours  qui  furent  en  son  pouvoir.  Elle  avait  senti  qu'elle 
ne  devait  imputer  qu'à  sa  propre  conduite  la  flétrissure 
qu'elle  avait  essuyée,  et  que,  si  elle  avait  conservé  sa 
dot,  elle  en  était  redevable  à  la  justice  de  Marius.  (An 
de  R.  665.) 

4.  L'on  a  aussi  beaucoup  parlé  d'un  jugement  qui 
condamna  un  particulier  comme  coupable  de  vol,  parce 
que,  ayant  emprunté  un  cheval  pour  aller  à  Aricie ,  il 
s'en  était  servi  pour  passer  encore  la  colline  située  au 
delà  de  cette  ville.  Pouvons-nous  rien  louer  ici  que  la 
délicatesse  d'un  siècle  qui  punissait  une  si  légère  trans- 
gression des  lois  de  la  probité? 

CHAPITRE  III. 


DES  FEMMES  QUI  ONT  ELLES-MEMES  PLAIDE  LEURS  CAUSES 
DEVANT  LES  MAGISTRATS. 


Nous  ne  devons  pas  non  plus  garder  le  silence  sur 
ces  femmes  que  la  timidité  de  leur  sexe  ni  l'austère  mo- 
destie ne  purent  forcer  au  silence  dans  le  forum  ni  de- 
vant les  tribunaux. 

I.  Amésia  Sentia ,  traduite  en  justice,  plaida  elle- 
même  sa  cause  devant  des  juges  que  présidait  le  préteur 
L.  Titius ,  au  milieu  d'un  immense  concours  de  peuple. 
Elle  suivit  tous  les  points  de  la  défense;  elle  en  remplit 
tous  les  devoirs  avec  exactitude,  avec  vigueur  même,  et 
ni.  9 
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v\  p.iMir  ( midis  sonlcnliis  lilx'rnla  <*sl.  Ouam,  (juia  siil) 

sntuic   ((MiiiiicT   viiilcm    .iimniim    i^rrch.if  ,      //ir/n)f^}'/irfn 

appollahaiit. 

j..  i\  voro  Afiania,  I/u  iiiii  Piiiccionis  soiiatoris  uxor, 
prom|)ta  ad  liles  contrahcndas,  pro  se  scmper  apud  prae- 
toreiii  vorha  fecit  ;  non  qiiod  advoratis  deficiehatur,  sod 
(piod  inipudontia  ahiiiidabal.  ItacjiK;  inusitatis  foro  lalra- 
tibus  assidue  trihiinalia  exercendo ,  niuliehris  calumniae 
notissinimn  ovasit  exempluin;  adeo,  iit  pro  crimiiic  ini- 
prohis  feininarum  niorihus  C.  Afraniae  nomen  ohjlcia- 
liir.  Prorogavit  auteni  spirituni  suum  ad  C.  Caesarem 
itoriini,  et  P.  Servilium  consules.  Taie  enim  nionstrum 
magis,  quo  tempore  exstinctum ,  quam  qiio  sit  ortum  , 
memoriae  tradendum  est. 

3.  Hortensia  vero,  Q.  Hortensii  filia,  quuni  ordo  ma- 
tronarum  gravi  tributo  a  triumviris  esset  oneratus,  nec 
quisquam  virorum  patrocinium  eis  accommodare  aude- 
ret,  causam  feininarum  apud  triumviros  et  constanteret 
féliciter  egit.  Repraesentata  enim  patris  facundia,  impe- 
travit,  ut  major  pars  imperatae  pecuniae  his  remitteretur. 
Revixit  tum  muliebri  stirpe  Q.  Hortensius,  verbisque 
filiai  aspiravit.  Cujus  si  virilis  sexus  posteri  vim  sequi 
voluissent,  Hortensianae  eloquentiae  tanta  hereditas  una 
feminœ  actione  abscissa  non  esset. 
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fut  acquittée  en  une  seule  audience,  presque  à  Tunani- 
mité.  Comme  elle  cachait  sous  les  dehors  d'une  femme 
l'âme  et  le  caractère  d'un  homme,  on  lui  donnait  le  nom 
iVAndrogjne  ^°.  (An  de  R.  676.) 

1.  C.  Afrania,  femme  du  sénateur  Licinius  Buccion, 
et  passionnée  pour  les  procès  ,  plaidait  toujours  elle- 
même  ses  causes  devant  le  préteur,  non  qu'elle  manquât 
de  défenseurs,  mais  elle  abondait  en  effronterie.  A  force 
de  fatiguer  les  tribunaux  de  cris,  ou  plutôt  d'aboiemens 
inaccoutumés  au  forum ,  elle  devint  le  plus  fameux 
exemple  de  chicane  que  son  sexe  ait  jamais  fourni.  Aussi 
son  nom  est-il  une  flétrissure;  et,  pour  caractériser  la 
dépravation  des  mœurs  dans  une  femme ,  on  dit  :  c'est 
une  C.  Afrania.  Elle  prolongea  son  existence  jusqu'à 
l'année  où  César  fut  consul  pour  la  seconde  fois  avec 
P.  Servilius.  Car  en  parlant  d'un  monstre  pareil ,  l'his- 
toire doit  marquer  plutôt  l'époque  de  sa  disparition  que 
celle  de  sa  naissance.  (An  de  R.  7o5.) 

3.  Hortensia ,  fille  de  Q.  Hortensius,  voyant  les  femmes 
romaines  accablées  d'un  énorme  tribut  par  les  triumvirs, 
sans  qu'aucun  homme  osât  prendre  leur  défense ,  se 
chargea  de  leur  cause,  et  la  plaida  au  tribunal  des  trium- 
virs avec  autant  de  bonheur  que  de  fermeté.  Elle  dé- 
ploya un  talent  qui  rappelait  l'éloquence  de  son  père, 
et  obtint  la  remise  de  la  plus  grande  partie  de  la  taxe 
imposée  à  son  sexe.  Hortensius  sembla  revivre  dans  une 
femme,  respirer  dans  le  discours  de  sa  fille;  et,  si  les 
hommes  sortis  du  même  sang  eussent  voulu  suivre  cet 
exemple  d'énergie  ^  ^ ,  l'on  n'aurait  pas  vu  l'éloquence 
d'Hortensius,  un  si  grand  héritage,  se  réduire  bientôt 
à  un  seul  plaidoyer,  ouvrage  d'une  femme.  (An  de 
R.  710.) 

9- 
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CAlHir   IV. 

DE   QU-«;S1  lOMI'.US. 

Atquf,  ut  onincs  judiciunim  luimcros  oxsccjuaiiim  , 
quaestionos,  quiluis  aiit  crcdifmn  non  (*sl  ,  ant  Iciiici'»' 
habita  fuies  est,  referamus. 

1.  M.  Agrii  argcntarii  serviis  Alexandrmn  C.  Fannii 
servum  occidisse  insiinulatus  est;  co(|iie  nomine  tortiis 
a  domino,  (ulmisisse  se  idjacinus  conslaiilissinie  asse- 
veravit  :  itaque  Fannio  deditus  ,  siq:)pri(io  affcctus  est. 
Parvulo  deinde  tempore  interjecto ,  illc ,  cujus  de  nece 
crcditum  erat,  domuni  rediit. 

2.  Contra  Fannii  servus  Alexander,  (juiim  in  suspi- 
cionem  C.  Flavii  equitis  romani  occisi  venisset ,  sexies 
tortus  pernegavit,  ci  se  culpœ  affinem  fuisse  ;  sed  per- 
inde  atque  confessiis ,  et  a  judicihus  damnatus  ,  et  a 
L.  Calpurnio  triumviro  in  crucem  actus  est. 

3.  Item  Fulvio  Flacco  causam  dicente,  Philippus  ser- 
vus ejus ,  in  quo  tota  quaestio  nitebatur,  octies  tortus, 
nullum  omnino  verbum  ,  quo  dominas  perstringeretur, 
emisit;  et  lamen  reus  damnatus  est,  quum  certius  argu- 
mentum  innocentiae  unus  octies  tortus  exhiberet,  quam 
octo  semel  torti  praebiiissent. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA   QUESTION. 

Afin  de  parcourir  successivement  toutes  les  parties 
de  la  procédure,  nous  allons  rappeler  quelques  décla- 
rations faites  dans  les  tourmens  de  la  question  et  que 
l'on  a  ou  rejetées  ou  trop  légèrement  admises. 

I .  Un  esclave ,  qui  appartenait  au  banquier  M.  Agrius , 
fut  accusé  d'avoir  assassiné  un  esclave  de  G.  Fannius , 
nommé  Alexandre.  Appliqué  à  la  torture  par  son  maître , 
il  se  déclara  constamment  l'auteur  du  meurtre.  Livré  en 
conséquence  à  Fannius,  il  subit  le  dernier  supplice.  Peu 
de  temps  après,  on  vit  revenir  chez  son  maître  celui  que 
l'on  avait  cru  assassiné. 

1.  Au  contraire  cet  esclave  de  Fannius,  cet  Alexan- 
dre, soupçonné  d'avoir  tué  G.  Flavius,  chevalier  romain, 
souffrit  six  fois  la  torture,  et  persista  toujours  à  nier 
qu'il  fût  coupable.  Néanmoins  on  le  traita  comme  s'il 
eût  avoué  le  crime  :  les  juges  le  condamnèrent,  et  le 
triumvir  Galpurnius  le  mit  en  croix. 

3.  Il  en  fut  de  même  dans  le  procès  intenté  à  Ful- 
vius  Flaccus.  Son  esclave  Philippe  ,  sur  lequel  roulait 
toute  l'information,  fut  torturé  jusqu'à  huit  fois,  sans 
jamais  laisser  échapper  aucun  mot  capable  de  nuire  à 
son  maître.  On  ne  laissa  pas  néanmoins  de  condamner 
Fulvius ,  quoique  ce  courage  d'un  seul  homme  à  souffrir 
huit  fois  la  torture  fournît  une  plus  forte  présomption 
en  faveur  de  l'accusé  que  la  patience  de  huit  hommes  à 
l'endurer  une  seule  fois. 
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CAPUT   V. 

1)F.     1  KSTIMONIIS    IKRITIS    VEL    RAIIS. 

Sequitl'R  ul  ad  testes  perliiHMitia  exeinpla  coinnie- 
morem. 

I.  Cnaeo  et  Quinto  Serviliis  Cacpionibus ,  iisdem  pa- 
rentibus  natis  et  pcr  omncs  honoruin  gradus  ad  sum- 
mam  amplitudiiieni  provectis,  item  fratribus  Quinto  et 
Lucio  INIetellis  consnlarihus  et  censoriis  ,  altero  etiani 
triuinphali ,  in  Q.  Ponipeium  Auli  fîliiim  repelundarun» 
reum  acerrime  dicentibus  testimoniuin  ,  non  abrogata 
fides  absoluto  Pompeio,  sed,  ne  potentia  inimicum  op- 
pressisse  viderentur,  occursum  est. 

1.  M.  etiam  iEmilius  Scaurus ,  princeps  senatus  , 
C.  Memmiuni  repetundarum  reum  destricto  testimonio 
insecLitus  est;  item  C.  Flavium  eadem  lege  accusatum 
testis  proscidit;  jam  C.  Norbanurn,  majestatis  crimine 
publicae  qiiaestioni  subjectum ,  ex  professo  opprimere 
conatus  est  :  nec  tanien  aut  auctoritate,  qiia  plurimimi 
pollebat ,  aut  religione ,  de  qua  nemo  dubitabat,  quem- 
quam  illorum  afïligére  potuit. 

3.  L.  quoque  Crassus  tantus  apud  judices,  quantus 
apud  patres  conscriptos  iEmilius  Scaurus  (namque  eorum 
suffragia  robustissimis  1 1  fclicissimis  eloquentiae  stipen- 
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CHAPITRE  V. 

DES    TÉMOIGNAGES   REJETÉS   OU   ADMIS. 

Après  les  interrogatoires  nous  allons  citer  des  exem- 
ples de  témoignages. 

T.  Deux  frères,  Cnéus  et  Quintus  Servilius  Cépion , 
qui  s'étaient  élevés  de  dignités  en  dignités  au  plus  haut 
degré  de  considération ,  les  frères  Metellus  ,  Quintus  et 
Lucius  ,  qui  avaient  été  consuls  et  censeurs,  et  dont  l'un 
avait  eu  même  les  honneurs  du  triomphe,  déposèrent 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  Q.  Pompeius,  fils  d'Au- 
lus,  accusé  de  concussion.  Cependant  on  acquitta  Pom- 
peius; non  qu'on  les  soupçonnât  de  mauvaise  foi,  mais 
on  voulut  empêcher  que  le  prévenu  ne  parût  sacrifié  au 
crédit  d'ennemis  puissans.  (An  de  R.  6i5.) 

2.  M.  Emilius  Scaurus ,  prince  du  sénat,  témoigna 
contre  C.  Memmius,  accusé  de  concussion;  il  le  chargea, 
le  poursuivit  avec  véhémence  :  il  déchira  également , 
dans  une  déposition,  G.  Fabius,  prévenu  du  même  crime  : 
lorsque  C.  Norbanus  subit  une  accusation  publique  de 
lèse-majesté ,  le  même  Scaurus  s'efforça  ouvertement  de 
le  perdre.  Cependant  ni  vSon  crédit  qui  lui  donnait  l'in- 
fluence la  plus  étendue ,  ni  sa  probité  que  personne  ne 
mettait  en  doute ,  ne  put  venir  à  bout  de  faire  condam- 
ner un  seul  de  ces  accusés. 

3.  L.  Crassus  n'était  pas  moins  imposant  devant  les 
tribunaux  qu'Emilius  Scaurus  au  milieu  des  pères  con- 
scrits. La  plus  mâle  et  la  plus  heureuse  éloquence  gou- 
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«lus  rcgfbjit  ,  cralcjnc  su-  foFi  ,  ut    illr  (  uii.i'   [»i  mccps  ) , 

i|iiiii)i  volirinontissiinnin   Uvstitiionii  fiilincii   m    M.   Mar- 

crlliiiu  rt'uiM  injiMis^cl,  miprlu  «gravis,  cxilu  vaniis  appa- 

riiit. 

/|.  Age,  Q.  Mclellus  Pins,  [..  M.  Liirulli,  Q.  Hor- 
liMKsius,  M.  r.cj)i(lus,  C  Cornclii  iHaj(;statis  rei,  cjuam 
non  oneraïunl  laiitinnniodo  testes  saliitein  ,  sed  eliain 
iiegaiites,  illo  incoliiiiil  stare  rernj)iil)li(ain  possc;,  (lej)O- 
posccrunt?  Quœ  décora  civilalis  (^pudet  reierre  )  umljoiie 
judieiali  repuisa  sunt. 

5.  Quid  M.  Cicero,  foreusi  niilitia  sunimos  honores 
ainpllssiinunujue  dignitatis  locuni  adeptus  ,  iionrie  iii 
ipsis  eloquentitTe  suae  eastris  testis  abjeetus  est  ,  duni 
P.  Clodium  Romoe  apud  se  fuisse  juravit,  illo  sacrileguni 
llagitiuni  uno  ahsentiae  arguniento  tueiite  ?  Siquideni 
judiees  Clodium  iiicesti  crimiue,  quain  Ciceronem  infa- 
niia  perjurii  liberare  nialuerunt. 

6.  Tôt  elevatis  testibus,  unum ,  cujus  nova  ralione 
judicium  ingressa  auctoritas  confirmata  est ,  referam. 
P.  Servilius  consularis,  censorius,  triumphalis,  qui  ma- 
jorum  suorum  titulis  Isaurici  cognonien  adjecit,  quuni 
forum  praeteriens  testes  in  reum  dari  vidisset,  loco  testis 
constitit,  ac  sumniam  inter  patronorum  pariter  et  accu- 
satorum  adniiralionem  sic  orsus  est  :  «Huuc  ego,  judi- 
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vernait  à  son  gré  les  suffrages  des  juges,  et  il  était  le 
prince  du  barreau  ,  comme  Scaurus  Tétait  du  sénat.  H 
déposa  contre  M.  Marcellus  accusé  ;  il  sembla  lancer 
contre  lui  la  foudre  la  plus  redoutable;  l'explosion  fut 
terrible,  le  coup  sans  effet.  (An  de  R.  660.) 

4.  Quels  efforts  ne  firent  pas  Q.  Metellus  Pius,  les 
Lucullus  (Lucius  et  Marcus),  Q.  Hortensius,  M.  Lepi- 
dus,  pour  perdre  G.  Cornélius,  accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté?  Njon  contens  de  le  charger  comme  témoins  par 
leurs  dépositions,  ils  allèrent  jusqu'à  demander  sa  tête, 
en  déclarant  que  l'impunité  de  Cornélius  entraînerait  la 
ruine  de  la  république.  Ces  ornemens  de  la  patrie,  j'ai 
honte  de  le  dire ,  trouvèrent  dans  la  sentence  des  juges 
un  bouclier  qui  les  repoussa.  (An  de  R.  687.) 

5.  Parlerai-je  de  Cicéron ,  que  la  milice  du  barreau 
éleva  aux  plus  grands  honneurs,  à  la  plus  haute  illu- 
stration ?  ne  fut-il  pas  terrassé  comme  témoin ,  dans  le 
forum ,  ce  champ  ordinaire  des  triomphes  de  son  élo- 
quence, lorsqu'il  affirma  avec  serment  que  Clodius  était 
à  Rome  et  qu'il  était  venu  chez  lui ,  tandis  que  celui-ci 
ne  se  défendait  d'un  infâme  sacrilège  qu'en  alléguant 
une  absence^'?  les  juges  aimèrent  mieux  absoudre  Clo- 
dius du  crime  d'inceste,  que  Cicéron  du  soupçon  de  par- 
jure. (An  de  R.  692.) 

6.  Après  tant  de  témoins  mal  accueillis ,  je  vais  en 
citer  un  dont  la  déposition  fut  une  nouveauté  dans  l'or- 
dre judiciaire ,  et  entraîna  toutefois  une  condamnation. 
P.  Servilius ,  qui  avait  été  consul,  censeur  et  triompha- 
teur, qui  avait  joint  à  ses  titres  de  famille  celui  à'Isau- 
ricus ^  passant  un  jour  dans  le  foruni ,  vit  des  témoins 
déposer  contre  un  accusé.  11  vint  prendre  place  comme 
témoin ,  et ,  au  grand  étonnement  des  avocats  et  des  ac- 
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ces,  (|m  caiisain  du  il,  ciijns  sit,  .iiil  (jumim  vil.nn  ogoril, 
(|iiain([iio  inrrilo  vcl  injuria  acc:usotiir,  igiioio;  illud  tan- 
liiin  scio,  (iiinin  ociMii-iisscI  inlhi  [.aiirontina  via  itci'  fn- 
ciciiti,  adinotluni  angiistt>  loco  oquo  (Icsceiidcre  noluisso  : 
qiiod  au  all(|iiid  ad  irligioucin  vcslram  pertiiieat,  ipsi 
aîstlmahilis;  ego  id  suppriiiUMidiim  non  piitavi.  »  Judlccs 
rciini,  vlx  aiidltls  céleris  testibiis,  danuiavciunl.  Valuit 
enim  apiid  eos  (juinn  ain[)lilu{lo  vin  ,  tinn  gravis  ne- 
glectae  dignitatis  cjus  indignatio;  euinqiaî ,  (pii  venerari 
principes  nesciret ,  in  ([uodlibet  facinus  procursurum 
crediderunl. 


CAPUT  VI. 

QUI,  QUvE  IN  ALUS  VINDICARANT,   IPSI  COMMISERUNT. 

Ne  illos  quidem  latere  patiamur ,  qui,  quœ  in  aliis 
vindicarant,  ipsi  commiserunt. 

I.  C.  Licinius  cognomine  Hoplomaehiis ,  a  praetorc 
postulavit,  ut  patri  suo  bonis,  tanquam  ca  dissipanti , 
interdiceretur.  Et  quidem,  quod  petierat,  impetravit; 
sed  ipse  parvo  post  tempore ,  mortuo  sene ,  amplam  ab 
eo  relictam  pecuniam  latifundiaque  festinanter  con- 
sumpsit.  Dignus  liac  vicissitudine  pœnae  fuit,  quoniaui 
hercditatem   absumere,   quam   beredeni   inaluit   tollere. 
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cusateurs,  adressa  aux  juges  ces  paroles  :  «  L'homme  que 
je  vois  ici  sur  la  sellette  m'est  inconnu  ;  j'ignore  quel  a 
été  son  genre  de  vie,  s'il  est  justement  ou  injustement 
accuse.  Je  ne  sais  qu'une  chose  :  un  jour  que  je  me  ren- 
dais à  Laurente ,  il  se  trouva  à  ma  rencontre  dans  un 
passage  fort  étroit  et  ne  voulut  pas  descendre  de  cheval  ^^. 
Ce  fait  peut-il  intéresser  votre  conscience  sur  le  point 
qui  vous  occupe?  vous  l'apprécierez  vous-mêmes  :  quant 
à  moi,  je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  le  laisser  ignorer.» 
Les  juges ,  sans  se  donner  presque  la  peine  d'entendre 
le  reste  des  témoins  ,  condamnèrent  le  prévenu.  Ils  cédè- 
rent et  à  l'influence  d'un  si  grand  personnage  et  a  la 
vive  indignation  que  leur  causa  le  mépris  des  égards  dus 
à  son  rang  ;  ils  pensèrent  qu'on  est  prêt  à  se  jeter  dans 
toute  sorte  d'excès ,  quand  on  ne  sait  pas  respecter  les 
premiers  citoyens  de  l'état.  (An  de  R.  6-79.) 

CHAPITRE  VI. 

DE  CEUX  QUI  COMMIRENT  DES  FAUTES  QU'ILS  AVAIENT 
PUNIES  DANS  LES  AUTRES. 

N'oublions  pas  non  plus  ceux  qui  se  rendirent  coupa- 
bles de  fautes  qu'ils  avaient  poursuivies  dans  les  autres. 

I.  C.  Licinius,  surnommé  Hoplomachus,  demanda 
au  préteur  d'interdire  son  père  comme  dissipateur.  Sa 
requête  lui  fut  accordée.  Mais  peu  de  temps  après ,  le 
vieillard  étant  mort ,  il  se  hâta  lui-même  d'engloutir 
l'immense  patrimoine  qu'il  en  avait  reçu  en  argent  et  en 
domaines.  11  eût  mérité  à  son  tour  le  même  châtiment, 
puisqu'il  aima  mieux  dissiper  son  héritage  que  de  le 
transmettre  à  un  héritier. 
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('..  .nilcm  M.iiiiis,  (|iiiiiii  iM,i;;iiiiiii  ri  s.ilntartîin  rcipii- 
hlican  tivcm  m  I..  S.iliiiriiiio  (*|)j)i  imciido  (»f»is.set  ,  a  fjiio 
m  iiKxltiiii  \(-\illi  |)il(>(iiii  M'ivituLi  ad  arma  (-a|)irM(la 
osttMilal  iiin  cral ,  L.  Svlla  (ijiii  (îKcrcitu  in  Lrl)cin  irriiin- 
pcnte,  ad  auxiliiun  scrvoruin  pilro  suhlato  confugit.  iLi- 
([uc  duin  facinus,  qiiod  puiiieiat,  imitatiir,  altcrum  Ma- 
riuiii,  a  t[uo  afiligercLur,  invonil. 

3.  C.  voro  Liciiiius  Slolo ,  (ujus  bcncficio  plebi  pe- 
tciidi  coiisulalimi  potestas  facla  est,  ([Uiiin  lege  sanxis- 
set,  ne  qiiis  amplius  qiiam  quin^enta  agri  jugera  possi- 
clerel ,  ipse  inill^  comparavit,  dissiniulaiidique  criminis 
gratia  dimidiaiii  paitern  filio  cmancipavit.  Quam  ob  cau- 
sam  a  M.  Popllio  Laenate  accusatiis,  primus  sua  iege 
cecidit;  ac  docuit,  nihil  aliud  praecipi  debere,  nisi  quod 
prius  quisque  sibi  imperaverit. 

4.  Q.  autem  Variiis,  pioptei'  obscurum  jus  civitatis 
Hyhrida  coguoininalus ,  uibuiuis  plebis  legem  adver- 
sus  Inlercessioneni  collegarum  perrogavit,  quae  jubebat 
(juaBri ,  quorum  dolo  malo  socii  ad  arma  ire  coacti  essent, 
magna  cum  clade  reipublicae;  sociale  enim  prius,  deinde 
civile  bellum  excitavit.  Sed,  dum  an  te  pestiferum  tribu- 
num  plebis  quam  certum  civem  agit ,  sua  lex  eum  dome- 
sticis  laqueis  constrictum  absumpsit. 
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2.  C.  Marius  avait  rendu  le  service  d'un  orrand  ci- 
toyen ,  il  avait  sauvé  la  république ,  en  écrasant  L.  Sa- 
turninusqui  soulevait  les  esclaves  en  leur  montrant  pour 
enseigne  le  bonnet  de  la  liberté  :  et ,  lorsque  Sylla  entra 
dans  Rome  avec  son  armée ,  le  même  Marius ,  arborant 
le  bonnet  de  la  liberté,  appela  les  esclaves  à  son  secours. 
Aussi,  en  imitant  l'action  qu'il  avait  punie  dans  un  sé- 
ditieux ,  il  trouva  un  autre  Marius  pour  le  renverser  a 
son  tour.  (An  de  R.  653.) 

3.  C.  Licinius  Stolon  ,  à  qui  les  plébéiens  étaient  re- 
devables d'un  bienfait ,  celui  de  pouvoir  demander  le 
consulat,  avait  fait  une  loi  qui  défendait  de  posséder  plus 
de  cinq  cents  arpens  de  terre,  et  lui-même  en  acquit  un 
millier  ;  mais ,  pour  déguiser  cette  contravention ,  il  en 
mit  la  moitié  sur  la  tête  de  son  fils.  Accusé  à  ce  sujet 
par  M.  Popilius  Lénas ,  il  fut  condamné  le  premier  en 
vertu  de  sa  loi  ;  et  il  apprit ,  par  son  exemple ,  qu'on  ne 
doit  jamais  prescrire  aux  autres,  que  ce  qu'on  s'est 
d'abord  imposé  à  soi-même.  (An  de  R.  396.) 

4.  Q.  Varius ,  à  qui  l'ambiguité  de  son  droit  de  ci- 
toyen attira  le  surnom  d'Hybride,  fit  passer,  pendant 
son  tribunat,  malgré  l'opposition  de  ses  collègues,  une 
loi  d'enquête  contre  ceux  qui  auraient ,  par  des  menées 
perfides,  forcé  les  alliés  à  prendre  les  armes.  Loi  funeste 
à  la  république;  car  elle  occasiona  d'abord  la  guerre 
sociale,  et  ensuite  la  guerre  civile.  Mais  ce  Varius,  tri- 
bun pernicieux  avant  d'être  reconnu  citoyen ,  se  prit  lui- 
même  au  piège  qu'il  tendait  à  d'autres,  et  trouva  sa 
ruine  dans  sa  propre  loi.  (An  de  R.  662.) 
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CAPUT  Vil. 

DE  STUDIO  ET  INDIJSTRIA. 
Î3c  studio  et  industria  Komaiiorum. 

QuiD  cesso  vires  indiistrltTe  commeinorare?  cujus  ala- 
cri  spiritu  iiillitiaR  stipendia  roborantur,  forensis  gloria 
accenditiir,  (ido  sinu  cuncta  studia  recrpta  nutriun- 
tur,  (|iiid(|uid  animo,  quidquid  manu,  quidquid  lingua 
adniirabile  est,  ad  cumulum  iaiidis  pei'diicitur  :  quae 
quuni  perfectissima  sit  virtus ,  dui^amento  sui  confîr- 
matur. 

I.  Cato,  sextura  et  octogesimum  annum  agens,  dun» 
in  republica  tuenda  juvenili  animo  perstat ,  ab  inimicis 
capitah  crimine  accusatus  ,  suam  causam  egit  :  neque 
aut  memoriam  ejus  quisquam  tardiorem,  aut  firmita- 
tem  lateris  ulla  ex  parle  quassatam,  aut  os  baesitatione 
impeditum  animadverlit ,  quia  omnia  ista  in  statu  suo 
aequali  ac  perpétua  industria  continebat.  Quin  etiam 
in  ipso  diutissime  actae  vitae  fine  disertissimi  oratoris 
Galbae  accusationi  defensionem  suam  pro  Hispania  op- 
posuit. 

Idem  graecis  litteris  erudiri  concupivit  ;  quam  sero , 
inde  aestimemus ,  quod   etiam  latinas  paene  jam   senex 
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CHAPITRE  VIL 

DE  L'ÉTUDE  ET  DE  L'APPLICATION  AU  TRAVAIL. 
De  l'étude  et  de  l'application  au  travail  chez  les  Romains. 

Mais  pourquoi  tarder  davantage?  célébrons  le  pou- 
voir du  travail.  Son  activité,  comme  un  souffle  vivi- 
fiant, anime  les  opérations  militaires,  enflamme  l'émula- 
tion des  orateurs  et  rehausse  la  gloire  du  barreau  ;  tous 
les  arts  trouvent  dans  son  sein  un  asile  fidèle  et  un  so- 
lide aliment;  tout  ce  que  l'esprit,  la  langue  et  la  main 
de  l'homme  peuvent  enfanter  de  plus  admirable,  s'y 
développe  et  arrive  à  la  plus  haute  perfection.  Vertu  ac- 
complie, l'amour  du  travail  s'affermit  et  se  consolide 
par  sa  persévérance^^. 

I .  Caton ,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans ,  se  livrait  en- 
core aux  affaires  publiques  avec  l'ardeur  d'un  jeune 
homme.  Accusé  par  ses  ennemis  d'un  crime  capital,  il 
plaida  lui-même  sa  cause  ,  et  personne  n'eut  lieu  de  re- 
marquer en  lui  ou  une  mémoire  chancelante ,  ou  une 
poitrine  affaiblie,  ou  une  prononciation  incertaine  et 
embarrassée;  c'est  qu'un  travail  soutenu,  un  continuel 
exercice  conservaient  à  toutes  ses  facultés  leur  vigueur 
naturelle.  Sur  le  point  même  de  terminer  une  si  longue 
carrière ,  il  prit  la  défense  de  l'Espagne  dans  une  accu- 
sation intentée  à  Galba  ^^,  l'un  des  orateurs  les  plus  élo- 
quens  de  son  siècle.  (An  de  R.  6o4-) 

Le  même  Caton  conçut  un  vif  désir  de  savoir  la  lan- 

t) 

gue  grecque  :  l'on  pourra  juger  de  l'âge  où  il  commença 
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(lidicit  :  ({iiiiitK|ii('  ('l()(|ii(-iili.i  iniit^ii.'iiii  |.iiii  ^loriaii)  par- 

tain  lial)(Mi'l  ,  id  ('t;il  ,  iit    pins  <ivilis  <jii()(pir  rsscl  p«'ri- 

tissiinus. 

)..  (liijns  niiiilira  pif)l('s  ,  propioi-  .l'iati  nosti'cC  Calo  , 
Ita  (lortrina*  cupiditatc  lla^i'avit,  iit  ne  iii  C.nria  (piidrm, 
dmn  st'iialus  cogilur,  teniperaret  sihi,  (pio  minus  libres 
graecos  lectitaret.  Qiia  (piidcMii  iiiduslria  ostendit  ,  aliis 
tompora  déesse,  alios  teiiiporibus  superossc. 

3.  Torentiiis  auteiii  Varro,  liumanae  vilae  cxemplo  cl 
spatio  noniinaiidus ,  non  annis ,  quibus  secnli  tenipus 
aequavit,  (juani  slilo  vivacior  fuit;  in  eodeni  enim  le- 
ctulo  et  spiritus  ejus,  et  egregiorum  opcrum  cursus 
exstinctus  est. 

4.  Consimilis  perseverantiae  Livius  Drusus,  qui  aeta- 
tis  viribus,  et  acie  oculoruni  dcfectus,  jus  civile  poptdo 
beuignissinie  niterpretatus  est ,  utilissiniaque  discere  id 
cupientibus  monumenta  composuit.  !Nam  ,  ut  scnem 
illuni  natura,  caecum  fortuna  facere  potuit,  ita  neu- 
tra  interpellare  valuit ,  ne  non  animo  er  videret  et 
vigeret. 

5.  Publius  vero  senator,  et  Pontius  Lupus  eques 
romanus  ,  suis  temporibus  célèbres  causarum  actores , 
luminibus    capti  ,    eadem    industria    tbrensia    stipendia 
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cette  étude,  si  Ton  considère  qu'il  n'apprit  même  les 
lettres  latines  qu'aux  approches  de  la  vieillesse.  Il  s'était 
déjà  fait  une  grande  réputation  comme  orateur,  lors- 
qu'il s'occupa  de  devenir  encore  l'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes. 

2.  Un  de  ses  descendans ,  merveilleux  rejeton  d'une 
souche  illustre ,  Caton  d'Utique ,  qui  vécut  à  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  nous,  était  si  passionné  pour 
l'étude,  si  avide  de  s'instruire,  que,  dans  le  sénat  même, 
en  attendant  l'ouverture  de  la  séance,  il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  lire  des  livres  grecs.  Il  fit  voir ,  par  cette  ap- 
plication au  travail ,  que  les  uns  n'ont  pas  assez  de 
temps,  lorsque  d'autres  sont  embarrassés  de  leurs  loisirs. 

3.  Terentius  Varron  peut  être  cité  comme  le  modèle 
d'une  vie  laborieuse  et  comme  un  exemple  de  longévité. 
Sa  vie,  qui  embrassa  la  durée  d'un  siècle,  fut  moins 
remplie  d'années  que  de  productions  littéraires.  Le  même 
lit  vit  à  la  fois  son  dernier  soupir  et  le  terme  de  ses  pré- 
cieux travaux. 

4.  Même  persévérance  dans  Livius  Drusus ,  qui ,  af- 
faibli par  les  ans  et  privé  de  là  vue ,  s'occupait  généreu- 
sement d'expliquer  au  peuple  le  droit  civil ,  et  de  com- 
poser des  ouvrages  fort  utiles  à  qui  voudrait  l'étudier. 
Si  la  nature  put  faire  de  lui  un  vieillard  ,  la  fortune  un 
aveugle ,  elles  ne  purent ,  ni  l'une  ni  l'autre ,  empêcher 
qu'il  ne  conservât  et  la  vigueur  et  la  vue  de  l'esprit. 


5.   Publius,  sénateur,  et  Pontius  Lupus,   chevalier 
romain  ,  célèbres  avocats  de  leur  temps ,  perdirent  l'u- 
sage de  la  vue ,  et  ne  laissèrent  pas  de  continuer  leur 
III.  10 
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«'xsoiiid  suni  ;  il;i(|iic  li  «'(|Ufnlms  di.nii  .indichaiitur , 
«oiiciirrcMilihus  aliis ,  (jiiia  m^t'inu  coiiim  (Iclcctaljun- 
tiir,  aliis  ,  ({iiia  consiaiitiain  adinirahanUii .  Naiii(|ue 
alii  ro  iiu oininodo  ix'iciilsi  secessuni  |)('liint  ,  (liipli- 
ranl(|uo  Icnehras,  fortuilis  voluiilaiias  adjiciontcs. 

6.  Jani  P.  Crassijs,  quiim  in  Asinni  ad  Aristoiiiriim 
ref^em  debellaiiduni  consul  vonisscL,  tanta  cura  graecae 
linguac  Jiotltiani  aninio  comprchendit  ,  ut  oani  iii  quln- 
que  Hlvisani  geneia  per  omnes  partes  ac  numéros  peni- 
tus  cognosceret.  Quae  res  maximum  ci  sociorum  aino- 
rem  conciliavit ,  qua  quis  eorum  lingua  apud  tribunal 
illius  postulaverat,  eadem  décréta  reddenti. 

7.  Ne  Roscius  quidem  subtrahatur,  scenicœ  indu- 
striae  nolissimum  exemphmi,  qui  nullum  unquam  spe- 
ctanti  populo  gestum ,  nisi  quem  domi  meditatus  fue- 
rat  ,  ponere  ausus  est.  Quapropter  non  ludicra  ars 
Roscium,  sed  Roscius  ludicram  artem  commendavit; 
nec  vulgi  tantum  favorem ,  verum  etiam  principum 
familiaritates  amplexus  est.  Haec  sunt  attenti ,  et  anxii , 
et  nunquam  cessantis  studii  praemia  ;  propter  quae  tan- 
torum  virorum  laudibus  non  impudenter  se  persona 
bistrionis  inseruit. 
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service  au  barreau  avec  la  même  activité.  Leur  auditoire 
n'en  devint  que  plus  nombreux  :  l'on  accourait  en  foule, 
les  uns  pour  le  plaisir  de  les  entendre ,  les  autres  par 
admiration  pour  leur  persévérance.  Car  les  autres  hom- 
mes ,  quand  un  pareil  malheur  vient  à  les  frapper,  re- 
cherchent la  solitude ,  et  s'enfoncent  doublement  dans 
les  ténèbres ,  en  joignant  une  nuit  volontaire  à  celle 
dont  le  sort  les  a  environnés. 

6.  Lorsque  P.  Crassus,  étant  consul,  passa  en  Asie, 
pour  réduire  le  roi  Aristonicus  par  la  force  des  armes , 
il  s'appliqua  si  soigneusement  à  l'étude  du  grec ,  il  en 
saisit  les  diverses  parties  avec  une  telle  capacité,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  posséder  parffiitement  les  cinq  dialectes 
dont  cette  langue  se  compose.  Une  telle  connaissance  le 
rendit  fort  agréable  aux  alliés  :  car  il  répondait  à  chacun 
d'eux  dans  le  dialecte  même  de  la  requête  présentée  à 
son  tribunal.  (An  de  R.  622.) 

•7.  Je  n'omettrai  pas  même  ici  le  nom  de  Roscius, 
ce  modèle  si  connu  de  l'art  théâtral ,  qui  n'osa  jamais 
hasarder  un  geste  devant  le  peuple,  sans  l'avoir  aupa- 
ravant médité  chez  lui.  Aussi  ce  ne  fut  pas  le  théâtre 
qui  fît  honneur  à  Roscius,  ce  fut  Roscius  qui  honora 
le  théâtre.  Il  jouit  de  la  faveur  populaire;  il  sut  gagner 
même  l'intimité  des  premiers  citoyens  de  la  république. 
Telle  est  la  récompense  d'un  travail  réfléchi ,  scrupuleux, 
et  toujours  en  haleine;  voilà  ce  qui  permet  à  un  simple 
histrion  de  venir  sans  indignité  se  mêler  à  d'aussi  grands 
personnages  et  s'associer  à  leurs  louanges. 


10. 
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Dr   studio  il   iiMJii.slria  cxlrriioriiiii. 

I.  (>n/t:c\  (HKxjiic  iiidiisli  la  ,  (jiioMiain  noslrae  inul- 
liiiii  j)i'()rnit ,  (jiirm  nicichir  fiMictinii ,  latiiia  Iliif^iia  rvn- 
|)i.iL 

IXMiioslIionos,  cujus  conimcinoralo  noiniiie,  niaximae 
olo(|iUMiti.T  consumniatio  aiidientis  aniiiio  oboiitur,  (jiiiim 
iiilei'  initi.i  juvciilaî,  ailis,  (|uain  aUcctabal  ,  primani 
litteraiii  dicorc  non  posset  ,  oiis  siii  vltiiiin  tanto  stu- 
dio expugiiavit  ,  ut  vu  a  nullo  cxpressius  effcrretur. 
Doinde  propter  nimiam  exiiitatem  acerbam  auditu  vo- 
cem  suam  oxercitationc  rontiiuia  ad  maturum  et  gra- 
tuni  auribus  sonuiii  perduxit.  Lateris  t'tiam  firmilatc 
defeclus ,  quas  corporis  liabitus  vires  negaverat,  a  la- 
bore  mutuatus  est;  multos  enim  versus  uno  impctu  spi- 
ritus  conipleclebatur ,  eosque  adversa  loca  céleri  gradu 
scandens,  pronuntiabat  :  ac  vadosis  litoribus  iusistens, 
declamationes  fhictuum  fragoiibus  ol)kicfantibus  ede- 
bat ,  ut  ad  fremitus  concitatarum  concionum  patientia 
duratis  auribus  in  actioiiibus  uteretur.  Fertur  quoque 
ore  inserlis  calculis  niultum  ac  diu  loqui  solitus ,  quo 
vacuum  promptius  esset  et  solutius.  Prœliatus  est  cum 
rrrum  natura,  et  quidein  victor  abiit,  malignitatem  ejus 
pertinacissimo  animi  robore  superando  :  itaque  alterum 
Deniostheneni  mater,  alterum  industria  enixa  est. 
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De  l'étude  et  de  l'application  au  travail  chez  les  étrangers. 

I.  Que  Tactivité  des  Grecs,  dont  les  travaux  furent 
si  avantageux  aux  Romains,  reçoive  ici  de  la  langue  la- 
tine le  juste  prix  de  ses  services. 

Démosthène ,  dont  le  nom  seul  rappelle  à  l'esprit  la. 
plus  sublime  éloquence ,  l'idée  du  parfait  orateur ,  ne 
pouvait ,  étant  jeune ,  prononcer  la  première  lettre  de 
l'art  qu'il  s'efforçait  d'étudier;  mais  il  attaqua  si  vive- 
ment le  vice  de  son  organe,  que  personne,  dans  la  suite, 
ne  prononça  plus  nettement  cette  même  lettre.  Sa  voix 
était  si  grêle  qu'elle  choquait  les  oreilles  ;  il  sut  par  un 
exercice  continuel  la  rendre  pleine,  sonore,  agréable 
aux  auditeurs.  Il  n'avait  pas  une  forte  poitrine  :  le  tra- 
vail lui  donna  ce  que  sa  complexion  Itii  refusait;  il  em- 
brassait d'une  seule  haleine  une  suite  de  vers ,  et  les 
prononçait  en  gravissant,  d'un  pas  rapide,  des  lieux 
escarpés.  Il  allait  sur  les  plus  bruyans  rivages ,  et  y  dé- 
clamait malgré  le  fracas   des  ondes,  afin  d'accoutumer 
et  d'endurcir  ses  oreilles  aux  orages  de  la  tribune,  à 
l'agitation  des  assemblées.  L'on  raconte  aussi  qu'il  met- 
tait de  petits  cailloux  dans  sa  bouche ,  et  qu'il  s'exerçait 
ainsi  à  parler  long-temps  et  avec  vivacité,  afin  d'avoir 
la  langue  plus  prompte  et  plus  dégagée,  quand  il  par- 
lerait la  bouche  vide.  Il  lutta  contre  la  nature  :  il  en 
triompha  même;  une  force  d'âme,  une  opiniâtreté  sans 
exemple  brisèrent  les  injustes  obstacles  qu'elle  opposait 
à  ses  efforts.  Nous  trouvons  en  lui  deux  Démosthène  ; 
l'un  enfant  de  la  nature,  l'autre  enfant  du  travail.  (Av. 
3.-C.  359.) 
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•)..  Al(|nr,  itl  .1(1  vclusliorcm  mdiistria;  achiiii  Iraiis- 
t;i<'(liai' ,  Pvlha«^oi\'is  ,  |)('rlc(lissiininii  opiis  sa|)i('nfi«c 
a  juviMita  parilci'  v\  omiiis  lioiicslalis  pcTcipicnda;  ciipi- 
(lilatiMii  in^iTssus  (iniiil  oniin  (piod  ad  ultiinuin  sui  fiiu'in 
pervontm mu  csl  ,  non  cl  malurc  (;l  roloriter  iiiripitj, 
iEgypImn  pL'liil ,  uhi  liltciis  t^cntis  ejus  assuofactus,  prac- 
tcrlti  a*vi  sacci'dotiini  conimentaiios  scrutatns ,  iniiu- 
incrabilliiin  seculoruin  obseivationes  cognovit.  Inde  ad 
Persas  profectiis ,  niai;()iMini  exactissimae  piiidentiae  se 
foi'nianduiii  tradidil;  a  ([uibus  siderum  motus,  ciirsuscpu; 
sLcllaruni,  et  iiniusciijuscpie  viin,  projjrielateiii  et  cï^Q- 
etuin  benignissiine  demonstratinn  docdi  aninio  baiisil. 
Cretam  deinde  et  Lacedaemona  navigavit,  quarum  legi- 
biis  ac  inoribus  inspectis,  ad  olympicum  (!ertamen  de- 
scendit ;  quumque  niultipllcis  scientiae  iiiaxima  totius 
Gneeiœ  adniiratione  spécimen  exbibuisset,  (luo  cogno- 
miiie  ccnseretur ^  interrogatus,  non  se  Goplv  (jam  enim 
illud  septem  excellentes  viri  occiijiaverant),  sed  (piXcoo- 
cpov  esse  respondit.  In  Italiœ  etiam  partem ,  quae  tune 
major  Graecia  appellabatur,  perrexit;  in  (jua  plurimis 
et  opulentissimis  la'bibus  cflectus  suoriim  studiorum 
a[)probavit;  cujus  ardentem  rogum  plenis  venerationis 
oculis  Metapontus  aspexit ,  oppidum  Pytbagorae,  cjuam 
suorum  cinerum,  nobilius  clariusve  monumento. 

3.    Plato  autem  patriam  Alhenas,  praeceptorem  Socra- 
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1.  Je  passerai  à  un  exemple  d'une  plus  haute  anti- 
quité. Pytbagore,  désirant  parvenir  au  comble  du  savoir 
et  connaître  tout  ce  qui  peut  honorer  l'esprit  humain  , 
se  jeta,  dès  sa  jeunesse,  dans  une  si  noble  carrière  :  car 
on  commence  de  bonne  heure  et  avec  activité  tout  ce 
qu'on  veut  conduire  à  sa  dernière  perfection.  Il  se  rendit 
d'abord  en  Egypte  :  il  y  étudia  la  langue  du  pays,  con- 
sulta les  livres  de  ses  anciens  prêtres,  et  recueillit  les 
observations  d'une  suite  innombrable  de  siècles.  Il  partit 
ensuite  pour  la  Perse.  Là  ,  il  se  mit  sous  la  conduite 
des  mages  pour  s'instruire  des  sciences  les  plus  exactes  : 
à  leur  école  il  apprit  le  mouvement  des  astres ,  le  cours 
des  étoiles _,  la  nature,  l'usage  et  les  influences  de  tous 
les  corps  célestes.  Il  écouta  leurs  bienveillantes  leçons 
avec  docilité,  et  les  saisit  avidement.  De  là  il  s'embar- 
qua pour  la  Crète  et  pour  Lacédémone,  et,  après  en 
avoir  observé  les  lois  et  les  mœurs  ,  il  se  présenta  aux 
jeux  Olympiques.  Il  y  donna  une  idée  de  l'étendue  de 
ses  connaissances  ,  et  excita  au  plus  haut  degré  l'admi- 
ration de  la  Grèce  entière.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
croyait  avoir  mérité.  Il  répondit ,  qu'il  était  non  pas  un 
sage,  titre  qu'avaient  déjà  pris  sept  personnages  illus- 
tres, mais  wù philosophe ,  c'est-à-dire,  un  ami  de  la  sa- 
gesse. Il  poursuivit  ses  voyages  jusqu'en  Italie,  dans 
cette  partie  qu'on  nommait  la  Grande-Grèce.  Là ,  une 
foule  de  villes  les  plus  opulentes  ressentirent  les  effets  de 
sa  science,  et  n'eurent  qu'à  s'en  applaudir.  Metaponte 
vit  la  flamme  de  son  bûcher ,  et  la  contempla  d'un  re- 
gard plein  de  vénération.  Cette  ville  dut  aux  cendres  de 
Pytbagore  plus  de  gloire ,  plus  d'illustration  qu'à  celles 
de  ses  propres  citoyens. 

3.  Platon  eut  pour  patrie  la  ville  d'Athènes  ,  et  So- 
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tcni  sorlihis,  <l  lociim  r\  hoininriii  dortriiicT  («Tlilissi- 
iniiin  ,  iii^iMiii  (|ii()(|ur  diviii.i  instriK-liis  ahiind.int ia  y 
([imm  oinnliitn  jan»  inorlalium  sapiciitissirnus  liabcre- 
tur,  oo  (juidcm  iis(|ue,  ut  si  ipse  Jupiter  cœlo  dcsccndis- 
sot,  nec  cicgantiore,  iiec  beatiore  facundia  usurus  vidc- 
rotiir,  TEgyptiim  peragravit ,  duin  a  saccrdoùbiis  rjus 
geiitis  geoinetria^  mullipliccs  iimnoros,  atque  cœlesllum 
observationum  rationcm  pcrcipit.  (Juofjue  temporc  a 
studiosis  juvenibiis  certaliin  Atheriaî  I^latoiiein  doctorein 
quaerontibns  polebautur,  ipse  Nili  lluininis  incxplicabiles 
ripas,  vastissimosque  cainpos,  effusaiii  barbariem  ,  et 
flexuosos  fossarum  ambitus,  iEgyptiorum  seniim  disci- 
pidiis  bistrabat.  Quo  minus  miror,  eum  in  Italiam  trans- 
gressum  ,  ut  ab  Arcbyta  Tarenti ,  .a  Tiniaeo  ,  et  Arione , 
et  Ecbecrate  Locris  ,  Pytbagorae  praecepta  et  instituta 
acciperet;  tanta  enim  vis,  tanta  copia  litterarum  undi- 
(jue  colligcnda  crat  ,  ut  irivicem  per  totum  lerrarum 
orbem  dispergi  et  dilatari  posset.  Altero  etiam  et  octo- 
gesimo  anno  decedens,  sub  capite  Sopbronis  mimos  ba- 
l)uisse  fertur;  sic  ne  extrema  quidem  ejus  liora  agitatione 
studii  vacua  fuit. 

4.  At  Democritus,  quum  divitiis  censeri  posset,  quac 
tantœ  fuerunt,  ut  pater  ejus  Xerxis  exercitui  epuluni 
dare  ex  facili  potuerit,  quo  inagis  vacuo  aninio  studiis 
litterarum  esset  opcratus,   parva  admodum  sunima  re- 


CHAP.  VII,  DE  L'ÉTUDE,  etc.  i53 

crate  pour  maître,  deux  sources  inépuisables  de  science. 
A  ce  bonheur  il  en  joignit  un  autre  :  il  possédait  un 
génie  d'une  divine  fécondité.  Déjà  il  passait  pour  le 
plus  sage  des  mortels,  et  même  on  eût  dit  que  Jupi- 
ter ,  descendu  du  ciel ,  ne  pouvait  parler  le  langage  des 
Iiommes  avec  plus  de  grâce,  de  sublimité  et  d'abon- 
dance :  ce  fut  alors  qu'il  entreprit  de  voyager  en  Egypte 
et  d'apprendre  des  prêtres  de  ce  pays  les  calculs  infinis 
de  la  géométrie  et  l'art  d'observer  les  astres.  Tandis 
qu'une  jeunesse  studieuse  accourait  en  foule  à  Athènes 
pour  y  entendre  les  leçons  de  Platon  ,  ce  philosophe  , 
devenu  lui-même  disciple  de  vieillards  égyptiens  ,  visi- 
tait le  cours  du  Nil ,  ce  fleuve  à  la  source  mystérieuse , 
parcourait  de  vastes  champs,  une  immense  contrée  bar- 
bare ,  et  les  longues  sinuosités  des  canaux  dont  elle  est 
entrecoupée.  Aussi  suis-je  loin  de  m'étonner  qu'il  ait 
passé  en  Italie,  qu'il  soit  allé  entendre  Archytas,  à  Ta- 
rente ,  Timée ,  Arion  et  Echecrate ,  à  Locres ,  pour  ap- 
prendre les  principes  et  le  système  de  Pythagore.  Il  lui 
fallait  rassembler  de  toutes  parts  une  telle  abondance  , 
une  telle  richesse  de  lumières,  afin  de  pouvoir,  à  son 
tour,  les  répandre  et  les  disséminer  sur  toute  la  terre, 
lyon  dit  même  que ,  lorsqu'il  mourut ,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans^^,  il  avait  sous  son  chevet  les  mimes  de 
Sophron.  Ainsi  l'ardeur  de  Tétude  l'animait  encore  à  sa 
dernière  heure. 

4.  Démocrite  pouvait  être  compté  parmi  les  premiers 
de  son  temps  pour  la  richesse.  Ses  biens  étaient  si  con- 
sidérables, que  son  père  put  donner  un  repas  à  l'armée 
de  Xerxès  ,  sans  altérer  sa  fortune.  Mais ,  pour  se  livrer 
h  l'étude  avec  un  esprit  plus  libre  et  plus  dégagé,  il  fît 
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tenta,  p.itrifnoirimii  suiitn  j);»li  i.i'  «loiiavil.  Allicms  aiilcin 
compliMihiis  aiims  niorahis,  oiiinia  IcMîiponnii  moriirrita 
ad  pncipHMidaiii  cl  excicfiulaiii  doctiiiiain  conlerciis  , 
igiiolus  ilii  iii'hi  vixit  ;  ([iiod  ipsc  in  (piodani  vciliuniiu; 
testatiir.  Stupet  mous  admiratioiHî  tantau  industiiu; ,  ol 
jain   transit  alio. 

5.  Carneadcs  laboriosus  et  diutiirnus  sapientiifi  inilos: 
si(pii(lcin,  iionagiiita  cxpletis  annis,  idiMU  illi  vivendi  a<: 
[diilosophandi  finis  fuit.  Ita  se  niirificinn  doctrinae  opcri- 
hus  addix-orat,  iit  ,  ([uinn  tibi  capiendi  causa  recubuis- 
sot,  cogitationibiis  inhœrens,  nianuni  ad  niensam  poni- 
gere  oblivisceretur;  sed  einn  Melissa,  quam  uxoris  loco 
habel)at,  toniperato  iriter  studia  non  interpellandi  ,  scd 
incdiœ  succiirrendi  officio,  dextera  sua  necessariis  usibus 
aptabat.  Ergo  aninio  tantummodo  vita  fruebatur;  cor- 
porc  vero  quasi  abeno  et  siipervacuo  circumdatus  erat. 

[doni  cum  Cbrysippo  disputatuiiis  ,  belleboro  se  ante 
purgabat,  ad  exprimenduni  ingenium  suum  attentius , 
et  ilbus  refellendum  acrius;c{uas  potiones  industria  so- 
bdai  laudis  cupidis  efficit  appetendas. 

6.  QuaH  porro  studio  Anaxagoram  flagrasse  credi- 
mus?  (|ul,  ([uum  e  diutina  peregrinatione  patriam  re- 
petisset ,  possessionesque  désertas  vidisset,  Non  essern , 
inquit,  ego  salions,  nisi  istœ  périls  sent  ;  vocem  petitae 
sapientiae  compotcm.  Nam,  si  prœcborum  potius,  quam 
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présent  de  son  patrimoine  à  sa  patrie ,  ne  se  réservant 
qu'un  très-faible  revenu.  Il  habita  un  bon  nombre  d'an- 
nées la  ville  d'Athènes,  occupé  sans  relâche  du  soin  d'é- 
tudier et  de  pratiquer  la  philosophie.  Il  y  demeura  in- 
connu ,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  l'un  de  ses 
ouvrages.  Mon  esprit  s'arrête  d'étonnement  à  la  vue 
d'une  telle  application ,  et  passe  à  un  autre  exemple. 

5.  Carnéade  fournit  une  longue  et  laborieuse  carrière 
sous  les  étendards  de  la  philosophie.  Parvenu  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans ,  il  ne  quitta  le  service  qu'en  ces- 
sant de  vivre.  Son  application  aux  travaux  de  la  science 
allait  jusqu'au  prodige  :  était-il  à  table,  les  mets  devant 
lui,  il  oubliait  d'y  toucher,  tant  il  était  absorbé  par  ses 
réflexions.  Mais  Melissa ,  son  épouse,  sans  interrompre 
ses  méditations,  prenait  soin  d'empêcher  qu'il  ne  mou- 
rût de  besoin;  sa  main  conduisant  celle  du  philosophe, 
lui  portait  les  morceaux  à  la  bouche ^7.  Ainsi  Carnéade 
ne  vivait  que  de  l'esprit;  son  corps  n'était  pour  lui  qu'une 
enveloppe  étrangère  et  superflue.  (Av.  J.-C.  i83.) 

Lorsqu'il  avait  à  disputer  contre  Chrysippe^^,  il  se 
purgeait  auparavant  avec  de  l'ellébore,  afin  de  mieux 
déployer  les  forces  de  son  génie  et  de  réfuter  plus  vive- 
ment son  adversaire.  De  tels  breuvages  sont  désirables 
à  qui  aime  la  science  et  une  gloire  solide. 

6.  Quelle  devait  être  l'ardeur  d'Anaxagore  pour  l'é- 
tude !  Il  rentrait  dans  sa  patrie  après  de  longs  voyages , 
et,  voyant  ses  champs  abandonnés,  «Je  serais  perdu, 
dit-il,  si  ces  biens  n'étaient  ruinés  :  »  mot  expresrsif,  qui 
attestait  le  succès  de  ses  efforts  pour  arriver  à  la  sagesse. 
Car  s'il  eût  donné  son  temps  à  la  culture  de  ses  terres 
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m^(Min  ,  (iiltura'  njh.is.scI  ,  «lommus  ici  l.iiiiili.n'i.s  iriira 
|)iMi;il('s  inansisscl  ,  iioii  t.iiiliis  Anaxagoras  ad  «;os  rc- 
(liisscl. 

■j.  Arcliiincdis  (jikxjiu»  fi'iutiiosam  iiidusLriain  fuisse 
di('('ioin,  iiisl  oadcin  illi  et  dcdissot  vilain,  cl  abslulisset. 
Captis  eniiii  Syracusis,  Marcel  lus  inacliinalionibus  ejus 
imdliim  ae  diii  vicloriain  suain  inliibitani  seiiseral  :  exi- 
inia  tanien  Iioniinis  prudontia  didectaliis,  nt  capili  illius 
])areer('tui',  edixil,  prnie  tantwin  gloria?  m  Archiiiiedc; 
scrvato,  quantum  in  oj)piessis  Syracusis,  reponens.  At 
is,  (juin  animo  et  ocidis  in  terrain  defixis  formas  descri- 
bit,  niilili,  cpii  [)ra3dandi  gralia  domum  iiTuperat,  stri- 
cloque  super  caput  gladio,  quisnam  esset,  interrogabat, 
])ropler  nimiam  cupiditatem  investigandi  quod  require- 
bat ,  nomen  suum  indicare  non  potuit,  sed  protracto 
manibus  pulvere,  Noli,  inquit,  ohsecro,  islam  distur- 
Imre ;  ac  perinde  quasi  négligeas  imperii  victoris  ,  ob- 
truncatus,  sanguine  suo  artis  suac  lineamenta  confudit. 
Quo  accidit,  ut  propter  idem  studium  modo  donaretur 
vita,  modo  spoliaretur. 

8.  Socratem  etiam  constat  aetate  provectum  fidibus 
tractandis  operam  dare  cœpisse,  satius  judicantem  ejus 
artis  usum  sero,  quam  nunquam  percipere.  Et  quantula 
Socrali  accessio  ista  lutura  scientiœ  erat  !  sed  pertinax 
bominis   industria  ,   tantis   doctrinae   suœ  divitiis  etiam 
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plutôt  qu'à  celle  de  son  esprit ,  il  serait  demeuré  dans 
ses  foyers ,  simple  possesseur  de  ses  domaines ,  au  lieu 
d'y  revenir  avec  tant  de  savoir  et  un  nom  si  illustre. 
(Av.  J.-C.  466.) 

y.  Je  citerai  aussi  Archimède.  Je  louerais  le  fruit  de 
ses  études ,  si  el.es  ne  lui  avaient  tout  à  la  fois  sauvé  et 
arraché  la  vie.  A  la  prise  de  Syracuse,  Marcellus  n'igno- 
rait pas  que  c'étaient  les  inventions  d'Archimède  qui 
avaient  si  long-tîmps  et  si  puissamment  retardé  sa  vic- 
toire. Néanmoim,  plein  d'admiration  pour  son  rare 
génie ,  il  donna  ordre  d'épargner  ses  jours ,  espérant 
presque  autant  dt  gloire  de  la  conservation  d'Archimède 
que  de  la  conquête  de  Syracuse.  Mais,  tandis  que  le  géo- 
mètre fixe  son  atteition  et  ses  regards  sur  des  figures  qu'il 
a  tracées  par  terre  un  soldat  pénètre  chez  lui  pour  piller, 
et,  l'épée  levée  su^  sa  tête,  il  lui  demande  son  nom. 
Archimède,  trop  œcupé  de  la  solution  de  son  problème, 
ne  peut  répondre  à  cette  question  ;  il  tire  une  ligne 
sur  le  sable,  et  lii  dit  :  «De  grâce,  ne  brouille  point 
cette  figure.»  Une  elle  réponse  fait  croire  au  soldat  qu'il 
méprise  les  ordres  du  vainqueur,  sa  tête  tombe,  et  son 
sang  va  confondre  l'ouvrage  de  sa  science.  C'est  ainsi, 
tour-à-tour,  que  s)n  travail  lui  valut  la  vie  et  lui  causa 
la  mort.  (An  de  R  54i.) 


8.  L'on  sait  que  Socrate  même  se  mit  à  l'étude  de  la 
lyre  dans  un  âge  avaicé,  aimant  mieux  faire  cet  appren- 
tissage un  peu  tard,  que  ne  le  faire  jamais.  Cependant, 
que  pouvait  ajouter  une  telle  connaissance  au  savoir  de 
Socrate?  Mais  son  infatigable  activité  voulut  joindre  en- 
core à  tant  de  trésors  de  science  les  principes  d'un  art 
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iiuisiCiT  ratioMis  vilissinniin  i-U>iiumiIuiii  .icccdcrc  voluil. 
Ergo  (liim  âd  (listenduin  scinpor  se  |)at,ponMii  rrodidit, 
ad  doctMulum  fr(  i(   se  loruplcîlissiiiiinn. 

9.  AUjue,  ut  loiiga?  et  friicis  industiij'  cjiiasi  iii  iinuni 
acrrvum  cxcinpla  icdigainus,  Isocrates  iiohilissimuin  li- 
briim  ,  ((iil  insnihitiir  Uxva^'^yaï^CGif  (jiartuin  et  nona- 
grsinium  ainuim  agens,  ita  ut  ipsc  sigiiïicat,  composuil, 
opus  ai'deiilis  spiritus  plciuim;  ex  ((lu  apparet ,  senes- 
rentlbus  inembris  rnidltoriim  ,  intus  animos  indiistriae 
bt'neficio  florem  juvcntae  reliiierc.  Neqie  boc  stilo  tenni- 
nos  vitae  suae  clausit;  namque  admiratonis  ejus  fructum 
qulnquennio  percepit. 

10.  Citerioris  œtatis  metas,  sed  nor  parvl  tamen  spa- 
lli ,  Cbrysippi  vivacitas  flexit  ;  nair  octogesinio  auno 
cœptiim ,  undequadragesimuni  Xoyiaùj'  exactissimae  sub- 
tilitatls  voUimen  reliqult.  Cujus  stuJium  in  tradendis 
ingenii  siii  monumentis  tantum  opene  laborisque  susti- 
nuit,  ut  ad  ea,  quœ  scripsit,  penitus  ognoscenda,  longa 
vita  sit  opus. 

i  [.  Te  quoque,  Cleantbe,  tam  laforiose  haurientem, 
et  tam  pertinaciter  tradentem  sapiertlam,  numen  ipsius 
industriae  suspexit ,  quum  adolescentem  quaestu  extra- 
bendae  aquae  nocturno  tempore  inop'ani  tuam  sustentau- 
teni,  diurno  Clirysippi  praeceptis  peicipiendis  vacantem, 
eumdeniqup  ad    undeceutesimuni  annum   attenta    cura 
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aussi  peu  relevé  que  celui  de  la  musique.  Ainsi ,  il  se 
crut  toujours  trop  pauvre  d'instruction  pour  se  dispen- 
ser d'apprendre ,  et  devint  riche  d'enseigneniens  pour 
éclairer  les  autres. 

9.  Réunissons  comme  en  un  seul  faisceau  les  exem- 
ples d'une  longue  et  heureuse  application  à  l'étude. 
Isocrate  composa  le  célèbre  discours  intitulé  Panathé- 
naïque^^y  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  comme 
il  le  témoigne  lui-même.  On  y  voit  briller  un  génie  plein 
de  feu  :  preuve  évidente ,  que  les  hommes  d'étude ,  en 
perdant  par  la  vieillesse  leurs  forces  corporelles ,  con- 
servent intérieurement ,  grâce  au  travail ,  toute  la  vi- 
gueur de  l'âme ,  toute  la  fleur  de  la  jeunesse.  Et  ce  ne 
fut  pas  là  le  terme  de  sa  vie  :  Isocrate  jouit  encore  cinq 
années  de  l'admiration  qu'excita  cet  ouvrage. 

10.  La  vie  de  Chrysippe ,  sans  atteindre  une  limite 
aussi  reculée,  embrassa  néanmoins  un  assez  grand  es- 
pace. Ce  philosophe  commença,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  ,  le  traité  de  logique  qu'il  nous  a  laissé ,  modèle  de 
raisonnement  et  de  discussion ,  et  qui  contient  trente- 
neuf  livres.  Il  mit  un  soin  extrême  à  nous  transmettre 
ses  méditations  ;  et  telles  furent  l'activité  et  l'étendue  de 
ses  travaux,  que,  pour  étudier  à  fond  tout  ce  qu'il  a 
écrit,  il  faudrait  une  vie  fort  longue.  (Av.  J.-C.  212.) 

11.  Et  toi ,  Cléanlhe ,  qui  pris  tant  de  peine  à  étudier 
la  sagesse ,  et  qui  mis  tant  de  persévérance  à  l'ensei- 
gner ,  tu  attiras  les  regards  du  dieu  même  qui  préside 
au  travail;  tu  excitas  son  admiration;  il  te  voyait,  dans 
ta  jeunesse,  puiser  de  l'eau  la  nuit  pour  gagner  ta  vie, 
et  le  jour  recueillir  les  préceptes  de  Ghrysippe  ^*';  il  te 
vit,  à   l'âge  de   quatre-vingt-dix-neuf  ans,  t'appliquer 
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(>r(i(Iionteni  aiiditorivs  hios^  vidcrcl.  Duplici  cnirn  lahorr 
iiiims  scctili  spalmm  occupas  h  ,  mccri  iiiii  rcddriido,  disci- 
pulnsiic  an  pia'ccplor  cssos  laudahdior. 

l'i.  S()|)liu(  les  (|ii()(|iic  ^loiiosuin  cuiîi  r<rijm  iiatura 
rcrtanicii  liahiiil  ,  lam  hcnigiic  inii  ifica  illi  opcr'a  stia 
cxliibeiulo,  ([uain  illa  opcMihiis  cjiis  lenipoia  lihcralilcr 
subininistraiido.  Propc  ciiiin  centcsiiiuini  aiinum  atligit, 
sul)  ipsiiiii  Iransitiim  ad  inoi'tcm  Ol^dipode  (^oloiico 
scripto;  (jua  sola  fabula  omuiiiiii  cjiisdcni  sLudii  pocla- 
ruiii  pran-ipcrc  glorlain  potuit  :  idcpic  i;^noluni  css(î 
posteris  iibus  SophocUs  lopboii  iioluil,  sopulcro  patris, 
qiiae  retuli  ,  insculpendo. 

i3.  Simonldes  vero  pocta  octogesimo  anno  et  do- 
cuisse  se  carmina ,  et  in  eorum  ccrtamen  descendisse 
ipse  gloriatur  ;  iicc  fuit  iniquum,  illum  voluptatem  ex 
ingeiiio  siio  diu  percipere ,  quum  eam  ornai  œvo  fruen- 
dam  traditurus  esset. 

14.  Jam  Solon  quanta  industria  flagraverit,  et  versi- 
bus  complexus  est,  quibus  siguificat  se  quotidie  abquid 
addiscentem  senescere,  et  supremo  vitae  die  confirmavit: 
qui,  assidentibus  ainicis ,  et  quadani  de  re  scrmonem 
inter  se  conferentibus ,  fatis  jam  pressuin  caput  erexit; 
intcrrogatusque,  quapropter  id  Jecisset,  respondit  :  Ll, 
quum  istud  y  quidquid  est ,  de  quo  disputatis ,  perce- 
pero ,  moriar.  Migrasset  profecto  ex  homiiiibus  inertia , 
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encore  à  l'instruction  de  tes  auditeurs.  Tu  remplis  l'es- 
pace d'un  siècle  dans  ce  double  travail ,  et  tu  nous  laisses 
embarrassés  de  savoir,  si  tu  méritas  plus  d'éloges  comme 
maître  ou  comme  disciple.  (x\v.  J.-C.  273.) 

12.  Je  citerai  aussi  Sopbocle.  Il  rivalisa  glorieuse- 
ment avec  la  nature  ;  il  fut  infatigable  à  lui  enfanter 
des  merveilles ,  comme  elle  était  libérale  à  lui  dispenser 
les  jours.  Il  atteignit  presque  la  centième  année,  et  com- 
posa ,  aux  approches  de  la  mort ,  son  OEdipe  a  Colone , 
pièce  admirable  ,  qui  seule  pouvait  ravir  la  palme  à 
tous  les  poètes  tragiques.  lophon ,  fils  de  Sophocle ,  ne 
voulut  pas  laisser  ignorer  ce  fait  à  la  postérité  j  il  eut 
soin  d'inscrire  sur  le  tombeau  de  son  père  ce  que  je 
viens  de  raconter. 

iv3.  Le  poète  Simonide  se  glorifie  lui-même  d'avoir 
récité  des  vers  et  disputé  le  prix  de  poésie  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  était  assez  juste  qu'il  recueillît  le 
fruit  de  son  génie,  et  goûtât  long-temps  un  plaisir  qu'il 
allait  léguer  à  tous  les  siècles.  (Av.  J.-C.  55i.) 

\[\.  Jusqu'oïl  allait  1  ardeur  de  Solon  pour  l'étude? 
On  en  jugera  par  ces  vers ,  où  il  dit ,  qu'//  apprenait 
chaque  jour  quelque  chose  en  vieillissant  ;  et  son  der- 
nier jour  confirma  ce  témoignage.  Comme  ses  amis 
conversaient  ensemble,  assis  autour  de  son  lit,  il  sou- 
leva sa  tête  appesantie  par  la  mort.  On  lui  demanda 
la  cause  de  cet  effort  :  «  C'est,  répondit -il,  afin  de 
ne  mourir  qu'après  avoir  bien  compris  le  sujet  de 
votre  entretien.  »  Certes  ,  l'oisiveté  serait  bannie  de 
ce  monde,  si  les  hommes  y  entraient  avec  les  senti- 
III.  I  I 
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si  <•(>  Miiimo  vil.iin  in^rrdiM  rnliir,  (jiio  r.im  Soloii  cjjfcs- 
sns  rsl. 

i5.  Quain  pono  iiiduslrlns  Tliomlstocles,  c|ni,  inaxi- 
inaruni  rcriiin  (iiia  disti  ictus ,  oiiniiiiin  lain(!ii  (ivititn 
siioiiiiM  iiuiiuiia  inenioria  comprcliendit ,  pcM-  suininain- 
(\iw.  ini(juitat('in  pafria  pnlsiis ,  ot  ad  Xcrxoin  ,  rjuoni 
paido  aiilo  devicorat ,  coiiiugcrc  coactus,  priuscpiarii  in 
conspectuin  ejiis  voiiirct,  pcrsico  sorinoni  se  assucfccit; 
ii(,  lal)orc  j)arla  couunondationc,  rcgiis  auribus  familia- 
iriii  vX  assucUim  soiuiin   vocis  adhibcrct  ! 

i6.  Ciijiis  iitriustpic  iiidiistriae  laudeni  duo  reges  par- 
liti  sunt,  Cyrus  omnium  militum  suorum  nomina,  Mi- 
tliridates  duarum  et  viginti  gentium,  quaî  sub  regno  ejus 
orant,  linguas  cdiscendo  :  ille ,  ut  sine  monilore  cxerci- 
tum  salutaret;  bic ,  ut  cos ,  quibus  impcrabat,  sine  in- 
terprète alloqui  posset. 

CAPUT  VIII. 

DE  OTIO  LAUDATO. 
De  Otio  laudato  in  Romanis. 

Otium,  quod  industriai  et  studio  maxime  contrarium 
videtur ,  praecipue  subneeti  débet ,  non  quo  evanescit 
virtus,  sed  quo  recreatur.  Alterum  enim  etiam  inertibus 
vitandum;  alterum  strenuis  quoque  interdum  appeten- 
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mefis  qui  animaient  Solon  ,  au  sortir  de  la  vie.  (  Av. 

j.-c.  559.) 

i5.  Quelle  dut  être  l'application  de  Thémistocle  !  Au 
milieu  des  plus  grandes  occupations  et  des  soins  les 
plus  importans ,  il  apprit  et  retint  les  noms  de  tous  ses 
concitoyens;  exilé  de  sa  patrie  par  un  arrêt  des  plus 
injustes ,  et  forcé  de  se  réfugier  auprès  de  Xerxès  qu'il 
venait  de  vaincre ,  il  se  rendit  habile  dans  la  langue  des 
Perses,  avant  de  paraître  devant  le  prince,  voulant  s'ap- 
puyer de  son  travail  comme  d'une  recommandation  ,  et 
flatter  les  oreilles  du  monarque  par  des  sons  qui  lui 
étaient  familiers  et  agréables.  (Av.  J.-C.  463.) 

16.  Deux  rois  se  sont  partagé  le  double  mérite  de 
Thémistocle.  Cyrus  avait  appris  les  noms  de  tous  ses 
soldats ,  et  Mithridate  savait  les  langues  de  vingt-deux 
nations  qui  étaient  sous  son  obéissance  :  l'un  voulait  sa- 
luer ses  soldats  sans  le  secours  d'un  nomenclateur  ; 
l'autre,  parler  à  ses  sujets  sans  interprète. 


CHAPITRE  VIII. 

DU  REPOS  HONORABLE. 
Du  Repos  honorable  chez  les  Romains. 

Le  repos,  bien  qu'il  paraisse  fort  contraire  au  travail 
et  à  l'étude,  doit  prendre  place  immédiatement  à  leur 
suite.  Je  ne  parle  point  du  repos  qui  étouffe  la  vertu , 
mais  de  celui  qui  la  réveille  et  la  ranime.  L'un  est  à 
craindre,  même  pour  les  lâches,  l'autre,  souvent  à  dési- 

1 1. 
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(Inm   rs\   :   ilhs,  in>  propric  vilain   iiinlrm  «'Xi<;anl  ;  lus, 

\i\  trnijirstivn  Inboim  mîcTmissionr  nH  lahDr.uidinii  fiant 

vrj^etiorrs. 

1.  Par  vfi'a»  ainicitia'  rlarissnniin»  Sciplo  rt  lianliiis, 
(  uni  aillolis  vinriilo,  Imn  otiam  omnium  virtiitiim  inlrr 
se  juiirti  socicMate  ,  ut  artuos,T  vit.T  itcr  icquali  gradii 
rxsequehantnr,  ita  animi  (jiio(|uo  romissioni  roinmunitor 
acquiescrbant.  (.onstat  namqiie,  eos  Caietae  et  I^Tiirenti 
vagos  litorihiis  conchulas  et  calculos  lortitasso,  idquo  so 
L.  (a'assus  v\  sorcro  suo  Q.  Sraevola  ,  (jiii  goncr  I^lii 
fuit,  andissc  snpprnnmrro  |)i\T(lic.ivit. 

9..  Scarvola  autem,  quiotae  remissionis  eorum  certissi- 
mus  tostis,  optimr  pila  lusisse  traditur  ;  quia  videliceL 
ad  hoc  diverticulum  animum  suum ,  forensibiis  ministe- 
riis  fatigatum,  transferre  solebat.  \lveo  quoque  et  cal- 
(ulis  vacasse  interdum  dicitur,  c|uum  hene  ac  diu  jura 
civium  ,  et  c?erimonias  deorum  ordinasset.  Ut  enim  in 
rébus  seriis  Scaevolam ,  ita  et  in  scenicis  lusibus  bomi- 
nem  agebat ,  quem  rerum  natura  continui  laboris  pa- 
tientem  esse  non  sinit. 

De  Otio  laudato  in  externis. 

1.  Idquf  vidit  rui  nulla  pars  sapientiae  obscura  fuit, 
Socrates  ;  ideoque  non  rrubuit  tune,  quinn  interposita 
arundine  eruribus  suis,  cum  parvulis  fîliolis  hulens  ab 
Alcibiade  risus  est. 
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rer,  même  pour  les  hommes  les  plus  actifs  :  ceux-là  doi- 
vent fuir  une  vie  languissante  et  oisive;  ceux-ci,  après 
une  interruption  convenable,  retourneront  au  travail 
avec  plus  d'énergie. 

1.  Un  couple  illustre  de  vrais  amis,  Scipion  et  Lë- 
lius  ,  liés  entre  eux  et  par  une  affection  mutuelle  et  par 
la  réunion  de  toutes  les  vertus,  suivaient  d'un  pas  égal 
la  carrière  d'une  vie  active,  et  prenaient  aussi,  en  com- 
mun ,  du  repos  et  des  délassemens.  L'on  sait  qu'ils  se 
promenaient  sur  les  rivages  de  Caïète  et  de  Laurente,  et 
s'amusaient  à  recueillir  de  petits  cailloux  et  des  coquilla- 
ges. C'est  un  fait  que  L.  Crassus  se  plaisait  à  répéter , 
et  qu'il  tenait  de  son  beau-père  Q.  Scévola ,  gendre  de 
Lélius. 

2.  Scévola  ,  témoin  irrécusable  des  paisibles  délasse- 
mens de  ce  grand  homme,  passe  pour  avoir  été  foit 
habile  au  jeu  de  paume  :  c'était  sans  doute  à  cet  exer- 
cice qu'il  allait  ordinairement  reposer  son  esprit  des  fa- 
tigues du  forum.  Il  donnait  aussi  quelques  momens  au 
trictrac  et  aux  échecs ,  après  s'être  long-temps  appliqué 
à  régler  les  droits  des  citoyens  et  le  culte  des  dieux.  Dans 
les  affaires  sérieuses,  c'était  Scévola  ;  dans  les  jeux  et  les 
amusemens ,  c'était  l'homme  à  qui  la  nature  ne  permet 
pas  de  supporter  un  travail  continuel. 

Du  Repos  honorable  chez  les  étrangers. 

I.  SocRATE ,  qui  pénétra  tous  les  secrets  de  la  sagesse, 
avait  bien  senti  cette  vérité.  Aussi  ne  rougit-il  pas ,  lors- 
qu'à cheval  sur  un  bâton,  et  jouant  avec  ses  enfans,  il 
excita  la  risée  d'Alcibiade.  (Av.  J.-G.  4i3.) 
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j .  Hoinci'us  (jiio(jUL',  iii^i'iiii  ((ju  les  Lis  valis,  non  aliud 
srnsit ,  vcluMnciitissiiîiis  Arliillis  rnanibtis  rnnoî'as  fklcs 
aptaiido  ,  ni  cariiin  iiiilit  ire  rolxir  Iciii  pacis  studio  rc- 
laxarct. 

CAPUT  IX. 

I)K    VI    Kl  ()QUK^TI^:. 

De  vl  Klofjiioiiti;»-  in    Kom.tni, 

PoTENTiAM  vero  eloqiientiae  etsi  plurimiim  valere  ani- 
madvertimus,  tanion  sub  propriis  exemplis,  ([uo  scilicet 
vires  eJLis  testatiores  fiant,  recognosci  convenit. 

1.  Regibus  exactis,  plebs  dissidens  a  patribus,  juxta 
ripam  fluminis  Anienis  in  colle,  qui  Sacer  appellatur, 
armata  consedit.  Eratque  non  solum  deformis,  sed  etiani 
miserrimus  reipublicae  status,  a  capite  ejus  cetera  parte 
corporis  pestifera  seditione  divisa;  ac,  ni  Valerii  subve- 
nisset  eloquentia  ,  spes  tanti  imperii  in  ipso  paene  ortu 
suo  corruisset.  Is  namque  populum  nova  et  insolita  li- 
bertate  temere  gaudentem  ,  oratione  ad  meliora  et  sa- 
niora  consilia  revocatum ,  senatui  subjecit,  id  est,  ur- 
bem  urbi  junxit.  Verbis  ergo  facundis  ira,  consternatio , 
arma  cesserunt. 

2.  Quœ  etiam  Marianos  Cinnanosque  mucrones ,  ci- 
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2.  C'était  aussi  le  sentiment  d'Homère,  ce  poète  di- 
vin ,  lorsqu'il  mettait  entre  les  mains  violentes  du  fils  de 
Pelée  une  lyre  harmonieuse ,  pour  reposer  leur  énergie 
guerrière  par  un  exercice  doux  et  paisible. 

CHAPITRE  IX. 

DU   POUVOIR    DE   L'ÉLOQUENCE. 
Du  pouvoir  de  l'Eloquence  chez  les  Romains. 

Nous  voyons  que  l'éloquence  a  beaucoup  d'empire; 
néanmoins  il  est  à  propos  de  l'envisager  dans  des  exem- 
ples particuliers ,  pour  faire  mieux  ressortir  son  pouvoir. 

1.  Après  l'expulsion  des  rois,  le  peuple,  irrité  contre 
le  sénat,  s'était  retiré  près  de  l'Anio,  sur  le  mont  Sacré. 
La  république  offrait  l'aspect  le  plus  triste  et  le  plus 
douloureux;  divisée  par  une  discorde  fatale,  ce  n'était 
plus  qu'une  tête  et  un  corps  séparés  l'un  de  l'autre;  et, 
si  l'éloquence  de  Valerius  n'était  venue  au  secours  de  la 
patrie,  l'espérance  d'un  si  vaste  empire  se  serait  éva- 
nouie presque  à  sa  naissance.  Les  paroles  de  ce  grand 
homme  ramenèrent  à  des  sentimens  plus  modérés  et  plus 
sages  un  peuple  égaré  par  les  charmes  d'une  liberté 
récemment  conquise,  et  à  laquelle  il  n'était  point  ac- 
coutumé ,  elles  le  soumirent  au  sénat ,  elles  rendirent 
l'état  à  lui-même.  Ainsi  une  voix  éloquente  se  fît  enten- 
dre, et  la  colère,  la  sédition,  les  armes  lui  cédèrent  la 
victoire.  (An  de  R.  î^Sg.) 

2.  L'éloquence  arrêta  même  des  soldats  de  Marins  et 
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vilis  |)ro(uii(IcM(li  saiiguiiiis  <  upiditalc  liirtMilcs  ,  iiilji- 
hiuMunl.  iMissi  (Miini  a  saevissiinis  diicihus  milites  ad 
M.  AiUoniniii  ohti'iJiK-.indiiin,  scriiKiiic  i-jus  ()l).stii|)(,'ta('ti  ^ 
(h'stiictos  jam  et  vibiaiitcs  gladios  cruore  vacuos  vagiiiis 
leddidci  mit.  Ouibus  digressis  ,  V.  Aiilronius  fis  eniin 
soins  in  ambitii  expors  Antonianae  facniidiaî  stcteratj  cru- 
dclc  imperiuin  truculento  ininisttMMO  peregit.  Quaiii  di- 
î>ortuni  igitiir  (unn  fuisse  piitcinus  ,  (juern  ne  bostium 
(juideni  quisquani  occidere  sustniuit,  qui  modo  vocem 
ejus  ad  auies  suas  vohiit  acbnittere? 

3.  Divus  (juo(jue  Julius,  quam  cœbîstis  numinis,  tan» 
eliam  bumani  ingenii  perfectissimum  columcn ,  vim  la- 
cundiae  proprie  expressit ,  dicendo  in  accusatione  Cn. 
Dolabella?  ,  quem  reum  egit  ,  extorqueri  sibi  causant 
optimam  C.  Cotlœ  patrocinio  ;  siquidem  maxima  tune 
eloquentia  questa  est.  Cujus  facta  rnentione  ,  quoniam 
domesticum  nullum  majus  adjecerim  exempbim ,  pere- 
grinandum  est. 

De  vi  Eloquentiae  in  externis. 

1.  P1SISTRA.TUS  dicendo  tantum  vakiissc  traditus  est, 
ut  ei  Atbenienses  regium  imperium  oratione  capti  per- 
mitterent,  quum  praesertim  ex  contraria  parte  amantis- 
simus  patriae  Solon  niteretur.  Sed  alterius  salubriores 
erant  conciones ,  alterius  disertiores  :   quo   evenit ,  ut 
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de  Cinna ,  elle  retint  leur  glaive  furieux ,  brûlant  de  ver- 
ser le  sang  des  citoyens.  Des  émissaires  de  ces  chefs  bar- 
bares vinrent  pour  égorger  M.  Antonius.  A  la  voix  de 
cet  illustre  orateur,  ils  restèrent  immobiles,  et,  sans  pou- 
voir frapper  leur  victime,  remirent  dans  le  fourreau 
leurs  épées  étincelantes ,  déjà  levées  sur  sa  tête.  Ils  se 
retirèrent.  Mais  P.  Antronius,  qui  seul  s'était  tenu  «1 
l'écart,  et  n'avait  pu  entendre  les  paroles  éloquentes 
d'Antonius,  exécuta  l'ordre  sanguinaire  et  lui  donna  la 
mort.  Quelle  dut  être  son  éloquence?  Ses  ennemis  même 
n'ont  pas  la  force  de  l'assassiner ,  sitôt  qu'ils  ont  prêté 
l'oreille  à  ses  discours.  (An  de  R.  666.) 

3.  Le  divin  Jules  César ,  qui  fut  le  plus  parfait  sou- 
tien et  de  la  Providence  céleste ,  et  même  de  l'esprit 
humain*^ ,  exprima  le  pouvoir  de  la  parole  avec  beau- 
coup de  vérité  :  il  dit,  au  sujet  de  l'accusation  qu'il  avait 
intentée  à  Cn.  Dolabella ,  que  le  plaidoyer  de  C.  Cotta  lui 
arrachait  des  mains  une  excellente  cause  ;  et  ce  fut  de  la 
bouche  la  plus  éloquente  que  sortit  cette  plainte.  (An 
de  R.  676.)  Après  un  tel  exemple,  je  ne  saurais  trouver 
dans  nos  annales  rien  de  plus  imposant;  je  passe  donc 
aux  étrangers. 

Du  pouvoir  de  l'Éloquence  chez  les  étrangers. 

I .  Telle  fut ,  au  rapport  des  historiens ,  l'éloquence 
de  Pisistrate,  que  les  Athéniens,  séduits  par  ses  paroles, 
lui  déférèrent  la  puissance  royale,  malgré  l'opposition 
et  les  efforts  de  Solon ,  citoyen  tout  dévoué  à  sa  patrie. 
Mais  si  les  harangues  de  l'un  étaient  plus  sages,  celles 
de  l'autre  étaient  plus  éloquentes.  Aussi  ce  peuple ,  d'ail- 
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.•ilio(|iii  j)iii(l('iilissirjia  civilas  lihcrt.iti  scTvilijfcîn  pt-nn- 
Icrrol. 

a.  Pcricles  aulciii  fclicisslinis  naluraî  incrcîincnlis,  suh 
Anaxagoia  praîccptore  suinino  studio  pcrpijlitus  et  in- 
slriirlus,  librris  Atlicnanim  cci'vicibus  juginn  scivitutis 
imposuit.  Egit  crilin  illcî  luhem,  et  versavit  ail)i\rio  suo; 
c|iiuniquc  adversus  voluntatem  popiili  loqiieretur,  ju- 
cimda  nihilominus  et  popularis  ejus  vox  erat.  Ila(|ue 
veteris  comœdiae  maledica  lingua  ,  (|uamvis  potenliaiu 
viri  perstringcrc  ciipichat,  tamen  in  labris  ejus  /loniinis 
melle  dulcioreni  leporem  fatcbatiir  linbitdî^;  inque  ani- 
mis  eoruitiy  qui  illuni  audicrant,  quasi  aculeos  quosdam 
relit iqui  prœdicabat. 

Ferlur  quidam ,  quum  admodum  senex  primae  con- 
cioni  Periclis  adolesccntiili  interesset ,  idemque  juvenis 
Pisistratum  jam  decrepituin  concionanteiu  audisset,  non 
tempérasse  sihi  ([uo  minus  exclamaret,  Ccweri  illum  ci- 
uem  oporterc ,  quod  Pisistrciti  orationi  simili ima  ejus 
esset  oratio  ;  nec  hominem  aut  aeslimatio  eloquii ,  aut 
morum  augurium  fefellit.  Qiiid  eniiii  inter  Pisistratum 
et  Periclem  interfuit,  nisi  quod  illc  armatus ,  hic  sine 
armis  tyrannidem  gessit  ? 

3.  Quantum  eloquentia  valuisse  Hegesiam  ,  cyrenai- 
cum  philosophum ,  arbitramur,  qui  sic  mala  vitae  re- 
prœsentabat,  ut,  eorum  miseranda  imagine  audientium 
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leurs  très-éclairë ,  préféra  la  servitude  à  la  liberté.  (Av. 
J.-C.  565.) 

1.  Périclès ,  qui  avait  reçu  de  la  nature  les  dons  les 
plus  heureux  et  qui  les  avait  soigneusement  cultivés  et 
perfectionnés  à  l'école  d'Anaxagore ,  imposa  le  joug  de 
la  servitude  à  cette  même  cité  d'Athènes ,  si  jalouse  de 
sa  liberté.  Il  sut  la  conduire,  la  faire  mouvoir  à  son 
gré,  et,  lors  même  qu'il  parlait  contre  le  vœu  du  peuple, 
ses  discours  avaient  encore  des  attraits  et  de  la  popula- 
rité. Aussi  l'ancienne  comédie,  dont  le  langage  était  si 
mordant ,  et  qui  en  voulait  surtout  à  la  puissance  de  ce 
grand  homme,  avouait  néanmoins  qu'un  charme  plus 
doux  que  le  miel  résidait  sur  ses  lèvres ,  et  que  ses 
paroles  laissaient  une  sorte  d'aiguillon  dans  l'âme  de  ses 
auditeurs. 

Un  vieillard ,  dit-on,  qui  se  trouvait  à  la  première  ha- 
rangue de  Périclès ,  encore  très-jeune ,  et  qui ,  dans  sa 
jeunesse,  avait  entendu  haranguer  Pisistrate,  déjà  fort 
avancé  en  âge ,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier,  «  Qu'il  fal- 
lait se  tenir  en  garde  contre  un  tel  citoyen  ;  tant  sa  ma- 
nière de  haranguer  rappelait  celle  de  Pisistrate.  »  C'était 
tout  à  la  fois  bien  juger  de  l'éloquence  du  jeune  Athé- 
nien et  deviner  son  caractère.  En  effet ,  quelle  diffé- 
rence y  eut-il  entre  Pisistrate  et  Périclès  ?  l'un  exerça  la 
souveraineté  en  armes ,  l'autre  sans  armes. 


3.  Quelle  force  d'éloquence  ne  devons-nous  pas  sup- 
poser à  Hégésias,  philosophe  de  Cyrène?  Il  représentait 
les  maux  de  la  vie  avec  tant  d'énergie,  il  en  faisait  une 
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|H'(  lonhus  iMScrla,  iiiiilhs  \()liiiil.ii  i.r  ni()rh>  opix'h'iid.f 
i  uj)i(lilaU*in  mgriicraret:*  Itlcocjnc  a  regc  l*lol(!inaî()  iiltr- 
I  iiis  hac  (le  iv  dissvn'vv  prohihilus  est. 

CAPUI    X. 

l)K  PRONIJNTIATIONE  ET  APTO  MOTU   COKFORIS. 

^P        De  Pioniintiationc  ot  apto  Motu   corporis  in    lloin.uiis. 

EloquentIjE  autem  ornamenta  iii  pronuntiatione  apta 
ol  convenienti  niotu  corporis  consistuiit.  Quibiis  quum 
se  instruxit,  tribus  inodis  hoinines  aggreditur,  aiiiinos 
ooriiin  ipsa  iiivadendo,  lioruin  alteii  aures ,  alteri  ocu- 
los  permulceiidos  tradendo. 

I.  Sed,  ut  propositi  fides  in  personis  iilustribus  exhi- 
beatur,  C.  Gracchus  eloquentiae,  quain  propositi,  feli- 
cioris  adolescens,  quoniam  flagrantissimo  ingenio,  quum 
optime  reiiipublicam  tueri  posset,  peiturbare  impie  ma- 
luit,  quoties  apud  populum  concionatus  est,  servum 
post  se  musicae  artis  peritum  habuit,  qui  occulte  ebur- 
iiea  fistula  pronuntiationis  ejus  modos  formabat ,  aut 
nimis  remissos  excitando ,  aut  plus  jiisto  concitatos  re- 
vocando  :  quia  ipsum  calor  atque  impetus  actionis  at- 
teutum  hujusce  temperamenti  aestimatorein  esse  non 
paticbatur. 
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peinture  si  déplorable  et  l'imprimait  tellement  dans  les 
âmes ,  que  plus  d'un  auditeur ,  au  sortir  de  ses  leçons , 
conçut  le  désir  de  se  donner  la  mort.  Aussi  le  roi  Ptolé- 
mëe  lui  fit  défense  de  continuer  à  discourir  sur  ce  sujet. 

CHAPITRE  X. 

DE   LA  VOIX   ET   DU    GESTE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Il  faut,  pour  le  triomphe  de  l'éloquence,  une  pro- 
nonciation convenable  et  un  geste  approprié  aux  pa- 
roles. Munie  d'un  tel  secours,  elle  assiège  les  hommes 
par  trois  côtés  à  la  fois  :  elle-même  envahit  leur  âme , 
tandis  qu'elle  livre  leurs  oreilles  et  leurs  yeux  aux  at- 
traits de  ces  deux  auxihaires. 

I .  Mais  offrons  la  preuve  de  cette  vérité  dans  d'illus- 
tres personnages  ;  et  d'abord ,  citons  un  jeune  orateur , 
C.  Gracchus,  dont  l'éloquence  fut  plus  heureuse  que 
les  vues  politiques,  puisqu'un  génie  si  ardent,  si  capable 
de  défendre  la  république,  conçut  un  dessein  impie  et 
voulut  la  troubler.  Toutes  les  fois  qu'il  haranguait  le 
peuple,  il  avait  derrière  lui  un  esclave,  habile  musicien, 
qui ,  sans  être  aperçu ,  guidait  la  voix  de  son  maître  au 
son  d'une  flûte  d'ivoire,  l'animant  ou  la  modérant  selon 
le  besoin.  Car  la  chaleur  et  la  véhémence  ne  laissaient 
pas  assez  d'attention  à  Gracchus  pour  garder,  de  lui- 
même,  une  telle  mesure.  (An  de  R.  63o.) 
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>.  {).  anlcrn  Hoi-NMisius  ,  pliiriiniiin  iri  corpori»  dc- 
(oro  molli  it'posituin  crtMliMis,  piv.iw  plus  sludii  iii  codcm 
rlahorando,  qnani  iii  ipsa  clorpirritia  affcrtanda  imprn- 
dit;  itaquc  nescires,  ulruin  cupidius  ad  audienduin  cuni, 
an  ad  spcctandiim  concurrerctur  :  sic  vcrhis  oratoriis 
aspectus ,  et  iiirsiis  as|)ectin  vcrba  serviehanl.  Ita(|uc 
constat,  yEsopiini  Koscniin({ue  ,  ludicra;  artis  pcritissi- 
mos  vlros,  illo  causas  agontc,  in  corona  fréquenter  asti- 
tisse,  ut  foro  petites  gestus  in  scenain  referrent. 

3.  Jam  M.  Gicero,  quantum  in  utraque  re,  de  qua 
loquimur,  momenli  sit,  orationc  quam  pro  Gallio  ha- 
buit,  signifîcavit ,  M.  Calidio  accusatori  expro})rando , 
quod,  prœparntum  sibi  a  reo  venenum ,  testibus ,  chi- 
rograpilis  y  quœstionibus  se  probaturum  afKîrmans  ,  re- 
misso  vultii,  et  languida  voce,  et  soluto  génère  oratio- 
nis  usus  esset  :  pariterque  et  oratoris  vitium  detexit,et 
causae  periclitantis  argumcntum  adjecit  ,  totum  hune 
locum  ita  claudendo  :  Tu  istud ,  M.  Calidi  ^  nisi  fin- 
gères,  sic  ageres? 

De  Pronuntiatione  et  apto  Motu  corporis  in  externis. 

CoNSENTANEUM  huïc  Demosthcnis  judicium  ,  qui 
quum  interrogaretur,  quidnam  esset  in  dicendo  effica- 
cissimum,  respondit,  >)  vTro^picnç.  Iterum  deinde  et  tertio 
interpellatus,  idem  dixit,  pœne  totum  se  illi  debere  con- 
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2.  Q.  Hortensius,  qui  regardait  la  grâce  des  mouve- 
mens  corporels  comme  le  moyen  le  plus  puissant,  s'étu- 
diait presque  plus  à  les  composer  qu'à  rechercher  l'élo- 
quence même  des  paroles.  On  accourait  en  foule  à  ses 
plaidoyers  ;  et  l'on  ne  saurait  dire  ce  qui  flattait  davan- 
tage ,  de  l'entendre  ou  de  le  voir  :  tant  les  paroles  de 
l'orateur  étaient  secondées  par  la  vue ,  et  la  vue  par  les 
paroles  !  Aussi  est-ce  un  fait  constant  :  Esopus  et  Ros- 
cius ,  les  deux  plus  habiles  acteurs  de  l'époque ,  assis- 
taient souvent  à  ses  plaidoyers ,  afin  d'enrichir  la  scène 
de  gestes  empruntés  au  barreau. 

3.  Enfin  Cicéron,  dans  son  discours  pour  Gallius  ^% 
fît  assez  voir  combien  il  attachait  d'importance  aux  deux 
moyens  qui  nous  occupent.  Comme  l'accusateur  M.  Ca- 
lidius  prétendait  que  le  prévenu  avait  tenté  de  l'empoi- 
sonner, et  qu'il  le  prouverait  par  témoins,  pièces  d'écri- 
ture ,  et  interrogatoires ,  Cicéron  lui  reprocha  le  calme 
de  son  visage,  la  langueur  de  sa  voix  et  de  son  langage 
dans  une  plainte  de  cette  nature.  Il  sut  à  la  fois  dévoiler 
le  vice  de  l'accusation,  et  fournir  à  sa  cause  une  preuve 
nouvelle  en  finissant  par  cette  apostrophe  :  «Eh  quoi, 
Calidius,  si  tu  disais  la  vérité,  est-ce  ainsi  que  tu  t'ex- 
primerais?» (An  de  R.  687.) 

De  la  Prononciation  et  du  Geste  chez  les  étrangers. 

Démosthène  en  jugeait  de  même.  On  lui  demandait 
quelle  était  l'arme  la  plus  puissante  de  l'orateur  :  L'ac- 
tion, répondit-il.  On  répéta  cette  question  plusieurs  fois, 
il  fit  toujours  la  même  réponse ,  reconnaissant  qu'il  devait 
à  l'action  presque  tous  ses  succès.  Aussi  rien  de  plus 


176  VALKHII    MAXIMr    I.Uî     \  fil. 

filondo.  Hcctc  it.u|nr  /l'^scliines ,  (jiiiiin  |)i'()|)lri'  judicia- 
Icni  if^nomini.'iiu  .  rrlictis  Atlirnis,  |{1io(Iiuti  prlisspt  , 
alcjur  il)i  lo^.ilii  civilalis  suain  pnus  m  (^tcsiplionlciii , 
(leindo  DcinostluMils  jiro  oodoni  orationcm  rlarissima  cl 
suavissiina  voce  recitassct,  a(lmiraiitd)us  cnnctis  utrius- 
que  vohinilnis  eloqucntiam  ,  sod  aliqiianto  maj^is  Dr- 
inosthcnis  :  Quid  si,  inqnit,  ipsitni  andissciis  !  Tanins 
orator,  et  modo  tani  infeslus  adversarius,  sic  inimici  virn 
ardoremque  diceiidi  suspexit ,  iit  se  scriptorum  ejus  pa- 
rimi  idoiieum  leclorem  esse  praedicaret;  expertus  acer- 
rimuiii  oculoriim  vigorem,  torribile  vuUus  pondus,  ac- 
commodatuni  singulis  verbis  sonuni  vocis,  efficacissimos 
rorporis  motus.  Ergo  etsi  operi  illius  adjici  niliil  potest , 
lamen  in  Demosthene  magna  pars  Demostlienis  abest . 
quod  legitur  polius,  quam  auditur. 


CAPUT  XI. 

DE  EFFECTIBUS  ARTIUM   RARIS. 
De  effectibus  artliim  raris  apud  Romanos. 

Efffctus  etiam  artium  recogniti  possunt  aliquid  af- 
ferre  voluptatis  :  protinusque  et  quam  utiliter  excogl- 
tatae  sinl,  patebit,  et  mcmoratu  dignae  res  lucido  in  loco 
reponentur,  et  labor  in  iis  edendis  suo  friictu  non  carebit. 


i 
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juste  que  ce  mot  d'Eschine.  Forcé  de  quitter  Athènes 
après  ce  fameux  procès  qui  avait  tourné  à  sa  honte ,  il 
s'était  retiré  à  Rhodes.  Un  jour,  à  la  demande  des  hahi- 
tans  de  cette  ville ,  il  débita  ^  d'une  voix  sonore  et  har- 
monieuse, d'abord  son  discours  contre  Ctésiphon,  en- 
suite la  défense  du  même  Ctésiphon  par  Démosthène. 
Tout  l'auditoire  admirait  l'éloquence  des  deux  plaidoyers, 
mais  il  donnait  surtout  des  louanges  à  celui  de  Démos- 
thène :  «  Que  serait-ce  donc ,  leur  dit  Eschine  ,  si  vous 
l'aviez  entendu  lui-même?  »  Un  si  grand  orateur,  un 
ennemi  naguère  si  ardent,  appréciait  le  génie  de  son 
adversaire,  la  vigueur  et  le  feu  de  son  éloquence,  jusqu'à 
se  déclarer  lui-même  presque  incapable  de  lire  ses  ou- 
vrages ;  tant  il  avait  éprouvé  ce  que  pouvaient  l'énergi- 
que vivacité  de  ses  regards ,  l'air  terrible  et  imposant  de 
son  visage,  le  ton  de  sa  voix  si  bien  assorti  à  ses  paroles, 
et  les  mouvemens  si  expressifs  de  son  corps.  Aussi,  quoi- 
qu'on ne  puisse  rien  ajouter  à  ce  chef-d'œuvre ,  il  man- 
que néanmoins  aujourd'hui  à  Démosthène  une  grande 
partie  de  lui-même  ;  on  le  lit ,  mais  on  n'entend  point 
sa  voix. 

CHAPITRE  XL 

DES  EFFETS  EXTRAORDINAIRES  DES  ARTS. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Je  vais  raconter  les  effets  des  sciences  et  des  arts  :  ce 
récit  pourra  intéresser  le  lecteur;  en  faisant  voir  leur 
utilité ,  il  exposera  au  grand  jour  des  choses  dignes  de 
mémoire,  et  l'écrivain,  en  les  publiant,  n'aura  pas  perdu 
ses  veilles. 

III.  12 
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I.  Stilpicii  (î.'illi  tnaxitntiri)  \u  oiniii  gciierc  iitltM'ariini 
ircipiendo  stndiiirn  plmiiiiinii  rripuhlicic  pf-Ddiit.  IVam 
(pitiin  L.  Panli,  hclliirii  advrisiim  rrj^crn  Pci.sfii  gcirn- 
tis,  legatus  csset,ac  srrena  luniv.  suhito  lima  dcftîcisset , 
cocpio  veltili  (liro  qiiodain  inonslro  perterritus  cxercitus 
nostcr  manus  i  iiin  lioste  consercndi  fiduciam  amisissel , 
de  cœli  ratioiic  et  sidcriun  iiatura  peritissiine  dispu- 
tando,  alacrerii  cmii  iii  aeiein  rnisit.  Ita(jue  illi  inclytaî 
Paiiiiaiiae  victoriaî  libérales  artcs  Galli  adiliiin  dederunt, 
quia  iiisi  ille  inetum  nostrorum  niiiituin  vicissct,  impo- 
lator  viiicere  hostes  non  potuisset. 

•2.  Spurinae  (jiioque  in  consectandis  deorum  nionilis 
efficacior  scientia  apparuit,  quam  nrbs  roniana  voliiit. 
Praedixerat  enim  C.  Cœsari ,  ut  proximos  (lies  triginta 
quasi  fatales  caveret,  quorum  ultimus  erat  idus  martiae. 
Eo  quiini  forte  mane  uterque  in  domum  Calvini  Do- 
initij  ail  officiuin  convenisset ,  Cœsar  Spurinae,  Ecquid 
sais,  inquit ,  idus  martias  jam  venisse?  et  is ,  Ecquid 
scis,  nias  nondum  prœteriisse?  Abjecerat  alter  timorem, 
tanquani  exacto  tempore  suspecto  :  alter  ne  extremam 
quidem  ejus  partem  periculo  vacuam  esse  arbitratus  est. 
Utinam  aruspicem  potius  augurium,  quam  palriae  pa- 
rentem  securitas  fefellisset! 

De  effectibus  artiiim  raris  apud  externos. 

1.  Skd,  ut  aiienigena  scrutcmur,  quum  obscurato  re- 
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1.  La  passion  de  Sulpicius  Gallus  pour  tous  les  gen- 
res de  connaissances  fut  très-utile  à  la  république.  Il 
était  lieutenant  de  Paul-Emile  dans  la  guerre  contre  le 
roi  Perse.  Pendant  une  belle  nuit  la  lune  vint  tout  à  coup 
à  s'éclipser.  Effrayé  de  ce  phénomène  comme  d'un  prodige 
menaçant,  notre  armée  avait  perdu  confiance,  et  trem- 
blait d'en  venir  aux  mains.  Gallus  expliqua  si  habile- 
ment le  système  planétaire  et  la  nature  des  corps  célestes, 
que  les  soldats  reprirent  courage,  et  marchèrent,  pleins 
d'ardeur,  au  combat.  De  là  l'éclatante  victoire  de  Paul- 
Emile  ;  et  ce  fut  la  noble  science  de  Gallus  qui  en  ouvrit 
le  chemin.  Si  celui-ci  n'eût  rassuré  nos  soldats,  s'il  n'eût 
triomphé  de  leur  frayeur ,  le  général  n'aurait  pu  triom- 
pher de  l'ennemi.  (An  de  R.  58o.) 

2.  L'habileté  de  Spurina  h  découvrir  les  avis  des  dieux 
n'éclata  pas  moins  vivement,  mais  par  un  coup  trop 
douloureux  à  l'empire  romain.  Il  avait  averti  Jules  César 
de  se  tenir  sur  ses  gardes,  en  lui  représentant  comme  si- 
nistres les  trente  jours  qui  allaient  suivre  :  le  dernier 
tombait  aux  ides  de  mars  (i5  mars).  Dans  la  matinée  du 
trentième  jour ,  le  hasard  les  réunit  tous  les  deux  chez 
Calvinus  Domitius  auquel  ils  venaient  rendre  visite.  Cé- 
sar dit  à  Spurina  :  «  Eh  bien  !  ne  sommes-nous  pas  aux 
ides  de  mars  ?  —  Eh  bien ,  reprit  Spurina ,  sont-elles 
passées?»  L'un  avait  banni  la  crainte  en  voyant  le  terme 
de  l'époque  suspecte  :  l'aruspice  pensait  que  le  dernier 
instant  même  pouvait  receler  tout  le  péril.  Que  n'a-t-il 
été  dupe  de  sa  science,  plutôt  que  le  père  de  la  patrie 
victime  de  sa  sécurité  !  (An  de  R.  709.) 

Exemples  chez  les  étrangers. 

I.  Mats  portons  nos  regards  chez  les  étrangers.  Une 

12. 


i8o  \  \1  I  l\n    "M  WIMF    I  115     \  III. 

poule  soir  iniisit;ilis  pci-fiisiiî  tJMicbiis  \lli<*nae  sollicitii- 
(liiic  a«;<Tentiir,  intcritnin  sihi  cœlesll  (Imiitili.itionr  poi- 
tcndi  rrc(l(Mj(i;s,  INticIcs  pnxcssit  m  iinidiiim  ;  «l  ,  (jUin 
a  praeccptoro  siio  Anaxngora  pertliicntia  ad  solis  rt  Iiin.e 
rursiim  acreperat,  disscrnit,  ncc  ultcriiis  trcpidare  cives 
suos  vano  mctu  passas  est. 

2.  Quantum  porro  dignitalis  a  rogc  Aloxandro  tribu- 
tum  arti  existimanius ,  (pu  se  et  pingi  ah  uuo  y\pelle, 
et  fingi  a  I.ysippo  tanlummodo  voluit? 

3.  Tenet  visentes  Atlienas  Vulcanus  Alcanienis  mani- 
bus  fabricatus.  Praeter  cetera  eniin  porfectissimae  artis 
in  eo  pi'aecurrentia  indicia,  etiam  illud  mirantur,  quod 
stat  dissimulatae  claudicationis  sub  veste  leviter  vesti- 
gium  repraesentans  ;  ut  non  tanquam  exprobratum  vi- 
tium,  ita  tanquam  certam  propriamquedei  notam  décore 
significans. 

4.  Cujus  conjugom  Praxiteles  in  marmore  quasi  spi- 
rantem  in  templo  Gnidiorum  collocavit,  propter  pul- 
chritudinem  operis  a  libidinoso  cujusdam  complexu  pa- 
rum  tutam.  Quo  excusabilior  est  error  ecjui ,  qui,  visa 
pictura  cquae,  hinnitum  edere  coactus  est;  el  canum  ia- 
tratus  aspectu  pictae  canis  incitatus;  taurusque  ad  amo- 
rem  et  concubitum  aeneoe  vaccae  Syracusis  nimiae  simili- 
tudinis  irritamento  compulsus.  Qi^d  enim  vacua  rationis 
animalia  arte  decepta  miremur,  quum  bominis  sacrile- 
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éclipse  de  soleil  avait  tout  à  coup  enveloppé  la  ville 
d'Athènes  de  ténèbres  extraordinaires.  Le  peuple  était 
dans  la  stupeur,  croyant  que  le  ciel  lui  annonçait  la  mort. 
Périclès  se  présente  au  milieu  de  ses  concitoyens;  il  leur 
donne,  sur  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune,  les  explica- 
tions qu'il  avait  reçues  de  son  maître  Anaxagore ,  et  ne 
laisse  pas  sa  patrie  plus  long-temps  en  proie  à  une  vaine 
frayeur.  (Av.  J.-C.  43o.) 

2.  Quel  honneur  le  roi  Alexandre  ne  faisait-il  pas  aux 
arts,  quand  il  ne  permettait  qu'à  Apelle  de  le  peindre, 
au  seul  Lysippe  de  le  représenter  en  bronze? 

3.  Lorsqu'on  visite  la  ville  d'Athènes  ,  les  regards  s'ar- 
rêtent sur  un  Vulcain  sorti  des  mains  d'Alcamène.  Entre 
autres  signes  de  perfection  qui  frappent  d'abord  la  vue 
dans  cet  ouvrage,  on  admire  jusqu'à  l'habileté  avec  la- 
quelle le  statuaire  fait  entrevoir  la  démarche  boiteuse 
de  Vulcain  sous  une  draperie  qui  la  déguise.  Le  défaut 
ne  paraît  plus  comme  une  difformité;  ennobli  par  l'in- 
génieux ciseau  ,  il  se  laisse  voir  seulement  comme  un 
trait  particulier  et  distinctif  du  dieu. 

4-  On  voit  son  épouse  en  marbre  dans  le  temple  de 
Gnide.  Cette  statue ,  ouvrage  de  Praxitèle ,  semble  res- 
pirer. Telle  en  est  la  beauté  qu'elle  provoqua  les  honteux 
embrassemens  de  certain  impudique.  Ainsi  l'on  doit  trou- 
ver d'autant  plus  excusable  l'erreur  du  cheval,  à  qui  la 
vue  d'une  cavale  en  peinture  arracha  un  hennissement , 
des  chiens  qui  aboyèrent  à  l'aspect  d'une  chienne  repré- 
sentée dans  un  tableau,  du  taureau  qu'on  vit,  à  Syra- 
cuse ,  s'enflammer  et  devenir  furieux  pour  une  génisse 
d'airain  d'une  exquise  ressemblance.  Faut-il  s'étonfier 
que  l'art  trompe  ainsi  des  êtres  privés  de  raison ,  quand 
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•;:un    (-ii|)i(iilat(>tn     niiili     Lipidis    liocariiciitis    cxcitatain 

vi<l(»anius? 

5.  Cetei'um  iialiiia  (jueinadriiodiim  saîpcmjiiicro  a.'imi- 
lain  viiiuin  suanim  arlnn  essr  palitiir,  ita  aluiiiaïKlf) 
iirilam  (esso  laboriî  diinittit.  Quocl  suinmi  aiiificis  Eu- 
pliranoris  nianus  scnsmint  :  nain,  (juiim  Athciiis  diiodc- 
cim  deos  pingeiot ,  Neptuni  imaginein  ([iiam  polerat 
excellentissimis  inajestatis  colorihus  complexus  est,  per- 
inde  ac  Jovis  ali(juanto  augustiorem  repraesentaturus  ; 
scd ,  oriini  inipctu  cogilationis  iii  superiori  opère  ah- 
siimpto,  posteriores  ejus  coiiatus  assurgere,  quo  tcnde- 
bant,  neqiiiverunl. 

6.  Quid  ille  aller  œque  uobilis  pictor,  luctuosurn  irii- 
molata?  Iphigenise  sacrificium  referens,  (juum  Calchanta 
tristem,  inœstum  Ulysseni ,  clamantem  Ajacem,  lamen- 
tanlein  Menelaum  circa  arain  statuisset,  caput  Agame- 
mnonis  involvendo,  nonne  summi  mœroris  acerbitatem 
arte  exprimi  non  posse  confessus  est  ?  Ilaque  pictura 
ejus,  aruspicis,  amicorum  ,  et  fratris  lacrymis  madet; 
patris  fletum  spectanlis  affectui  aeslimandum  reliquit. 

7.  Atque,  ut  ejusdem  studii  adjiciam  exemplum,  prae- 
eipuœ  artis  pictor  equum  ab  exercitatione  venienteni  , 
modo  non  viviim,  labore  industriae  siiae  comprehende- 
rat.  Cujus  naribus  spumas  adjicere  cupiens,  tantus  arti- 
fex  in  tam  parvula  materia  multuin  ac  diu  frustra  tcre- 
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nous  voyons  les  traits  d'un  marbre  muet  et  insensible 
exciter  dans  un  homme  une  flamme  sacrilège? 

5.  Mais  si  la  nature  permet  souvent  à  l'art  de  rivali- 
ser de  puissance  avec  elle ,  parfois  aussi  elle  le  laisse  se 
consumer  en  efforts  inutiles.  C'est  ce  qu'éprouva  le  pin- 
ceau d'un  excellent  artiste ,  d'Eupbranor.  Il  peignait,  à 
Athènes ,  les  douze  grands  dieux  :  il  avait  représenté 
Neptune  avec  tout  ce  qu'il  put  rassembler  de  couleurs 
et  de  traits  majestueux ,  se  flattant  de  donner  à  Jupiter 
encore  plus  de  majesté  ^^.  Mais  ,  l'inspiration  épuisée  sur 
le  premier  ouvrage,  il  essaya  vainement  de  se  surpasser 
dans  le  second;  jamais  il  ne  put  atteindre  la  hauteur 
qu'il  s'était  proposée. 

6.  Que  dirai-je  de  cet  autre  peintre  non  moins  cé- 
lèbre ^^,  qui  représenta  le  cruel  sacrifice  d'Iphigénie? 
Après  avoir  placé  autour  de  l'autel  Calchas  l'air  abattu , 
Ulysse  consterné,  Ajax  frémisvSant  de  rage,  Ménélas 
poussant  des  plaintes  lamentables,  il  couvrit  d'un  voile 
la  tête  d'Agamemnon;  n'était-ce  pas  avouer  que  l'art  ne 
saurait  exprimer  l'affliction  la  plus  profonde  et  la  plus 
amère?  Il  nous  montre  un  aruspice,  des  amis,  un  frère 
en  pleurs;  son  tableau  est  mouillé  de  leurs  larmes  :  mais 
il  laisse  à  la  sensibilité  du  spectateur  à  juger  de  la  dou- 
leur du  père. 

y.  Ajoutons  encore  un  exemple,  également  fourni  par 
la  peinture.  Un  artiste  d'un  rare  talent ^^  avait  déployé 
toutes  les  ressources  de  son  art  pour  représenter  un  che- 
val sortant  du  manège;  on  eût  dit  l'animal  vivant.  Il 
voulut  peindre  encore  l'écume  autour  des  naseaux.  Mais 
tout  habile  qu'il  était,  ce  mince  objet  l'arrêta;  il  essaya 
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haliii- :  iiidij^iialioiic  dciiidc  acccnsus,  spon^iain  oinniljus 
iinhiitam  colorlhiis  (nvtv  jiixta  so  positain  appiM-linndil , 
et,  vrluti  cornipluriis  opiis  siiiiin,  tahulac  illisit  ;  cjuam 
fortiina  ad  ipsas  ('([iii  nanîs  dinîctam,  dcsidcriuni  picto- 
ris  coegit  expicro.  Itaquo  (juod  ars  aduinhrare  non  va- 
liiit,  casus  imitatus  est. 

CAPUT  XII. 

OPTIMIS  ARTIUM  MAGISTRIS  CONCEDENDUM  ESSE. 

Optimis  artium  magistris  concedendum  esse,  ut  factum  apud 

Romanos. 

Su^  autem  artis  uuumquemque  et  auctorcm ,  et  dis- 
putatorem  optimum  esse,  ne  dubitemus,  paucis  exem- 
plis  admoneamus. 

Q.  Scœvola ,  legum  clarissimiis  et  certissimus  vates , 
quotiescunque  de  jure  praediatorio  consulebatur,  ad  Fu- 
rium  et  Cascellium  ,  quia  huic  scicntiaî  dediti  erant , 
consultores  rejiciebat.  Quo  quidem  facto  moderationem 
inagis  suam  commendabat,  quam  auctoritatem  iiiinue- 
bat,  ab  bis  id  negotium  aptius  expHcari  posse  confiteiido, 
([ul  quotidiano  ejus  usu  callebant.  Sapieiitissimi  igitur 
artis  suœ  professores  sunt ,  a  quibus  et  propria  studia 
verecunde,  et  abena  caUidc  œstimantur. 
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long-temps,  à  plusieurs  reprises,  toujours  inutilement. 
Enfin,  d'impatience  et  de  dépit,  il  saisit  une  éponge  qui 
était  près  de  lui,  encore  imprégnée  de  toutes  sortes  de 
couleurs,  et  la  jeta  sur  le  tableau  comme  pour  brouil- 
ler son  ouvrage.  Mais  la  fortune ,  la  dirigeant  vers  les 
naseaux  du  cheval ,  accomplit  le  désir  du  peintre.  Ainsi 
une  imitation  que  l'art  avait  tentée  vainement ,  fut 
l'œuvre  du  hasard. 

CHAPITRE  XII. 

DANS  LES  ARTS  IL  FAUT  S'EN  RAPPORTER  AUX  PLUS 
HABILES  MAITRES. 

Exemples  chez  les  Romains. 

Chacun,  dans  son  art,  est  toujours  le  plus  capable 
et  de  conseiller  et  de  raisonner  :  c'est  une  vérité  que  je 
vais  appuyer  par  quelques  exemples. 

Q.  Scévola,  cet  illustre  interprète  des  lois,  cet  oracle 
infaillible  de  la  jurisprudence,  toutes  les  fois  qu'on  ve- 
nait le  consulter  sur  quelque  point  de  droit  relatif  à  des 
propriétés  rurales,  renvoyait  à  Furius  et  à  Cascellius, 
tous  deux  spécialement  versés  dans  cette  partie  de  la 
science.  Par  là,  il  faisait  admirer  sa  modération;  il  ne 
perdait  rien  de  son  autorité ,  en  reconnaissant  que  ces 
sortes  de  questions  ne  pouvaient  être  mieux  résolues 
que  par  ceux  qui  en  avaient  une  habitude  journalière. 
Ainsi ,  dans  chaque  profession,  le  plus  sage  est  celui  qui 
n'a  de  son  propre  talent  qu'une  opinion  modeste  et  qui 
sait  habilement  apprécier  le  mérite  des  aiities. 
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Optiinis  .iifmiii  in;i^'istr  i>«  roncrdcnduin  rss«* ,  ut  ra(tiirii 
;i(»n(l  rxf<riios 

!.  PiAiOMs  (jU()(|U('  <TU(lilissirmiin  |K,'ctiis  liicc  cogita- 
fio  atligif  ;  fini  roiidnrtorrs  sacr.T  anc,  cIo  modo  et  forma 
('jus  siHiim  stîrmoncm  confcrre  conatos ,  ad  Kuclidem 
^eometram  iic  jussit,  scicntiaî  cjus  cedcns,  imino  pro- 
fessioiii. 

1.  Gloriantur  Athcn.Te  armameiitario  suo ,  iiec  sine 
causa;  est  enim  illud  opus  et  impensa  et  elegantia  visen- 
dum.  Cujus  architectum  Philonem  ita  facunde  rationem 
institutionis  suae  in  tlieatro  reddidisse  constat,  ut  diser- 
tissimus  populus  non  mlnorem  laudem  eloquentiae  ejus, 
quam  arti ,  tribueret. 

3.  Mirifice  et  ille  artifex,  qui,  in  opère  suo  moneri 
se  a  sutore  de  crepida  et  ansulis  passus,  de  crure  etiam 
disputarc  incipicntem,  supra  planlam  ascendere  vetuit. 

CAPUT  XIII. 

DE  SENECTUTE  MEMORABILI. 
De  senectute  meraorabili  in  RomaDÎs. 

Seivectus  quoque  ad  ultimum  sui  fînem  provecta,  in 
lioc  eodem  opère,  inter  exempla  industriae,  in  aliquot 
claris  viris  conspecta  est  :  separatum  tamen  et  proprium 
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Exemples  étrangers. 

I.  Platon,  cet  esprit  si  riche  de  savoir,  fut  aussi 
pénétré  de  cette  vérité.  Les  entrepreneurs  d'un  édifice 
sacré  voulurent  conférer  avec  lui  sur  le  plan  et  la  forme 
de  l'ouvrage  :  il  les  renvoya  à  Euclide  le  géomètre ,  dé- 
férant à  sa  science ,  ou  plutôt  à  sa  profession. 


2.  Athènes  est  fière  de  son  arsenal ,  et  avec  raison  : 
c'est  un  ouvrage  magnifique  et  pour  la  richesse  et  pour 
l'élégance.  Philon,  qui  en  fut  l'architecte,  rendit  compte 
de  son  entreprise  en  plein  théâtre  :  il  le  fit  en  un  style 
si  agréable ,  que  le  peuple  le  plus  habile  à  manier  la  pa- 
role, n'applaudit  pas  moins  à  son  éloquence  qu'à  son 
talent  dans  l'architecture.  / 

3.  J'admire  encore  cet  artiste ^^,  qui,  dans  un  de  ses 
ouvrages,  écoula  volontiers  les  avis  d'un  cordonnier  sur 
la  chaussure,  et  qui  lui  imposa  silence,  lorsqu'il  voulut 
s'élever  au  dessus  du  pied  et  critiquer  même  la  jambe. 

(Av.  J.-C.  342.) 

CHAPITRE  XIII. 

VIEILLESSES    MÉMORABLES. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Ce  même  livre,  en  offrant  les  exemples  d'application 
au  travail,  a  déjà  montré  la  vieillesse  à  son  dernier  pé^ 
riode  dans  quelques  hommes  illustres  ^7.  Néanmoins  don- 
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titiiliiin  liahiMl,  ne,  (111  tK'oiiiiii  iiuinurlaliiiin  piuîcipua 
mcliil^(Mili.i  afliilt,  nostra  oriiafa  innitlf)  (Icfiilssc  rxistl- 
inetur;  cl  siiniil  spc  (Imtnnnoiis  vita',  (|uasi  adminicula 
(|UtT(lain  (Icnlur,  (jiiibiis  iiisislcns,  alacriorein  se  respcctu 
votiistcie  fcliritatis  faccrc  possit;  traiK[uillitalom(|uc  se- 
ciili  iiostri,  (jiia  nulla  iiiKjuain  bcalior  fuit,  suhinde  fidu- 
ria  coiifiinict,  salutaris  piiiicipis  incolumitatcMii  ad  lon- 
ijisslnios  liuinanae  coiiditioiiis  tcrininos  prorogando. 

I.  M.  Valerius  Corvus  centeslmuni  annmn  complc- 
vit.  Cujiis  intcr  prlniiim  et  sextum  coiisulatuni  (juadra- 
j^inta  septem  anni  intercesserunt  ;  suffecitqiie  integris 
viribus  corporis  non  soliim  speciosissiniis  reipublicœ 
niinisteriis  ,  sed  ctiam  exaclissimae  agrorum  suorum 
culturae  ,  et  civis,  et  patrisfamilias  optabile  exemplum. 

'2.  Cujiis  vitae  spatium  aequavit  Metellus,  quarloque 
anno  post  consularia  imperia ,  senex  admodum,  ponti- 
fex  maximus  creatus,  lulelain  caerinioniaruni  per  duos  et 
viginti  annos,  ne(|ue  ore  in  votis  nuncupandis  baesitante, 
neque  in  sacrificlis  facien(bs  tremula  manu,  gessit. 

3.  Q.  auteni  Fabius  Maximus  duobus  et  sexaginta  an- 
nis  auguratus  sacerdotium  sustlnuil,  robusta  jam  aetale 
id  adeplus;  quse  ut  raque  lempora  si  in  unum  conferan- 
tur,  facile  scculi  nioduni  explcvcrint. 
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lions  encore  a  cette  partie  de  la  vie  un  chapitre  distinct 
et  particulier.  Evitons  le  reproche  d'avoir  refusé  nos 
louanges  à  un  âge  que  les  dieux  immortels  ont  daigné 
honorer  d'une  faveur  spéciale.  Que  l'espoir  d'une  plus 
longue-durée  devienne  pour  la  vieillesse  comme  un  sou- 
tien, un  point  d'appui;  que  la  vue  d'une  antique  félicité 
l'anime  et  l'encourage  ;  que  la  confiance  assure  la  tran- 
quillité de  notre  siècle ,  le  plus  heureux  qu'on  ait  ja- 
mais vu;  qu'elle  lui  donne  la  sécurité,  en  prolongeant 
jusqu'aux  limites  les  phis  reculées  de  l'existence  humaine, 
les  jours  et  la  santé  du  prince  en  qui  repose  le  salut  de 
la  patrie  ^^. 

I.  M.  Valerius  Corvus  vécut  cent  ans.  Quarante- 
sept  années  s'écoulèrent  entre  son  premier  et  son  sixième 
consulat.  Une  vigoureuse  constitution  lui  permit  et  de 
soutenir  les  emplois  les  plus  glorieux  de  la  république 
et  de  travailler  assidûment  à  la  culture  de  ses  terres  ; 
modèle  admirable  et  comme  citoyen  et  comme  père  de 
famille. 

1.  Metellus  fournit  une  carrière  non  moins  longue. 
Quatre  ans  après  son  dernier  consulat,  dans  un  âge  fort 
avancé ,  il  fut  créé  souverain  pontife.  Il  présida  aux  cé- 
rémonies sacrées  pendant  vingt-deux  ans ,  et  jamais  sa 
langue  n'hésita  en  prononçant  les  vœux  et  les  prières, 
jamais  on  ne  vit  sa  main  trembler  en  faisant  les  sacri- 
fices. 

3.  Q.  Fabius  Maximus  exerça  pendant  soixante-deux 
ans  les  fonctions  d'augure;  et  quand  il  y  parvint,  il  était 
déjà  dans  la  force  de  l'âge.  Réunissons  ensemble  ces 
deux  portions  de  sa  vie;  elles  rempliront  aisément  la 
mesure  d'un  siècle. 
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/|.  Jiiin  (le  iM.  Pcrpcrna  (jiiid  l()<|ii:t!  :'  (|iii  oiiiiiihns , 
(|iios  iii  sciiafiirn  consul  vocavcrat,  siipri-stcs  fuit  :  srp- 
tnn  (|ii(>(|ii('  laiiliMMinodo  ,  (jikjs  crnsor  (r)ll('ga  L.  l'Iil- 
li|)j)i  If^cM'al,  V.  palrihiis  coiistMiplis  rclicjuos  vidit,  totu 
ordiric  ainpiissimo  diutiirnior. 

5.  A|)j)ii  vcro  œvnni  c  ladc  niclircr,  ijnia  infiniliiin  mi- 
inoiiini  annoi'uni  oibatiis  liiiniiidjus  cxcgit,  nisi  (jualu(jr 
fdios  et  (juln([wo  fdias,  pliirimas  clicntelas,  rem  dcnique 
pnblicam  ,  lioc  casu  fTpavatus,  fortissiine  rcxissct  :  cjuiii 
etiam  fessus  jam  vivcndo ,  loclica  se  in  Ciiriain  defcrri 
jiissit,  ut  cuiii  Pyrrlio  deformem  paceni  fieri  prohiberet. 
Ilunc  cœcuni  allcjuis  nominet,  a  (juo  patrla  (|uod  bone- 
stum  erat,  per  se  paruin  cernens,  coacta  est  pervidere? 

6.  Muliebris  etiam  vitae  spatium  non  minus  longum 
in  compluribus  apparuit;  quarum  abquas  strictim  retu- 
lisse  me  satis  erit.  Nam  et  Livia  Rutibi  septimum  et 
nonagesimum  ,  et  Terentia  Ciceronis  tertium  et  cente- 
simum,  et  Clodia  Aufdii,  quindecim  fdiis  ante  amissis  , 
(juintum  decimum  et  centesimum  explevit  annum. 

De  senectute  inemornbili  in  oxternis. 

I.  Ju^GAM  bis  duos  reges,  c[uornm  diuturnitas  po- 
pulo romano  fuit  utibssima.  Sicibae  rector  Hiero  ad  no- 
nagesimum annum  pervenit;  Masinissa  ,  Numidiœ  rex , 
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4.  Que  dirai-je  de  M.  Perperna?  Il  survécut  à  tous 
les  sénateurs  qu'il  avait  convoqués  sous  son  consulat  :  il 
vit  réduits  au  nombre  de  sept  les  pères  conscrits  dont  il 
avait  dressé  la  liste  pendant  sa  censure  avec  L.  Philip- 
pus.  Il  compta  plus  de  jours  que  Fauguste  compagnie 
tout  entière. 

5.  Pour  Appius  Claudius,  qui  vécut  tant  d'années 
privé  de  la  lumière,  je  terminerais  sa  vie  à  son  infor- 
tune ,  si ,  depuis  l'instant  où  ce  malheur  s'appesantit 
sur  lui ,  il  n'avait  su  diriger  avec  une  fermeté  admirable 
une  famille  de  quatre  fils  et  de  cinq  filles  ,  une  nom- 
breuse clientèle  et  même  la  chose  publique.  Bien  plus  : 
déjà  fatigué  du  poids  des  ans,  il  se  fit  porter  en  litière 
au  sénat  pour  empêcher  la  conclusion  d'une  paix  hon- 
teuse avec  Pyrrhus.  Comment  donner  à  un  tel  homme  le 
nom  d'aveugle?  la  patrie  avait  peine  à  voir  par  elle- 
même  le  chemin  de  l'honneur  ,  il  lui  apprend  à  le  dis- 
cerner. 

6.  La  longévité  des  femmes  a  été  également  remar- 
quable :  une  foule  d'exemples  l'attestent;  mais  il  me  suf- 
fira d'en  citer  quelques-uns.  La  femme  de  Livius  Ruti- 
lius  vécut  quatre-vingt-dix-sept  ans;  Terentia,  qui  fut 
l'épouse  de  Cicéron ,  en  compta  cent  trois  :  celle  d'Au- 
filius,  nommée  Clodia,  parvint  à  cent  quinze  ans  révo- 
lus; elle  avait  perdu  quinze  enfans. 

Vieillesses  mémorables  chez  les  étrangers. 

I.  A  CES  exemples  je  joindrai  ceux  de  deux  rois  dont 
la  longue  carrière  fut  très-utile  au  peuple  romain.  Hié- 
ron ,  qui  gouverna  la  Sicile,  parvint  à  I9  quatre-vingt- 
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hune  inodmn  excessif  ,  regni  sj)atmm  .s('Xa[;lnt.'i  .iiinis 
«Miiensiis,  vt'l  aiitr  oiimcs  liomincs  rohore  seiiertap  adrni- 
rahilis.  ('onstat  cnm,  (jucinadinoduin  (aci-io  iclrrl  hhro 
(jnein  (le  Scncrtutc  scripsit,  nullo  mu|iiaiii  iinhif,  iiullo 
frigoi*',  ni  caput  siiiim  veste  tcgeret,  adduci  potuisse. 
Eunidcm  forunt  alicpiot  lioiis  in  eod(Mn  vestigio  porstare 
solilinn,  non  anle  moto  pede  ,  (jiiani  con-sinnli  lal)orc 
juvenes  fatigassct;  at,  si  (jiiid  agi  a  scdente  oporteret , 
toto  die  soRpenumoro  nullain  in  partcin  con verso  cor- 
pore  in  solio  durasse.  Ule  veio  ctiam  cxorcitus ,  equo 
insidens  ,  noctcni  diei  plorunupu}  jungendo  ,  duxit  ; 
nihilquc  omnino  ex  iis  operibus,  quae  adolescens  susti- 
nere  assuevcrat,  quo  minus  senectute  ageret ,  omisit  : 
veneris  etiam  usu  ita  semper  viguit,  ut  post  sextum  et 
octogcsimum  aniuim  fdium  generai'it,  cui  Methymnato 
nomen  fuit.  Terram  quoque,  quam  vastani  et  desertani 
acceperat,  perpetuo  culturae  studio  frugiferam  reliquit. 
1.  Gorgias  ctiam  Leontinus,  Isocralis  et  complurium 
magni  ingenii  virorum  praeceptor,  sua  sententia  felicis- 
simus.  Nam,  quuni  centcsimum  et  septinium  ageret  an- 
num  ,  interrogatus ,  quapropler  tandiu  vellet  in  vita 
remanere?  —  Quia  niliil,  inquit,  habeo,  quod  senectu- 
iem  meam  acciisem.  Quid  isto  tractu  aetatis  aut  longius, 
aut  beatius?  Jam  altcrum  seculum  ingressus,  neque  in 
hoc  querelam  uUam  invenit ,  neqne  in  illo  reliquit. 
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dixième  année.  Masinissa,  roi  de  Numidie,  alla  encore 
plus  loin  :  son  règne  dura  soixante  ans,  et  la  vigueur  de 
sa  vieillesse  le  rendit  le  plus  étonnant  des  hommes.  C'est 
un  fait  constant ,  comme  Cicéron  le  rapporte  dans  son 
traité  de  la  Vieillesse ,  que  jamais  aucune  pluie,  aucun 
froid  ne  purent  le  forcer  à  couvrir  sa  tête.  L'on  dit  qu'il 
se  tenait  debout  plusieurs  heures  de  suite,  à  la  même 
place,  les  pieds  immobiles,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fatigué 
les  jeunes  gens  ^9  dans  cette  espèce  de  lutte  :  mais  les 
affaires  demandaient-elles  qu'il  fût  assis,  l'on  assure  que 
souvent  il  demeurait  sur  son  siège  une  journée  entière , 
sans  se  retourner  d'aucun  côté.  A  la  tête  des  armées , 
il  passait  quelquefois  un  jour  et  une  nuit  sans  descendre 
de  cheval  ;  et  la  vieillesse  ne  lui  fit  abandonner  aucun 
des  travaux  auxquels  il  avait  exercé  et  endurci  sa  jeu- 
nesse. Quant  à  l'amour  même ,  il  conserva  tellement  sa 
force,  qu'à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-six  ans,  il  eut 
encore  un  fils ,  nommé  Methymnatus.  La  terre  était  in- 
culte et  déserte  quand  il  monta  sur  le  trône,  il  la  laissa 
fertile  et  abondante,  grâce  aux  soins  qu'il  donna  toujours 
à  l'agriculture. 

1.  Gorgias  de  Léontium  ,  qui  eut  pour  disciples  Iso- 
crate  et  beaucoup  d'autres  personnages  du  plus  grand 
génie ,  se  félicitait  de  son  sort.  En  effet ,  à  l'âge  de  cent 
sept  ans ,  on  lui  demandait ,  comment  il  pouvait  se  ré- 
soudre à  vivre  si  long-temps  :  «  C'est,  répondit-il,  que 
je  n'ai  point  à  me  plaindre  de  ma  vieillesse.  »  Le  cours 
d'une  telle  vie  est  bien  admirable  :  fut-il  une  existence 
et  plus  longue  et  plus  heureuse?  Il  recommença  un  se- 
cond siècle,  sans  y  rencontrer  aucun  sujet  de  plainte, 
sans  en  laisser  dans  le  premier. 

III.  i3 
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3.  HiiMimo  niiiior  XtMiopliiliis  (  llialcidciisis  Pytliago- 
ricus,  sctl  iclicilal(î  non  inlcriui';  sKjuidrni ,  ni  ait  Ari- 
sl()\onns  Tiinsiriis,  onniis  iHini.nn  iiu  ornniodi  cxjïors,  in 
sunimo  pericciissiiiia»  splciidoitî  docti  iiia?  cxHlinctus  est. 

f\.  Arganllioiiius  aiileiii  Gaditamis  landiu  rcgnavit, 
quandiii  ctiaiii  ad  satietatein  vixissc  ahunde  foret.  Octo- 
ginta  cniin  annis  patiiaiii  siiam  rexit  ,  (jumn  ad  impc- 
riuiiî  (piadraginta  annos  natus  acressisset  :  ciijus  roi  certi 
sunl  auctorcs.  Asinius  etiam  Pollio  iiun  ininlma  ])ars 
romani  stili,  in  tertio  liistoriariim  siiariim  llhro,  centum 
illum  et  triginta  annos  expiasse,  conimeniorat ,  et  ipse 
nervosœ  vivacitatis  haud  parvum  exemplum. 

5.  Hujus  régis  consiimmationeni  annorum  minus  ad- 
mirahilem  faciunt  TEtliiopes ,  cjiios  Herodotus  scribit 
centesinunn  et  vigesinmm  anniim  transgredi  ;  et  Indi  , 
de  quibiis  Ctesias  idem  tradit;  et  Epimenides  Cnosius , 
quem  Theopompus  dicit  septeni  et  qninquaginta  et  cen- 
tum annos  vixisse. 

6.  Hcllaniciis  vero  ait,  quosdam  ex  gante  Epiorum, 
quaî  pars  est  iEtolicTc  ,  ducentos  explere  annos;  eique 
subscribit  Damastes,  hoc  amplius  aifirmans,  Lictoriuni 
quemdam  ex  his  maximarum  virium ,  statarœque  prœ- 
cipuœ ,  trecentesimuni  anniini  cumulasse. 

1.  Alexander  vero  in  eo  volumine ,  qiiod  de  illyrico 
tractu   composiiit,   affirmât,    Danthona  quemdam  ad 
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3.  Xenophilus  de  Ghalcis,  philosophe  pythagoricien, 
compta  deux  années  de  moins  que  Gorgias ,  mais  il  eut 
un  égal  bonheur ,  puisque ,  au  rapport  d'Aristoxène  le 
Musicien  ,  sans  avoir  éprouvé  aucune  des  infirmités  hu- 
maines, il  mourut  dans  tout  l'éclat  de  la  gloire  que  peut 
donner  un  savoir  accompli. 

4.  Pour  Arganthonius  de  Gadès ,  telle  fut  la  durée 
de  son  règne,  que  l'on  pourrait  même  se  contenter  d'une 
vie  aussi  longue.  Il  gouverna  sa  patrie  pendant  quatre- 
vingts  ans,  et  il  en  avait  déjà  quarante  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône  ;  c'est  ce  qu'affirment  des  auteurs  dignes  de 
foi.  Et  même  Asinius  PoUion ,  qui  n'est  pas  un  des  moin- 
dres écrivains  latins  ,  atteste ,  dans  le  troisième  livre  de 
ses  histoires ,  que  ce  prince  vécut  cent  trente  ans  ;  et 
Pollion  lui-même  est  un  assez  bel  exemple  d'une  robuste 
vieillesse. 

5.  La  longue  existence  de  ce  roi  de  Gadès  devient 
moins  étonnante ,  quand  on  songe  aux  Ethiopiens  ,  qui , 
selon  Hérodote ,  passent  cent  vingt  ans  ;  aux  Indiens  , 
sur  lesquels  Ctésias  nous  a  transmis  le  même  témoi- 
gnage; à  Epiménide  de  Gnose,  qui,  au  rapport  de  Théo- 
pompe, vécut  cent  cinquante- sept  ans. 

6.  S'il  en  faut  croire  Hellanicus  ,  on  voit  chez  les 
Epiens,  peuple  d'Etolie,  des  hommes  qui  vivent  deux 
cents  ans  ;  et  Damastès ,  en  appuyant  ce  témoignage , 
assure  de  plus  ,  qu'un  d'entre  eux  ,  nommé  Lictorius  , 
homme  d'une  force  étonnante  et  d'une  taille  extraordi- 
naire, compta  trois  cents  ans. 

7.  Alexandre,  dans  son  traité  sur  les  contrées  d'IIly- 
rie,  affirme  qu'un  certain  Danthon  parvint  jusqu'à  la 

i3. 
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<iuin^('nfrsiniutii  usijiir  (inninn  ni/lla  rx  pnrtv  svnv.scc.n- 
Ictti  procrssissc.  ^v(\  iimlto  lihci  .illus  Xoiioj)lioii ,  cnjus 
rif/j/TAou;  lo^itur  :  is  ciiiin  Latiniornni  rcgern  octiiiycntis 
vitae  aiinis  dunavit  ;  ai:,  iic  |)aUr  cjiis  j)aiiiiii  hmigiio 
accepliis  vident  uf,  ci  (|uo(jU(»  sexcentos  assigna  vit  annos. 

CAPUT  XIV. 

DE   CUPIDITATE   GLORI;*^: 
De  cupidilate  Gloriae  in  Romanis. 

Gloria  vero,  aiit  mule  oriatiir,  aut  cujus  sit  habitus, 
aut  (jua  ratioiic  dcbeat  comparari,  et  an  nielius  a  vir- 
tute,  veluti  non  necessaria,  negligatur,  viderint  ii,  quo- 
rum in  contemplandis  hujusiuodi  rcbus  cura  tcritur  ; 
quibusquc  illa,  quœ  prudenler  animadverterunt,  facunde 
contigit  cloqui  :  ego,  in  boc  opère  factis  auctores  et  au- 
ctoribus  facta  sua  reddere  contentus  ,  quanta  cupiditas 
ejus  esse  soleal,  propriis  exempbs  demonstrare  conabor. 

1 .  Superior  Africanus  Ennii  poetae  effigiem  in  monu- 
mentis  Corneliae  gentis  collocari  voluit,  quod  ingenio 
ejus  opéra  sua  illustrata  judicaret  :  non  quidem  ignarus, 
(juandiu  romanuni  iniperium  floreret ,  et  A.frica  Itabae 
pedibus  esset  subjecta  ,  totiusque  terrarum  orbis  sum- 


CHAP.  XIV,  DE  L'AMOUR  DE  LA  GLOIRE.         197 

cinq  centième  année  sans  ressentir  en  rien  les  infirmités 
de  la  vieillesse.  Mais  Xénophon  est  bien  plus  libéral  en- 
core dans  son  livre  intitulé  Périple  (voyage  maritime)  : 
il  donne  au  roi  des  Latmiens  huit  cents  ans,  et,  de  peur 
que  le  père  de  ce  prince  ne  parût  traité  avec  peu  de 
bienveillance,  il  lui  en  accorde,  à  son  tour,  six  cents. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  L'AMOUR  DE  LA  GLOIRE. 
De  l'amour  de  la  Gloire  chez  les  Romains. 

Il  s'agit  maintenant  de  la  gloire.  Quelle  en  est  la 
source  ,  quelle  en  est  la  nature?  par  quelle  voie  doit-on 
y  parvenir?  ou,  ne  convient-il  pas  mieux  à  la  vertu  de 
la  dédaigner  comme  inutile?  Je  laisse  ces  questions  à 
ceux  qui  se  livrent  particulièrement  à  ces  sortes  de  mé- 
ditations, et  qui  ont  le  talent  d'exprimer  avec  éloquence 
ce  qu'ils  ont  sagement  pensé.  Je  ne  prétends  rien  de 
pareil  :  satisfait  d'attacher ,  dans  cet  ouvrage ,  le  sou- 
venir des  actions  à  celui  de  leurs  auteurs,  et  le  nom  des 
auteurs  au  souvenir  de  leurs  actions,  je  m'efforcerai  de 
montrer  par  des  exemples  appropriés  au  sujet,  jusqu'où 
va  ordinairement  la  passion  de  la  gloire. 

I.  Le  premier  Scipion  l'Africain  voulut  qu'on  plaçât, 
parmi  les  monumens  de  la  famille  Cornelia,  la  statue  du 
poète  Ennius ,  dont  le  génie  lui  paraissait  avoir  donné 
du  lustre  à  ses  exploits.  Il  n'ignorait  pas ,  sans  doute , 
que  tant  que  l'empire  romain  serait  florissant ,  tant  que 
l'Afrique  tremblerait  devant  l'Italie  comme  un  esclave 
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iiniiii  (oliiDKMi  arx  capitoliii.i  possidcrt'l ,  t'oruni  cxstiii- 
mii  iiu'iuoilam  non  pusse,  si  taincii  littcraruin  (|ii()([iic 
liiineii  illis  acccssissot ,  inagni  a'stinians,  vir  lloinerico, 

(juani   iiidi  alcjiK*  nnjjolilo  praM'onio,  di^nior. 

1.  SimililiT  honoi'aliis  aninius  (îpga  pocîtaiu  Acciuiii 
1).  lU'uti  ,  suis  Uun[)Oi'ibus  clari  ducis^  (îxstitit  :  cujus 
laindiari  cullu  et  prompta  laiidatione  d(;l(;(;tatus ,  ejus 
verslbus  temploruiii  adilus,  quac  ex  inanubiis  consecra- 
verat ,  adornavit. 

3.  Ne  Pompeius  quidem  niagnus  ah  hoc  afTectu  glo- 
riae  aversus,  (jui  Theophanem  Mitylenaeum ,  scriptorem 
rerum  suarum,  in  conciono  militum  civitate  donavit , 
hencficium  per  se  amplum  accurata  etiaiii  et  testata  ora- 
tione  prosecutus.  Quo  effectum  est,  ut  ne  quis  dubita- 
ret ,  quiu  referret  potius  graliam ,  quam  iuchoaret. 

4.  L.  autem  Sylla,  elsi  ad  neminem  scriptorem  ani- 
mum  direxit ,  tamen  Jugiirthae  a  Boccho  rege  ad  Ma- 
riiim  perducti  totam  sibi  laudem  tain  cupide  asseruit , 
ut  annulo,  quo  signatorio  ulebatur,  insculptam  illam 
traditionem  haberet  ;  et  (quantus  postea!)  ne  minimum 
quidem  gloriœ  vestigium  contempsit. 

5.  Atque  ,   ut  iniperatoribus  gloriosum  militis  spiri- 
tum  subneclam ,  Scipionem  doua  militaria  iis,  (pii  strc- 
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aux  pieds  de  son  maître ,  et  que  le  Capitole  étendrait  sa 
domination  sur  tout  l'univers,  le  souvenir  de  ses  actions 
ne  pourrait  s'éteindre  ;  mais  il  regardait  comme  un  rare 
bonheur ,  que  la  lumière  des  lettres  vînt  encore  en  aug- 
menter l'éclat  :  héros  digne  d'un  Homère,  et  qui  n'eut 
pour  chantre  qu'un  génie  rustique  et  grossier. 

a.  Nous  voyons  les  mêmes  sentimens  dans  un  autre 
général,  l'un  des  plus  illustres  de  son  siècle  :  D.  Brutus 
se  fît  honneur  de  sa  bienveillance  pour  le  poète  Accius  ; 
flatté  de  son  amitié  et  des  louanges  empressées  qu'il  en 
recevait,  il  orna  de  ses  vers  les  portiques  des  temples 
qu'il  avait  consacrés  du  produit  des  dépouilles  ennemies. 
(An  de  R.  621.) 

3.  Le  grand  Pompée  même  ne  fut  pas  insensible  à 
cette  sorte  de  gloire.  Il  donna  le  titre  de  citoyen  romain, 
en  présence  de  toute  son  armée,  à  Théophane  de  Mity- 
lène,  qui  écrivait  son  histoire  :  honneur  magnifique  par 
lui-même  et  rehaussé  encore  par  un  discours  public  où 
le  général  prit  soin  de  le  justifier.  Ainsi  personne  ne 
put  douter  que  ce  ne  fût  un  témoignage  de  reconnais- 
sance plutôt  qu'une  faveur  accordée  à  l'écrivain.  (Vers 
l'an  692.) 

4-  L.  Sylla  ne  s'attacha ,  il  est  vrai ,  aucun  homme 
de  lettres;  mais,  lorsque  Jugurtha  fut  amené  à  Marins 
par  Bocchus  ,  roi  de  Mauritanie ,  il  revendiqua  tout 
l'honneur  d'un  tel  succès,  il  s'en  montra  si  jaloux,  qu'il 
fît  graver  cet  événement  sur  un  anneau  qui  lui  servait 
de  cachet.  Ainsi  un  homme  qui  devait  s'élever  un  jour  à 
un  tel  degré  de  puissance,  ne  sut  pas  dédaigner  même  le 
plus  faible  vestige  de  gloire.  (An  de  R.  647.) 

5.  A  la  suite  de  ces  généraux  je  citerai  un  soldat 
animé  du  sentiment  de  la  gloire.  Scipion  distribuait  des 
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niiaiu  oporam  (îdidtMaiil  ,  dividoulom,  T.  Lahieiius  ,  /// 
forti  cijmti  (iim'ds  tirniHbis  trihiirnl  ,  adinoimit  ;  «'ofjiio 
iic^anlo,  se  ulj(i((uiiuny  fie  cdslrcusis  hunui  in  ci) y  (jtit 
paiilo  nntr  scrvisscf  ^  viD^nrctiir^  ipso  ex  pracda  gallica 
aiiruMi  ('(|iiih  laigitus  est.  INtîc  tacite  id  Scipio  tidit  ; 
iiain  cqiiiti,  Hahehis ,  iiupiit,  doninn  viri  r/ii^i/is.  Qiiod 
ubi  ille  accepit,  projccto  antc  pcdes  Labieni  auro,  vid- 
tuin  dcinlsit.  Idoni,  iiL  aiidiit  ScipK)iu;iii  diccntem,  linjjc- 
rator  te  argcnteis  annillis  doncit ,  alicer  gaudio  abiit. 
Nulla  est  ergo  tanla  humililas ,  qiKc  dulcedine  glorûx* 


non  tangatur. 


G.  nia  vero  etiaiii  a  claris  vhis  interdum  ex  luiniilli- 
niis  rébus  petila  est.  Nam  quid  sibl  voluit  C.  Fabius 
nobilissimuscivisPqui  quum  in  œde  Salulis,  quam  C.  Ju- 
nius  Bubdcus  dedicaverat ,  parieles  pinxisset,  nonien 
bis  snum  inscripsit;  id  enim  demuin  ornamenti  faniilia» 
consulatibus ,  et  sacerdotiis,  et  triuinpbis  celeberriinae 
deerat!  Celerum  sordido  studio  deditum  ingenium,  qua- 
lemcuiique  illum  laborem  suum  silenlio  oblitterari  do- 
luit,  videlicet  Phidiœ  secutus  exemplum  ,  qui  clypeo 
Minervae  effîgiem  suani  inclusit ,  qua  convulsa  ,  toîa 
operis  colligatio  solveietur. 

Dr  cupiditate  Gloriae  in  externis. 
I.  Sed  mebus  aliquauto,  si  imitatione  aliéna  rapieba- 
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récompenses  militaires  à  ceux  qui  s'étaient  signalés  par 
leur  valeur.  T.  Labienus  lui  désigna  un  brave  cavalier , 
l'invitant  à  lui  donner  des  bracelets  d'or.  Le  général  ré- 
pondit qu'il  s'en  garderait  bien  ;  il  craignait  d'avilir  les 
honneurs  militaires  en  les  accordant  à  un  homme  qui 
naguère  était  esclave.  Alors  Labienus  lui  donna  de  l'or 
pris  sur  les  dépouilles  des  Gaulois.  A  voir  une  telle  ré- 
compense, Scipion  ne  put  dissimuler  sa  pensée  :  cf  Voilà, 
dit-il  au  cavalier ,  le  présent  d'un  homme  riche.  »  A  ce 
mot,  le  soldat  confus  baissa  les  yeux  et  jeta  l'or  aux  pieds 
de  Labienus.  Mais  lorsqu'il  entendit  Scipion  lui  adresser 
ces  paroles  :  o  Reçois  de  ton  général  ces  bracelets  d'ar- 
gent,» il  s'en  alla  transporté  de  joie.  Il  n'est  donc  point 
de  condition  si  basse,  qui  ne  soit  touchée  des  douceurs 
de  la  gloire.  (An  de  R.  70*7.) 

6.  La  gloire  !  on  a  vu  même  des  hommes  illustres  la 
rechercher  jusque  dans  les  plus  petites  choses.  En  effet, 
pourquoi  C.  Fabius ,  citoyen  de  la  plus  haute  noblesse , 
après  avoir  fait  les  peintures  du  temple  de  la  Santé,  édi- 
fice consacré  par  C.  Junius  Bybulcus,  y  inscrivit-il  son 
nom?  Fallait-il  encore  cette  distinction  à  une  famille  si- 
gnalée par  des  consulats,  des  sacerdoces,  des  triomphes? 
Certes  elle  n'en  avait  pas  besoin  :  mais  Fabius ,  après 
s'être  livré  à  un  art  bien  au  dessous  de  sa  naissance,  n'y 
eût-il  acquis  qu'un  faible  talent,  ne  voulut  pas  en  laisser 
effacer  la  mémoire.  Il  suivait  sans  doute  l'exemple  de 
Phidias ,  qui  avait  tellement  enchâssé  son  portrait  dans 
le  bouclier  de  Minerve,  qu'on  ne  pouvait  l'en  détacher 
sans  désassembler  tout  l'ouvrage.  (An  de  R.  1^5 1.) 

De  l'amour  de  la  Gloire  chez  les  étrangers. 

I.  Mais  il  eût  été  préférable,  s'il  avait  à  cœur  d'i- 
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lui',  I  liciiiisloclis  aiMlorrm  cssrl  aîMiiilaliis;  (|ii('iii  fcruiil 
slmiulis  viitiitiiiii  aj^llatnni  ,  et  oh  ici  îioctcs  irupiiota*; 
oxigcnlcm,  (|iia'r(Milil)ii.s,  (juu/  itci  co  tvmputc  in  fïuldico 
vcrsavctuVy  rcspoiidissc  :  Quia  me.  tmjxvd  Miltùidis  de 
sonino  (wcitant.  Marathon  nlinirum  aiiiiiuiin  cjus  ad 
Arloiiusmin,  (!t  Sahiiimia,  iiavahs  ^l(;i-i;L'  fcrliha  noiniiia, 
ilhisti-anda  tncitis  faclhus  Incltahat.  Td(Mn  iheatnnn  j)('- 
tciis,  (juuiii  iiiteri'ogaretur,  cujus  vox  (luditu  lUifuluru 
cssel  gratissima,  dixit  :  Ejits ,  a  quo  (irtcs  nieœ  canen- 
tiir  optime.  Dulcechneni  gloriae  paenc  adjecit  gloriosam. 


2.  Jam  Ah^xandri  pectus  insatiahile  laudls,  qui  Anaxar- 
clio  coiiiiti  suo,  ex  auctoritate  Deinocriti  praeceptoris 
iniiumcrahilcs  mundos  esse  referenli ,  Heu  me  y  inquit, 
Jîiiserum,  quod  ne  uno  quidern  adliuc  pot  dus  sum  !  An- 
gusta  homliii  possessio  gloriae  fuit,  quae  deorum  omnium 
domiciho  sufficit. 

3.  Régis,  et  juvenis,  flagrantissimœ  cupiditati  similem 
Aristotehs  in  capessenda  laude  sitim  subnectam.  Is  iiam- 
que  Theodecti  discipulo  oratoriae  arlis  hbros,  quos  ede- 
ret,  donaverat,  molesleque  postea  ferens  titulum  eorum 
sic  alii  cessisse,  proprio  voluminc  quibusdam  rébus  in- 
shlens,  planius  sibi  de  kis  in  T/ieodectis  libris  dictum 
cssc  adjecit.  Nisi  me  tanlae  et  tam  late  patentis  scientiae 
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miter  les  étrangers ,  de  prendre  pour  modèle  l'ardeur  de 
Thëmistocle.  On  dit  que  l'émulation  de  la  vertu ,  comme 
un  vif  aiguillon,  agitait  ce  jeune  Athénien  jusqu'à  lui 
oter  le  repos  pendant  la  nuit ,  et  qu'il  répondit ,  quand 
on  lui  demanda  pourquoi  il  se  trouvait  à  cette  heure-lri 
dans  les  rues ,  «  C'est  que  les  trophées  de  Miltiade  m'ar- 
rachent au  sommeil.  »  Sans  doute  le  souvenir  de  Mara- 
thon embrasait  son  âme  d'un  feu  secret,  et  préparait  son 
génie  aux  éclatantes  victoires  d'Artémisium  et  de  Sala- 
mine,  noms  à  jamais  célèbres  dans  les  fastes  de  la  gloire 
navale.  Un  jour  qu'il  allait  au  théâtre ,  on  lui  demanda 
quelle  voix  il  entendrait  avec  le  plus  de  plaisir  :  «Celle, 
répondit-il,  qui  chantera  le  mieux  mes  actions.»  Goûter 
ainsi  la  gloire ,  était  presque  une  nouvelle  source  de 
gloire. 

2.  Alexandre  en  était  insatiable.  Anaxarque,  qui  l'ac- 
compagnait dans  ses  expéditions,  l'assurait,  sur  la  foi  de 
Démocrite,  son  maître,  qu'il  existe  un  nombre  infini  de 
mondes  :  «Que  je  suis  malheureux!  s'écria  le  monarque, 
je  n'en  ai  pas  encore  conquis  un  seul!»  Un  homme  trou- 
vait sa  gloire  trop  resserrée  dans  un  espace  qui  suffît  à 
la  demeure  de  tous  les  dieux. 

3.  Si  l'ambition  la  plus  ardente  animait  un  roi ,  un 
jeune  guerrier,  la  soif  des  louanges  n'était  pas  moins 
vive  dans  Aristote  :  en  voici  une  preuve.  Il  avait  fait 
présent  de  ses  livres  sur  l'art  oratoire  à  Théodecte,  l'un 
de  ses  disciples,  lui  permettant  de  les  publier.  Il  se  re- 
pentit ensuite  d'en  avoir  ainsi  cédé  l'honneur,  et,  à  l'oc- 
casion de  quelque  matière  dont  il  s'occupait  dans  un  de 
ses  ouvrages  ,  il  renvoya  aux  livres  de  Théodecte,  en  an- 
nonçant qu'il  y  avait  traité  le   sujet   plus  amplement. 
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vi'iTcundia  lencMol,  «lict'inn  di^iiuin  j)liil()Sf>|)lm!ii,  ciijiis 

stahiluMidi  inori;.^  allKii  is  .mnnt   j)liil()sf»|)!i»)  lr;nl«M'cntnr. 

Cctci'iiin  gloi'ia  ne  al)  liis  (|(ii(l(Mn  ,  ((ui  coiiteinptuiii 
ejiis  introduccre  conîuitiii',  ncglif^itiir,  (jiioniani  c|nidoni 
ipsis  voliimmibus  iKjmma  sna  ddigciilci'  adjiciinil,  ul, 
([iiod  professions  devant ,  usiirpationo  nicnioria?  asse- 
(juantur.  Sed  (pialisciUHjiie  lioiuni  dissiniulatio  proposit<i 
illoruni  longe  tolcrahilior  est,  qui,  durn  œternain  nie- 
moriani  asseqiiercntur,  etiani  scelcrlbus  innotcscerc  non 
dubitai  Lint. 

4.  Quorum  e  nunioro  nescio  an  in  primis  Pausanias 
deheat  referri.  Nam,  dum  Hermocicm  percontatus  essct, 
quonani  modo  subito  clams  posset  a^adere ,  atque  is 
respondisset,  si  iUustrem  virum  aliqucni  occidisset ,  fu- 
tnrum  ut  gloria  ejus  ad  ipsum  redandaret ,  continuo 
Phllippum  interemit.  Et  quidem  quod  petierat,  assecu- 
tus  est;  tam  enim  se  parricidio,  quani  Philippus  virtute, 
notum  posteris  reddidit. 

5.  Illa  vero  gloriae  cupiditas  sacrilega.  Inventus  est 
enim,  qui  Dianae  Ephesiae  templum  inccndere  vellet,  ut, 
opère  pulcherrimo  consumpto,  nomen  ejus  per  totum 
terraruni  orbem  disjiceretur  :  quem  quidem  mentis  fu- 
rorem  equuleo  impositus  detex.it.  At  bene  consuluerant 
Ephesii,  decreto  memoriam  teterrimi  bominis  abolendo, 
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Si  je  n'étais  retenu  par  le  respect  qu'on  doit  à  un  savoir 
si  vaste  et  si  universel ,  je  dirais  ,  qu'il  aurait  fallu  à  ce 
philosophe  les  leçons  d'un  philosophe  plus  magnanime 
pour  fortifier  son  âme. 

Au  reste  ^  ceux  même  qui  s'efforcent  d'inspirer  aux 
autres  le  mépris  de  la  gloire,  sont  loin  de  la  dédaigner. 
Car  ils  inscrivent  soigneusement  leurs  noms  à  la  tête  de 
leurs  ouvrages,  afin  que  ce  souvenir  leur  assure  ce  qu'ils 
font  profession  de  rabaisser.  3Iais  quelle  que  soit  leur 
hypocrisie ,  elle  est  mille  fois  préférable  à  la  pensée  de 
ces  hommes ,  qui ,  pour  éterniser  leur  mémoire ,  n'ont 
pas  hésité  à  se  signaler  même  par  des  forfaits. 


4.  Parmi  ces  scélérats  je  ne  sais  si  Pausanias  ne  mé- 
rite pas  le  premier  rang.  Il  avait  demandé  à  Hermoclès 
comment  il  pourrait  arriver  tout  d'un  coup  à  la  célé- 
brité ;  celui-ci  lui  avait  répondu  :  «  Donnez  la  mort  à  un 
homme  illustre  et  sa  gloire  rejaillira  sur  vous.»  Pausanias 
ne  larda  pas  à  assassiner  Philippe  ^*^;  et  certes  il  obtint  ce 
qu'il  désirait  :  car  il  s'est  fait  connaître  à  la  postérité  par 
son  parricide ,  autant  que  Philippe  par  ses  exploits. 


5.  Mais  voici  une  passion  pour  la  gloire,  qui  va  jus- 
qu'au sacrilège.  Il  s'est  trouvé  un  homme  qui  s'avisa  de 
mettre  le  feu  au  temple  de  Diane ,  à  Ephèse,  afin  que  la 
destruction  d'un  si  magnifique  ouvrage  répandît  son  nom 
dans  tout  l'univers.  11  avoua  ce  dessein  extravagant  y 
lorsqu'il  fut  sur  le  chevalet.  Les  Ephésiens  avaient  sage- 
ment aboli ,  par  un  décret,  la  mémoire  d'un  homme  si  exé- 
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nisi  Tlic()|)()m[)i  m;i^iia»  laniiKliii'  ingcrninn  liisloriis  «  iim 

suis  coiiijjrcliciKlissrl. 

CAPUT  XV. 

qVft:    CUIQUR    MAGNIFICA    CONTIOF.RUNT 

Qiiae  cniquo  maj^nific.i  rontif^rnint  in  Roin.mi.s. 

Candidls  autem  animis  voliiptatem  prœbiierint  in 
conspiciio  posita  ,  quaî  cuicpie  magninca  inorito  conti- 
i^erunt  ;  (jula  aeqiic  praemiorum  virtiitis  alquc  honoriiin 
conteniplalio  judicanda  est,  ipsa  natiira  nobis  alacrita- 
tem  subniinistrante,  quum  bonorcm  industrie  appoti,  et 
cxsolvi  grate  videmus.  Verum,  etsi  mens  boc  loco  pro- 
tinus  ad  Augiislam  domum,  beneficentissimum  et  bono- 
ratisslmum  templum ,  onini  impctu  fertur,  mebus  cobi- 
bebitur;  quoniam  oui  ascensus  in  cœliim  patet,  quamvis 
maxima,  debito  tanien  minora  sunt,  quae  in  terris  tri- 
buuntur. 

I.  Superiori  Africano  consulatus  citerior  légitime  tem- 
pore  datas  est  ;  quod  fieri  oportere ,  exercitus  senatum 
btteris  admonuit.  Ita  nescias ,  utrum  iUi  plus  decoris 
patrum  conscriptorum  auctoritas,  an  militum  consilium 
adjecerit  ;  toga  enim  Scipionem  duccm  adversus  Pœnos 
creavit,  arma  poposcerunt.  Cui  quae  in   vita  praecipua 
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crable  ;  mais  Théopompe ,  écrivain  des  plus  éloquens , 
Ta  nommé  dans  ses  livres  d'histoires  ^^  (Av.  J.-C.  355.) 

CHAPITRE  XV. 

DES   HONNEURS   RENDUS   AU   MÉRITE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Ce  sera  faire  plaisir  aux  belles  âmes  que  d'exposer  au 
jour  les  distinctions  éclatantes  justement  accordées  à  di- 
vers personnages.  L'on  doit  considérer  d'un  œil  égale- 
ment satisfait  et  les  récompenses  et  les  honneurs  de  la 
vertu  ^2.  Nous  éprouvons  (  et  c'est  la  nature  même  qui 
inspire  un  tel  sentiment),  nous  éprouvons  une  sorte  d'al- 
légresse à  voir  les  honneurs  recherchés  par  une  géné- 
reuse activité ,  et  payés  comme  une  dette  par  la  recon- 
naissance. Ici  la  pensée  se  porte  aussitôt ,  de  toute  son 
impétuosité,  vers  l'Auguste  demeure,  temple  sacré  de 
la  gloire;  mais  il  vaut  mieux  arrêter  son  essor.  Une  verlu 
dont  la  place  est  marquée  au  ciel  ne  peut  recevoir  des 
hommes  une  digne  récompense;  toutes  les  distinctions 
de  la  terre,  malgré  leur  magnificence,  ne  sauraient  ja- 
mais l'égaler. 

I.  Le  premier  Scipion  l'Africain  fut  élevé  au  consu- 
lat avant  l'âge  fixé  par  les  lois.  Des  lettres  venues  de 
l'armée  invitèrent  le  sénat  à  le  lui  déférer.  Ainsi  l'on  ne 
saurait  dire  ce  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  Scipion ,  de 
la  décision  des  pères  conscrits,  ou  du  vœu  des  soldats. 
Il  fallait  un  général  contre  les  Carthaginois;  si  la  toge 
nomma  Scipion,  les  armes  l'avaient  deii.andé^^.  Il  serait 
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assi^nata  siuil ,  v.l  lou^um  csl  rclcirc  ,  (juia  iiiulta;  el 
iioM  iieccssariiim ,  (|nia  inajorr  c\  y):u[v  jam  relata  sunt. 
IUkuio,  ((iiod  liu(li('(jiH'  cxiinium  capit,  adjiciain  :  ima- 
çincin  III  ((lia  Jovis  optimi  niaxiini  posilan»  liahot  ; 
(jiia»,  (|;i()lioscMinquo  inimus  aliquod  (^orncliae  genti  ce- 
Ichrandiiin  est  ,  iiidc  pt^litur  ;  nm(|U('  illi  instar  atrii 
(lapitoliiim  est. 

1.  Tarn  liercle,  quani  curia  superioris  Catonis  effigies 
ad  ejiis  generis  officia  exproiiHliir.  Oratuin  ordincm,  qui 
utilissiinum  rcipublicae  senatorem  taiiUim  non  seinper 
sociiir.  Iiabitarc  voluil,  omnibus  nunieris  virtutum  divi- 
tem ,  inaj^isquc  suo  merito  quam  fortunae  beneficio  ma- 
gnum; cujiis  prius  consilio,  quam  Scipionis  imperio,  est 
delela  Carthago. 

3.  Yerum  spécimen  lionons  a  Scipionc  quoque  Nasica 
oboritur.  Ejus  namque  manibus  et  ponatibus  nondum 
quaestorii,  senatus,  Pytbii  Apollinis  monitu,  Pessinunte 
arcessitam  deam  excipi  voluit,  quia  eodem  oracuio  prae- 
reptum  erat,  ut  bœc  ministeria  matri  deum  a  sanctis- 
simo  viro  praestarentur.  Explica  totos  fastos,  constitue 
omnes  currus  triumpbales ,  nibil  tamen  morum  princi- 
patu  speciosius  reperies. 

4.  Tradunt  subinde  nobis  ornamenta  sua  Scipiones 
commemoranda.  ^milianum  enim  popuhis  ex  candidato 
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long  de  raconter  toutes  les  prérogatives  qu'on  lui  ac- 
corda pendant  sa  vie ,  tant  elles  furent  nombreuses  ;  et 
ce  serait  même  inutile ,  parce  qu'elles  ont  été  déjà  rap- 
pelées en  grande  partie  dans  cet  ouvrage  ^^.  Ainsi  j'ajou- 
terai seulement  ici  ce  qui  le  distingue  encore  jusqu'à 
ce  jour  :  son  image  est  placée  dans  le  sanctuaire  du  tout- 
puissant,  du  grand  Jupiter;  c'est  là  qu'on  va  la  prendre, 
toutes  les  fois  que  la  famille  des  Cornéliens  a  quelque 
solennité  à  célébrer  :  lui  seul  a  pour  vestibule  le  Capi- 
tole  même.  (Ans  de  R.  548  et  SSa.) 

2.  C'est  ainsi  que  l'on  va  cbercher  au  sénat,  pour  de 
semblables  cérémonies,  l'image  du  premier  Caton.  Juste 
reconnaissance  de  l'illustre  compagnie,  qui  voulut  avoir, 
pour  ainsi  dire ,  toujours  dans  son  sein  ,  un  sénateur  si 
utile  à  la  république ,  un  citoyen  devenu  grand  par  son 
mérite  personnel  plutôt  que  par  la  faveur  de  la  fortune, 
et  dont  les  conseils  avaient  porté  à  Carthage  le  coup 
mortel ,  avant  que  l'épée  de  Scipion  la  renversât  de  fond 
en  comble. 

3.  Une  distinction ,  véritable  modèle  d'honneur ,  si- 
gnala aussi  le  nom  de  Scipion  Nasica.  Il  n'avait  pas  en- 
core été  questeur;  et  ce  furent  ses  mains  et  sa  maison 
que  le  sénat  choisit ,  d'après  le  conseil  d'Apollon  Py- 
thien ,  pour  recevoir  la  déesse  amenée  de  Pessinunte^^. 
Car  le  même  oracle  avait  ordonné  que  ce  devoir  fût 
rendu  à  la  mère  des  dieux  par  le  plus  religieux  des  Ro- 
mains. Déroulez  nos  fastes  d'un  bout  à  l'autre ,  considé- 
rez tous  les  chars  de  triomphe ,  vous  ne  trouverez  rien 
de  plus  glorieux  que  cette  supériorité  de  vertu.  (An  de 
R.  549.  ) 

4.  Les  Scipions  viennent  tour- à-tour  nous  présenter 
leurs  titres  de  gloire.  Scipion  Emilien  s'était  mis  sur  les 

III.  14 


aïo  \  AI.F'lUf    MWIMI    I  II;.    \  Ilf. 

ictlililatis  ,  coiisuliîin  Iccit  ;  t'uiiulcin  ,  (junin  (jua.'storiis 
romltiis  siiffraiiator  ().  Fabii  ^Taximi  (Vafiis  filii  ,  in 
campiini  (l(!sreiHlisset,  coiisulrm  ilcruin  rrdiixil;  cidciii 
senalus  l)is  siiic  soiio  provinciain,  prius  Africain,  dcinde 
Tlispaniarn,  (ledit;  at(jne  liapc  nccpie  civi,  ncqiic  scnatori 
anihiliosu,  ([iKMnadnioduni  non  soliini  vitaî  rjus  severis- 
simus  cursus,  scd  eliani  mors  clandestinis  illata  insidiis 
declaravit. 


5.  M.  (juoquc  Valerium  duabus  rébus  insignibus  dii 
pariter  atquc  cives  speciosum  reddiderunt,  illi  cum  quo- 
dam  Gallo  cominus  pugnanli  corvum  propugnatorem 
subjicienles ,  hi  tertium  et  vigcsimum  annum  ingresso 
consulatuni  largiti.  Quorum  altorum  decus  vetustae  ori- 
ginis,  optimi  nominis  gens,  Corvini  amplexa  cognomen 
usurpât;  allerum  summo  subjungitur  ornamento,  lam 
celeritate ,  quam  principio  coiisulatus  gloriando. 


6.  At  ne  Q.  quidem  Scaevolae,  quem  L.  Crassus  in 
consulatu  collegam  habuit,  gloria  parum  illustris  :  qui 
Asiam  tam  sancte  et  tam  fortiter  obtinuit,  ut  senatus  dein- 
ceps  in  eam  provinciam  iluris  magistratibus  exemplum 
atque  formam  officii  Scaevolam  décrète  suc  proponeret. 
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rangs  pour  l'ëdilitë  ;  le  peuple  le  fit  consul  :  le  même 
Émilien  ,  voulant  appuyer  de  son  suffrage  Q.  Fabius 
Maximus,  fils  de  son  frère  ^^,  était  venu  au  Champ-de- 
Mars ,  pendant  une  élection  de  questeurs;  il  en  sortit 
consul  pour  la  seconde  fois  :  deux  fois  on  assigna  un 
département  au  même  Scipion  sans  le  tirer  au  sort , 
d'abord  l'Afrique ,  ensuite  l'Espagne.  Et  ce  ne  fut  point 
à  la  brigue  qu'il  dut  ces  honneurs  :  jamais  citoyen ,  ja- 
mais sénateur  ne  connut  moins  l'intrigue;  en  faut-il  d'au- 
tre preuve  que  le  cours  de  sa  vie  marquée  par  la  pro- 
bité la  plus  sévère,  et  sa  mort  même,  lâche  assassinat, 
fruit  d'une  trame  clandestine?  (Ans  de  R.  606,  619, 

624.) 

5.  M.  Valerius  fut  aussi  l'objet  de  deux  faveurs  écla- 
tantes. Les  dieux  et  les  citoyens  s'empressèrent  à  l'envi 
de  l'ennoblir;  les  uns,  le  voyant  aux  prises  avec  un  Gau- 
lois ,  envoyèrent  un  corbeau  à  son  secours  ;  les  autres 
lui  décernèrent  le  consulat  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  : 
double  titre  d'honneur  pour  une  famille  antique  et  d'un 
nom  précieux  à  la  patrie.  Le  surnom  de  Corvinus  qu'elle 
conserve  encore,  rappelle  le  premier  :  le  second,  joint 
à  une  distinction  singulière ,  signale  particulièrement 
cette  famille  ^7;  elle  vit  sortir  de  son  sein  (quelle  gloire 
pour  une  maison  !  )  et  le  plus  jeune  consul  et  celui  qui 
commence  les  fastes  de  la  république.  (Ans  de  R.  [\o[\^ 

4o5.) 

6.  Q.  Scévola,  qui  fut  collègue  de  L.  Crassus  dans  le 
consulat ,  n'eut  pas  non  plus  une  gloire  vulgaire.  Il  avait 
gouverné  l'Asie  avec  tant  de  justice  et  de  fermeté,  que 
le  sénat ,  toutes  les  fois  qu'il  envoya  des  gouverneurs 
dans  cette  province ,  leur  proposa  pour  règle  l'exemple 
et  la  conduite  de  Scévola.  (An  de  R.  Çi^^^ 

14. 
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■7.  Iiili.i'i  riil  lili  \()(  I  jioslmoris  A(iic.'mi  srph'in  C 
M.'ini  ( ousiilalu.s,  .k  duo  ;mij)lissi!in  li  iiiinplii.  Ad  in- 
giiin  cmin  iis(|ii('  «^.ludio  exsultav  il  ,  <|U()(I  ,  (|iiijiii  apiid 
Niimanliain  sul)  ro  diKc  stipendia  ('(picsiria  iiicicrct ,  et 
lortc*  iiiU-T  cœnam  (piidaiii  SLipioucin  iiilL'iiogassel ,  si 
(jnkI  illi  (icridissct ,  cjiirmriani  rcspiihlica  crquc  magnum 
liabiluva  esse/  imperaturcm  ,  respiciens  se  supra  ij)suin 
cubantom  ,  vcl  hune,  dixit.  (Juo  auguiio  perfectissinia 
virtus  niaximam  oriciiteni  virtutcm  videritiic  cerlius , 
an  efïiracius  acceiidei'it,  p(;rp(Mi(li  vi\  potest.  Illa  iiiiiii- 
ruin  coeiia  militaris  speciosissimas  tota  m  uihe  Mario 
futiiras  cœuas  ominata  est.  Poslquam  enim  Cimbros  ab 
eo  dcletos  initio  noctis  nuntius  pervenit,  nemo  fuit,  qui 
non  illi  tanquam  diis  imniortalibus,  apud  sacra  mensae 
suae  libaverit. 

8.  Jani  (juae  in  Cn.  Pompeium  et  anipla  et  nova  con- 
gesta  sunt,  liinc  assenslone  favoris,  illinc  fremitu  invi- 
diae,  litterarum  monumentis  obstrepuntur.  Eques  roina- 
nus  pro  consule  in  Hispaniam  adversus  Sertorium,  pari 
imperio  cum  Pio  Metello  principe  civitatis,  missus  est; 
nondum  uUuni  lionorem  auspicatus ,  bis  Iriumpbavit  ; 
initia  niagistratuum  a  summo  imperio  cepit  ;  tertiuni 
consulatuni  derreto  senatus  solus  gessit  ;  de  Mitliri- 
date,  et  Tigrane,  de  multis  proeterea  regibus,  gentibus, 
plurimisque  civitatibus  ,  et  praedonibus  unum  duxit 
triumphum. 
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7.  Les  sept  consulats  de  C.  Marins  et  ses  deux  ma- 
gnifiques triomphes  se  rattachent  à  un  mot  du  second 
Africain;  mot  flatteur  pour  Marius ,  et  qui  fît  l'orgueil 
de  toute  sa  vie.  Au  siège  de  Numance,  il  servait  dans  la 
cavalerie ,  sous  les  ordres  de  Scipion.  Pendant  un  repas 
on  fît,  par  hasard,  cette  question  au  général  ;  uSi  la 
république  venait  à  vous  perdre ,  aurait-elle  un  citoyen 
capable  de  vous  remplacer  dans  le  commandement?  — 
Quand  ce  ne  serait  que  celui-ci ,  »  répondit  Scipion ,  en 
se  tournant  vers  Marius  qui  était  placé  au  dessus.  Ce  fut 
comme  un  augure  de  l'avenir.  Le  génie  le  plus  accompli 
voyait  naître  un  génie  extraordinaire  ;  et  l'on  ne  saurait 
dire ,  s'il  réussit  mieux  à  le  deviner  qu'à  enflammer  son 
ardeur.  Certes  ce  festin  militaire  présageait  les  glorieux 
festins  qu'on  devait  un  jour  célébrer  dans  toute  la  ville 
en  l'honneur  de  Marius.  La  nouvelle,  qu'il  avait  détruit 
les  Cimbres,  étant  arrivée  aux  approches  de  la  nuit,  il 
n'y  eut  personne  qui ,  pendant  son  repas ,  ne  lui  fît  des 
libations  comme  aux  dieux  immortels. 

8.  Les  applaudissemens  de  la  faveur  et  les  frémisse- 
mens  de  l'envie  retentissent  également  dans  l'histoire 
pour  attester  les  honneurs  extraordinaires  qui  furent  ac- 
cumulés sur  la  tête  de  Cn.  Pompée.  Simple  chevalier 
romain,  il  fut  envoyé  en  Espagne  contre  Sertorius,  avec 
le  litre  de  proconsul  et  un  pouvoir  égal  à  celui  de  Me- 
tellus  Pius  ,  alors  le  premier  citoyen  de  la  république  ; 
il  triompha  deux  fois  avant  d'avoir  été  revêtu  d'aucune 
dignité;  il  entra  dans  la  carrière  des  honneurs  par  le 
commandement  suprême;  créé  consul  pour  la  troisième 
fois,  il  n'eut  point  de  collègue,  en  vertu  d'un  sénatus- 
consulte;  la  défaite  de  Mithi'idatc,  de  Tigrane,  de  beau- 
coup d'autres  rois ,  de  plusieurs  nations ,  d'une  foule  de 
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(j.  Q.  (îtlani  Catnhim  populus  roin.inus  voce  sna  laii- 
ti.m  non  ad  sidcra  ijs(|uc  cvcxit.  Nam,  (jiiuin  al)  co  pro 
Kostris  iFilorrogarotiir,  si  in  iino  Pompeio  Mrigno  oninia 
rcponcrr  pcrscvcnissct ,  ahsii/fipto  illo  snhiti  casus  in- 
cursii ,  i/L  quo  speni  esset  liabiturus ,  suiiiino  conseiisii 
acclamavit,  In  te.  Viin  lionorati  juilicii  adinirahilem  ! 
siquidem  Magnum  Pompeium  riiin  oinnihus  ornamen- 
tis ,  quœ  reluli ,  duaiHini  syllabaruin  spatio  inclusuni 
Catulo  aequavit  ! 

10.  Potest  et  jM.  Catonis  ex  Cypro  cum  regia  pecu- 
nia  revertentis  appulsus  ad  ripani  Tihciis  videri  ineino- 
rabilis  :  cui  navi  egredienti  consules,  et  ceteri  magistra- 
tus  ,  et  universus  senatus  populusque  romanus  officli 
gratia  praesto  fuit ,  non  quod  magnum  pondus  auri  et 
argent! ,  sed  quod  M.  Catonem  classis  illa  incolumem 
advexerat,  laetatus. 

1 1.  Sed  nescio,  an  prœcipuum  sit  L.  Marcii  inusitati 
decoris  exemplum,  quem  equitem  romanum  duo  exer- 
citus,  P.  et  Cn.  Scipionum  interitu,  victoriaque  Asdru- 
balis  lacerati,  ducem  legerunt,quo  tempore  salus  eorum, 
in  ultimas  angustias  dcducta ,  nullum  ambition!  locuni 
reliuquebat. 

i^.  Merito  virorum  commémoration!  Sulpicia ,  Ser. 
Paterculi    filia  ,  Q.   Fulvii  Flacc!  uxor,  adjicitur  :  quae , 
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villes  et  de  pirates,  fut  pour  lui  l'objet  d'un  seul  triom- 
phe. (Ans  de  R.  676-692.) 

9.  Une  acclamation  du  peuple  romain  éleva ,  pour 
ainsi  dire,  jusqu'aux  astres  Quinctius  Catulus.  Il  était  à 
la  tribune,  et  faisait  à  l'assemblée  cette  question  :  «Si 
vous  persistez  à  vous  reposer  de  tout  sur  Pompée,  et  qu'un 
malheur  vienne  tout  à  coup  à  vous  l'enlever,  en  qui  met- 
trez-vous  votre  espérance  ?  —  En  toi  !  »  s'écria  unani- 
mement tout  l'auditoire.  Quelle  admirable  énergie  dans 
l'expression  d'un  jugement  si  honorable  !  Eu  deux  syl- 
labes on  égale  Catulus  au  grand  Pompée  décoré  de  tous 
les  titres  de  gloire  que  je  viens  d'énumérer.  (An  de  R. 

687.) 

10.  Voyez  M.  Gaton  revenir  de  Chypre  avec  les,  tré- 
sors du  roi  :  son  abord  aux  rives  du  Tibre  pourra  aussi 
vous  sembler  mémorable.  A  la  descente  du  vaisseau  ,  il 
trouve  les  consuls  et  les  autres  magistrats ,  tout  le  sénat 
et  le  peuple  romain  ,  accourus  à  sa  rencontre ,  et  joyeux 
de  voir ,  non  pas  la  flotte  chargée  d'immenses  richesses 
en  or  et  en  argent ,  mais  Caton  échappé  aux  hasards  de 
l'expédition.  (An  de  R.  697.) 

1 1.  Mais  peut-être  n'est-il  rien  de  comparable  à  l'hon- 
neur extraordinaire  qu'on  fît  à  L.  Marcius.  Il  n'était  que 
simple  chevalier  romain;  et  cependant  deux  armées,  ré- 
duites à  un  état  déplorable  tant  par  la  mort  de  leurs  gé- 
néraux ,  Lucius  et  Cnéus  Scipion ,  que  par  la  victoire 
d'Asdrubal,  le  choisirent  pour  les  commander,  dans  un 
moment  où  l'extrême  péril  ne  laissait  aucun  accès  à  la 
brigue  et  à  la  faveur.  (An  de  R.  54 1.) 

12.  Il  est  juste  de  joindre  au  souvenir  des  hommes 
celui  de  Sulpicia ,  fille  de  Servius  Paterculus,  et  femme 
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(|innii  s(Mi;ilus,  lihi-is  Sihyllinis  jxi  dri  rin\  iros  inspcrtis, 
cciisuissrl ,  ul  N'ciiL'iis  Vcrlicurdiic  simulacruiii  consii- 
cinrc^tur ,  (pio  faciliiis  vli'<^iiniiu  innli(îriiriH|iHî  mens  a 
lihidiiK^  ati  puduitiani  convcrlcrelur,  et  ex  oninihus  rna- 
troiiis,  ceiituin  ,  ex  eentuni  auteni  doreni  sorte  ductae , 
de  sanctissinia  fcmiua  judiciuin  facerent ,  cunctis  casti- 
tat(*  prjelata  est. 

Quae  cuiquc  magnilica  contigerunl  in  cxtcrnis. 

I.  Ceterum,  quia  sine  ulla  diminutione  roniauae  ma- 
jestatis  extera  quoque  insignia  respici  possunt,  ad  ea 
transgrediamur. 

Pythagorae  tanta  veneratio  ah  auditoribus  tribu  la  est, 
ut ,  quae  ab  eo  acceperant ,  in  disputationem  deducere 
nefas  existimarent.  Quin  etiam  interpellati  ad  redden- 
dam  causani ,  hoc  solum  respondehant ,  ipsuni  dixisse. 
INIaguus  honos;  sed  schola  tenus  :  illa  urbium  sufïragiis 
tributa.  Enixo  Crotoniatae  studio  ah  co  petierunt ,  ut 
senatum  ipsorum  ,  qui  nulle  hominuiu  numéro  consta- 
bat,  consiliis  suis  iili  pateretur  :  opulentissimaque  civi- 
tas  tam  fréquenter  venerati  post  mortem  domum ,  Ce- 
reris  sacrarium  fecit;  quantumque  illa  urbs  viguit ,  et 
dea  in  hominis  mcmoria,  et  homo  in  deae  religione  cui- 
tus  est. 


y^. 
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de  Q.  Fulvius  Flaccus.  Le  sénat ,  après  avoir  consulté 
les  livres  Sibyllins  par  le  ministère  des  décemvirs ,  avait 
décrété  qu'une  statue  serait  consacrée  à  Vénus  Verticor- 
dia  (convertissante),  comme  le  plus  sûr  moyen  de  dé- 
tourner du  vice  l'esprit  des  filles  et  des  femmes ,  et  de 
le  ramener  à  la  vertu;  que  cent  femmes  seraient  choisies 
entre  toute^  les  mères  de  famille,  et  que,  sur  ce  nombre, 
le  sort  en  désignerait  dix  pour  nommer  celle  qui  leur 
paraîtrait  la  plus  irréprochable.  Sulpicia  fut  jugée  la  plus 

vertueuse^de  toutes.  (An  de  R.  639.) 

i  ■•■/■ 

Exemples  étrangers. 

I.  Gomme  l'on  peut  aussi,  sans  porter  atteinte  à  la 
majesté' romaine ,  considérer  les  honneurs  rendus  aux 
étrangers ,  nous  en  allons  citer  des  exemples. 

Les  disciples  de  Pythagore  avaient  pour  lui  une  véné- 
ration si  profonde,  qu'ils  regardaient  comme  un  sacri- 
lège de  mettre  en  discussion  ce  qu'il  leur  avait  enseigné , 
et  même ,  lorsqu'on  leur  demandait  la  raison  de  quelque 
principe,  ils  se  contentaient  de  répondre  :  «Lui-même 
l'a  dit.»  Voilà  un  bel  hommage  •  mais  ce  n'était  que  dans 
le  sein  de  l'école  :  en  voici  d'autrea  qui  lui  furent  déférés 
par  les  suffrages  d'un  peuple.  Les  Crotoniates  le  prièrent 
instamment  de  vouloir  bien  aider  de  ses  conseils  leur 
sénat,  composé  de  mille  citoyens.  Cette  opulente  cité, 
qui  lui  avait  tant  de  fois  donné  des  témoignages  de  vé- 
nération ,  l'honora  encore  après  sa  mort  ;  elle  fit  de  sa 
maison  un  temple  consacré  à  Cérès.  Ainsi,  tant  que  dura 
la  splendeur  de  cette  ville ,  le  souvenir  du  philosophe  fit 
adorer  la  déesse,  et  le  culte  de  la  déesse  fit  révérer  le 
philosophe. 


a»8  \  \l,l  lui   M  \  \IMI   iii:    \  III. 

•ji.  Gorj^ici»  veru  Leoiitiiio,  siudiis  lith-raruiri  .i;l«'itis  sji.k 
ciindos  j)iii'.slaiili,  adco  ul  prunus  m  convtMjlu  posccrc, 
qiKi  (l(*  vv  (julsfjuc  aiidii'c  vdlct  ,  aiisus  sit  ,  univ(!rsa 
Grania  m  Icmplo  l)t'lj)lii(  i  Apullinis  slatuam  solido  ex 
auro  posuit ,  (juiiin  ccîleroiiiin  ad  id  Icinpns  auratas 
collocasset. 

3.  J'^adcin  gens  suinnio  coiisorisu  ad  Amjdiiarauin 
decoratuliiin  iiicubiiit,  lociiin  ,  in  (jiio  liuinatus  est,  in 
Ibriiiani  coiiditioneinque  tcnipli  rcdigeiido,  atque  indc 
oracula  capi  iiistituciido.  Ciijus  cineres  idem  honoris 
possidenl,  (|uod  j)ytliicœ  cortiutC,  (juod  aheno  Dodunije, 
quod  Haninionis  fonti  datur. 

4.  Plierenices  {[UO(jiie  non  vidgaris  lionos ,  cui  soli 
omnium  feminarum  gymnico  spectaculo  interesse  per- 
niissum  est,  quum  ad  Olympia  fdium  Euclea  certamen 
ingrossurum  adduxisset,  Olympionicc  pâtre  genita,  fra- 
tribus  eamdem  palmam  assecutis  latera  ejus  cingentibus. 
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2.  Gorgias  de  Leontium  ,  le  plus  habile  homme  de 
son  siècle  en  littérature,  fut  le  premier  qui,  dans  une 
assemblée  générale ,  osa  demander  sur  quel  sujet  on  dé- 
sirait l'entendre  discourir.  La  Grèce  entière  lui  éleva 
une  statue  d'or  massif  dans  le  temple  d'Apollon  ,  à  Del- 
phes,  tandis  que  jusqu'alors  elle  n'avait  érigé  aux  autres 
personnages  que  des  statues  dorées. 

3.  La  même  nation  s'empressa  unanimement  d'hono- 
rer la  mémoire  d'Amphiaraûs.  Elle  donna  au  lieu  de  sa 
sépulture  la  forme  et  les  prérogatives  d'un  temple ,  elle 
établit  l'usage  d'y  aller  chercher  des  oracles.  Les  cendres 
d'Amphiaraûs  jouissent  du  même  privilège  que  le  trépied 
d'Apollon  Pythien ,  que  l'airain  de  Dodone ,  que  la  fon- 
taine de  Jupiter  Ammon. 

4.  Ce  fut  aussi  une  distinction  peu  commune  que 
l'honneur  laccordé  à  Phérénice.  Seule  entre  toutes  les 
femmes,  elle  eut  la  permission  d'assister  aux  combats 
gymniques ,  lorsqu'elle  amena  son  fils  Euclée  à  Olympie 
pour  y  disputer  le  prix.  Elle  était  fille  d'un  athlète  vain- 
queur aux  jeux  Olympiques ,  et  elle  était  entourée  de 
ses  frères  qui  y  avaient  remporté  la  palme. 


NOTKS 

)l      l.lVItl     m   IIII.MK. 


I.  J)r.s  <iccu\rs  (ihsous.  i\v  litre  (lcvr;iit  èlrc  après  \c  |)i'éainbtilr 
<|iii  annonce  la  distribution  <l(j  chapitre  en  (ibsou\  et  en  con- 
tlamncs. 

'1.  L'anneau  arrache  et  jeté  par  terre,  (tétait  une  marque  de 
bien-être  et  de  prospérité,  que  de  porter  un  anneau.  Dans  le  mal 
heur  et  la  tristesse  on  s'en  abstenait.  Les  Romains  le  quittèrent 
généralement  à  la  nouvelle  du  désastre  des  Fourches-Caudincs. 
Les  nobles  le  jetèrent  de  dépit,  en  voyant  un  plébéien  élevé  à  la 
préture  (liv.  ix,  ch.  3,  n°  3).  Un  suppliant  avait  soin  de  le  quitter. 
C'est  pourquoi  Siscnna  se  prosterne  en  jetant  son  anneau  à  terre. 
Je  dois  observer  que  excusso  est  ambigu.  Les  uns  entendent  que 
c'est  le  vainqueur  qui  lui  fait  tomber  l'anneau  du  doigt,  ce  qui  ne 
me  semble  pas  fort  aisé.  .Te  crois  plus  naturel  d'entendre  que 
c'est  le  malheureux  qui  prend  de  lui-même  la  posture  la  plus  sup- 
j)lianle,  en  jetant  son  anneau.  Binet  paraît  l'avoir  ainsi  entendu  ; 
il  traduit  :  «  Le  laissa  long-temps  prosterné  contre  terre  dans  le 
triste  état  de  suppliant ,  »  et  à  l'appui  de  cette  traduction,  il  met 
en  note  :  <(  Une  des  marques  de  deuil,  dans  ces  occasions,  était  de 
déposer  son  anneau  aux  pieds  des  juges.  » 

3.  Le  mépris  du  plus  antique  usage.,  etc.  Le  mépris  du  plus 
antique  usage,  c'est  d'avoir  fait  jeter  à  l'eau  les  poulets  sacrés, 
(|ui  ne  voulaient  pas  manger,  fojrez  liv.  i,  ch.  4»  ^^  3.  Cette  mal- 
adresse lui  occasiona  une  défaite  qui  détruisit  sa  flotte. 

4-  Un  orage  causa  son  malheur  et  sa  délivrance.  Le  mot  tcm- 
pestas  ne  doit  pas  se  prendre  ici  au  propre.  Il  n'avait  pas  essuyé 
une  lompêlc,  mais  il  fut  batin  par  les  ennemis  dans  un  combat 
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naval.  Classe  devicta ,  dit  Cicérori  [de  la  Nat.  des  Dieux,  liv.  11, 
ch.  3).  Cicéron,  au  même  endroit,  et  Valère-Maxime  (liv.  i, 
ch,  4,  n®  3)  disent  que  Claudius  fut  condamné  par  le  peuple  :  et 
ici  nous  voyons  qu'il  échappe  à  la  condamnation,  grâce  à  une 
pluie  survenue  à  propos. 

5.  L'un  des  fléaux  les  plus  mémorables...  —  Voyez  plus  haut, 
4®  exemple  des  accusés  absous. 

6.  Sur  ce  fait  on  lui  intenta  une  action  publique  y  etc.  On  voit , 
par  cet  exemple,  jusqu'où  allait  le  respect  pour  les  bœufs  dressés 
aux  travaux  de  la  campagne.  Le  luxe,  en  corrompant  les  mœurs, 
abolit  cet  usage  des  siècles  de  frugalité. 

7.  Evitèrent  également...  Des  éditions  donnent  invitabant ;  un 
savant  propose  mutuabant.  Mais  on  lit  dans  presque  tous  les  ma- 
nuscrits mutabant. 

8.  Afin  de  décider,  au  nom  de  la  bonne  foi.,.  J'aurais  pu  rendre 
plus  littéralement  ce  passage  ;  mais  j'ai  craint  de  n'être  pas  assez 
clair.  C'est  une  locution  de  la  jurisprudence  romaine,  un  article  de 
quelque  loi,  proposé  comme  une  règle  à  l'arbitre  pour  décider 
ce  qu'en  bonne  foi  le  vendeur  devait  faire  ou  donner  pour  dé- 
dommager l'acquéreur.  Formulam  est  régi  par  addixit  conjoin- 
tement avec  arbitrum.  Ainsi  Calpurnius  assigne  à  son  adversaire 
et  l'arbitre ,  et  la  formule  en  vertu  de  laquelle  celui  -  ci  doit 
prononcer. 

9.  Et  de  condamner  Varron  et  d'absoudre...  Tarboicher  observe 
qu'il  eut  été  plus  juste  de  dire  :  «  Si ,  par  la  même  sentence  ,  il 
avait  pu  condamner  et  Varron  et  son  adversaire.  »  Absoudre  la 
partie  adverse,  c'était,  il  est  vrai,  condamner  Varron  pécuniaire- 
ment. Mais  Valère  Maxime  entend  ici  par  damnari,  condamner 
moralement ,  flétrir  ;  ce  que  ne  pouvait  pas  le  juge  civil.  Je  con- 
viens toutefois  que  l'idée  serait  plus  nette  s'il  n'y  avait  pas  ab- 
solvi ;  car,  la  femme  étant  coupable,  il  n'est  pas  naturel  de  désirer 
que  le  juge  puisse  l'absoudre  pour  condamner  Varron  :  on  sou- 
haiterait plutôt  de  les  voir  condamnés  tous  deux. 

10.  Le  nom  d'Androgyne.  Mot  composé  de  deux  mots  grecs, 
àvYÎp,  àvfî'po;,  homme,  ^  ^M^-h,  femme. 


i-iii  NOTKS 

I  I.  ,Si  lr\  fuunrurs  Kortif  r/n  mf'rnr  sanf^...  Le  fils  rf  l«'  pctît-fils 
»rilortoiibiiis  avaient  iiidi^nciiMiil  drgriirrr.  f^oyez  liv.  iii,rli.  5, 
II"  ',  ;  liv.  V,  «  11.  «) ,  II'*  9.. 

17.    ()nr   Clotliits  ildil  (t   Hornr  ,  rt  (jii'i/  cttiit    venu  (liez  lui 

Ceci  rut  lieu  dans  \v  procès  iiitonl»-  a  (ilodiiis  pour  s'rtrr  intro- 
duit dans  II  niaisori  do  César  jx  iHl.iiit  (pir  les  femmes  y  célé- 
braitnt  les  mystères  de  la  nonnc-Uéesse.  «  Cicéron ,  dit  Plutarquc 
[fie  dr  Ciccmn)^  porta  triiioi^'iiage  contre  luy,  parce  qu'il  d<'posa 
(]iic  le  jour  mesinc  il  cstoit  venu  en  sa  maisoti  luy  jiarler  de  quel- 
ques affaires;  ce  qui  cstoit  vérital)le.  •>  [Trad.  «-/'Amyot.)  Remar- 
cjiions  la  légèreté  avec  laquelle  Valère  Maxime  termine  cet  article. 
On  dirai»  presque,  à  l'entendre  ,  que  les  juges  avaient  raison  d'ab- 
soudre Clodius  et  de  faire  soupçonner  de  i)arjure  le  témoif^nagc  de 
Cicéron;  tandis  que  l'on  sait  que  presque  tous  les  ju{j;es  furent  sé- 
duits et  corronii)us  j)ar  divers  moyens  plus  vils  et  plus  odieux  les 
uns  que  les  autres  :  et  Valère  Maxime  ne  l'ignorait  pas,  lui  qui 
nous  en  donne,  quelque  part,  un  ])elit  aperçu  assez  curieux. 
Voyez  liv.  ix,  cli.  i ,  n"  7. 

i3.  Et  ne  voulut  pas  descendre  de  cheval.  ]Vous  voyons  par  ce 
trait  quelle  était  la  fierté  de  ces  patriciens  de  l'ancienne  Rome.  Les 
seigneurs  de  la  féodalité  ne  l'auraient  pas  poussée  plus  loin ,  et 
les  juges,  s'il  en  faut  croire  Valère  Maxime,  furent  assez  misé- 
rables ])our  condamner  le  prévenu  sur  une  pareille  déposition 
qui  était  étrangère  à  la  cause.  On  descendait  de  cheval,  on  se 
découvrait  la  tète  ;  on  s'écartait  du  chemin  pour  honorer  un  ma- 
gistrat :  mais  il  ne  paraît  pas  que  le  Servilius  dont  il  est  ici  ques- 
tion fût  alors  revêtu  de  quelque  fonction  publitjue  :  autrement  il 
eût  été  du  devoir  de  l'histoiien  d'en  faire  mention. 

14.  Vertu  accomplie,  V amour  du  travail,  etc.  Il  y  a  ici  diver- 
sité de  leçon.  Pighius  donne,  eam  tamen  duramento  sui  confirmât; 
ce  qui  me  semble  faire  ce  sens  :  «  Quelque  parfaite  que  soit  la 
vertu,  le  travail,  en  la  fortifiant,  ne  laisse  pas  de  l'affermir  et  de 
la  consolider.  »  31.  Allais  suit  ce  texte  et  traduit  :  «  Cette  pas- 
sion,  qui,  par  elle-même,  est  une  vertu  accomplie,  fortifie  en- 
core la  vertu  par  son  zèle  persévérant.  »  Mais  il  faudrait  etiam  au 
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lieu  de  tamen.  Au  reste,  j'ai  cherché  à  rendre  de  mon  mieux  la 
leçon  de  M.  Hase. 

i5.  Il  prit  la  défense  de  l'Espagne.,. —  Voyez  précédemment, 
liv.  VIII,  ch.  1,  n.  2. 

i6.  Agé  de  quatre-vingt-un  ans.  —  Altero  est  entendu  diverse- 
ment par  les  savans.  Les  uns  le  traduisent  par  secundo ,  les  autres 
par  primo.  —  (  Voyez  le  Trésor  de  Rob.  Etienne. }  Selon  les  pre- 
miers, Platon  serait  mort  à  quatre-vingt-deux  ans  ;  selon  les  autres, 
il  avait  quatre-vingt-un  ans.  J'ai  suivi  ce  dernier  sens  ;  car  les  an- 
ciens s'accordent  à  lui  donner  cet  âge.  Cicéron  {^de  la  Vieillesse^ 
dit,  uno  et  octogesimo  ;  Lucien  [Mac?'obii)  h  xal  o'y^oxjcovTa.  Je 
crois  d'ailleurs  que,  dans  cette  locution  ,  altero  ne  peut  signifier 
que  primo.  —  Alter  désigne  numériquement  une  unité  après  une 
autre.  Quand  il  vient  après  unus ,  il  signifie  nécessairement  se- 
cundus  ;  mais  après  un  autre  nombre,  comme  octogesimo ,  il  ex- 
prime une  unité  réunie  à  la  quatre-vingtième ,  conséquemment  la 
première  après  la  quatre-vingtième,  ou  en  français  la  quatre-vingt- 
unième. 

17.  Mais  Melissa,  son  épouse...  M.  Allais  a  reçu  dans  son  texte 
la  conjecture  de  Kappius,  qui  lit  enim  pour  eum  ;  mais  on  trouve 
eum  dans  vingt-six  manuscrits,  un  seul  donne  ei.  Comme  eum  ne 
fait  point  de  sens  avec  l'accusatif  dexteram  suam  que  donnent  les 
imprimés,  j'ai  lu  avec  onze  manuscrits  dextera  sua. 

18.  Lorsqu'il  avait  à  disputer  contre  Chrysippe.  Les  savans  re- 
marquent que  Chrysippe  ayant  précédé  Carnéade  de  plus  d'un 
siècle ,  il  n'est  guère  possible  qu'ils  aient  disputé  ensemble. 

19.  Intitulé  Panathénaïque.  C'est  un  éloge  de  la  ville  d'Athènes  ,^ 
destiné  à  être  lu  aux  grandes  fêtes  de  Minerve,  appelées  Pana- 
thénées. Il  se  trouve  encore  parmi  les  œuvres  qui  nous  restent 
d'Isocrate. 

20.  Recueillir  les  préceptes  de  Chrysippe.  Selon  Diogène- 
Laërce,  Chrysippe  était  au  contraire  le  disciple  de  Cléanthe. 

21.  Et  même  de  V esprit  humain.  J'ai  traduit  etiam ,  quoiqu'il 
me  semble  faire  une  absurdité.  Ce  mot  fait  supposer  qu'il  est  plus 


«liffM'ilc  il  .in<-iii*lr*-    l.i    |Mil«-ilioii   liiiiii.iMM-   (|iir    l.i   |Miliiliuii  <li- 
ville.  .I<-  in    me  crois  pas  n'»|>(»nsul>U'  <l<  s  ilx-rrations  de  rori^inal. 

•X}..  /)(i/i\  u)N  discours  /iitur  (.allius.  11  n'en  reste  j)lus  rjin-  des 
(la^^iiuMis. 

'j»3.  .S<"  fldUd/it  lie  donner  à  Jupiter  encore,  plus  de  majcsU'.  L'on 
désirorail  deinde  a  la  place  Ac  perinde  ;  car  Jupiter  n'était  pas  en- 
core représente,  et  perinde  fait    entendre  qu'il  Pelait  déjà  :  mais 
aucun  manuscrit  n'autorise  celte  correction.  Tons  (îonnent  unani 
mcnicnt  perinde. 

■}.!\.  Cet  (iiilre />einfre  non  moins  célèbre.  Il  se  nommait  Timanlhe. 

9,5.  Vn  artiste  d'un  rare  t(denl.  Clc  peintre  se  nommait  Ncalcès. 

•26.  Tadmirv  encore  cet  artiste.  Apellc. 

7.7.  Ce  même  lii/e,  en  nfjranl... —  Voyez  cli-  vu,  elr.,  n^  9  et  suiv. 

9.8.  l^u  prince  en  qui  tepose  le  salut  de  la  patrie.  11  parle  de 
Tibère. 

29.  Jusqu'il  ce  qu'il  eût  fatigué  les  jeunes  gens.  Cela  est  tout 
simple  :  il  était  roi,  et  il  paraissait  beaucoup  tenir  à  celle  supério- 
rité. Aucun  de  ses  rivaux  n'eût  été  assez  mauvais  courtisan  pour 
ne  pas  lui  céder  la  palme. 

?tO.  Pausanias  ne  tarda  pa.>  à  assassiner  Philippe.  Justin 
(  liv.  IX,  ch,  6  et  7  )  donne  à  cet  assassinat  un  motif  plus  vrai- 
semblable. «  Pausanias,  dit-il,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  avait 
été  déshonoré  par  la  violence  d'Attale,  qui,  non  content  de  ce 
premier  outrage  ,  l'avait  enivré  dans  un  festin,  pour  le  sacrifier  à 
sa  brutalité  et  à  celle  de  tous  les  convives.  Ce  jeune  homme ,  de- 
venu le  mépris  et  la  risée  de  ses  compagnons,  ne  put  supporter 
cette  infamie,  cl  s'en  plaignit  souvent  à  Philippe;  mais,  écarlc 
sous  de  vains  prétextes,  raillé  par  le  roi  lui-même,  et  voyant  son 
ennemi  élevé  au  rang  de  général ,  il  tourna  son  ressentiment 
contre  le  roi,  et  assouvit  dans  le  sang  d'un  juge  inique  la  ven- 
geance qui  ne  pouvait  atteindre  son  ennemi.  «  ^  Trad.  de 
MM.  PiERKOT  et  Boita RD.j  On  crut  aussi  que  Pausanias  avait  été 
l)0!issé  à  ce  meurtre  par  Olympias,  femme  de  Philippe. 
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3i .  Va  nommé  dans  ses  livres  d'histoire.  II  s'appelait  Hcrostrate. 

32.  Von  doit  considérer....  J'aurais  désiré  lire  jucunda  avec 
l'édition  ad  Usum,  au  lieu  àe  judicanda  :  la  pensée  m'eût  semblé 
plus  claire;  mais  tons  les  manuscrits,  sans  exception ,  s'y  opposent. 

33.  Des  lettres  venues  de  l'armée,  etc.  Les  mots  depuis  quod 
fieri  jusques  et  compris  poposcerunt  ne  se  trouvent  point  dans  la 

plupart  des  éditions.  Un  savant  les  a  transportés  au  n*'  [\ ,  parce 
qu'ils  énoncent  un  fait  qui  appartient  au  second  Africain  et  non 
au  premier  :  mais  Valère  Maxime  a  pu  se  tromper,  comme  cela 
lui  arrive  assez  souvent. 

34.  Déjà  rappelées  en  grande  partie...  —  Voyez  liv.  iv,  ch.  t, 
n»  6. 

35.  La  déesse  amenée  de  Pessinunte.  C'était  Cybèle. 

36.  Q.  Fabius  Maximus,fils  de  son  frère.  Paul-Érnile  le  Ma- 
cédonique  avait  donné  en  adoption  deux  de  ses  fils  :  l'un  à  la  fa- 
mille Cornelia,  c'est  le  Scipion  dont  il  s'agit  ici;  l'autre  à  la  fa- 
mille des  Fabius ,  c'était  le  père  de  celui  que  Scipion  Émilien 
vient  appuyer  de  son  crédit.  Voyez  notre  auteur,  liv.  v,  ch.  10, 
n«  1. 

37.  Une  distinction  singulière...  La  famille  des  Valerius  avait 
donné  Valerius  Poplicola ,  que  notre  auteur  considère  comme  le 
premier  consul,  et  dont  les  lois  consolidèrent  la  liberté  de  Rome. 
Au  reste,  le  texte  est  ici  d'une  concision  un  peu  obscure  ;  aussi 
M.  Allais  l'a-t-il  entendu  autrement. 


III.  J  5 


LIlil.K    NOMS. 


CAI»UT  I 

I)K    Ll  XIHIA    i;i     I.II'.FDINK. 
I  )('  IjiMiria  c\    Libidiiu-  in   lloinaiii^. 

LÎlandum  etiam  nialum  luxuria  ,  quam  accusare  ali- 
([uaiito  facilius  est,  quam  vitare,  operi  nostro  inseratur, 
non  quiclem  ut  uUum  honorem  recipiat,  setl  nt,  se  ipsam 
recognosceiis ,  ad  pœiiitentiam  impelli  possit.  Jungatur 
illi  libido,  quouiam  ex  iisdem  vitiorum  priucipiis  oritur; 
neque  aut  a  repreheiisione ,  aut  ab  emendationc  sepa- 
rentur,  geniino  mentis  errore  connexae. 

I.  C.  Sergius  Orata  pensilia  balnea  primus  facere  in- 
stituit;  quoe  impensa,  levibus  iniliis  cœpta,  ad  suspensa 
calidae  aquae  tantum  non  œquora  pénétra  vit. 

Idem  videlicet,  ne  gulam  Neptuni  arbitno  subjectam 
haberet,  peculiaria  sibi  maria  excogitavit,  aestuariis  in- 
tercipiendo  fluctus,  pisciumque  divcrsos  grcges  separatis 
molibus  includendo .  ut  nulla  tam  saeva  tempcstas  inci- 
derel,  qua  non  Oratae  mensae  varietate  ferculorum  abun- 
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CHAPITRE  I.  . 

DU  LUXE  ET  DE  LA  VOLUPTÉ. 
Du  Luxe  et  de  la  Volupté  chez  les  Romains. 

JLiE  luxe,  passion  séduisante  et  moins  facile  à  fuir  qu'à 
censurer,  viendra  figurer  aussi  dans  notre  ouvrage,  non 
pour  y  recevoir  aucune  louange ,  mais  afin  que  la  vue 
même  de  son  image  l'excite  au  repentir.  Nous  lui  as- 
socierons la  volupté,  qui  a  aussi  pour  principe  un  éga- 
rement du  cœur  :  liés  l'un  à  l'autre  par  l'illusion  qui 
leur  a  donné  naissance ,  qu'ils  partagent  ensemble  et  le 
blâme  et  le  retour  à  la  vertu. 

I.  C.  Sergius  Orata  fut  le  premier  qui  bâtit  des  bains 
suspendus  :  dépense  d'abord  assez  modique ,  mais  qui 
s'éleva  ensuite  jusqu'à  établir  comme  des  mers  d'eau 
chaude  suspendues  dans  les  airs.  (Vers  l'an  656  de  R.) 

Le  même  Orata  ,  ne  voulant  pas  sans  doute  laisser  à 
la  discrétion  de  Neptune  les  plaisirs  de  sa  bouche ,  ima- 
gina de  se  créer  des  mers  particulières  :  il  retint  les  flots 
dans  des  viviers,  et  y  lenferma  diverses  espèces  de  pois- 
sons ,  comme  autant  de  troupeaux  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  jetées.   Ainsi  il  ne  pouvait  survenir  de 

1  5. 
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(laiciil.  /lùlifîciis  rti.nii  spatiosis  et  cxrrisis  (Icscrl.i  ad 
ni  U'Fiipiis  ora  Liicrmi  I.k  iis  j)H'>si(,  (juo  iccenlionr  usu 
(•oiiclivlioiiiin  (i  iicictiir.  l  1)1  (liiiii  se  |)nl)li(  a?  a(jiiéL*  cupi- 
(liiis  iinnuM'gil,  (uni  Coiisidio  piihlicano jii(ii<  iiiiii  nactus 
csL  lu  (pio  L.  Crassus  ,  advcrsus  illiiiii  caiisain  agciis, 
errrirr  nmicuui  siiinn  Considiurti  dlxit ,  rjnod  ijiitnrct 
Orafani  remotiun  a  hicu ,  cnnlunnn  ostrcis  ;  miffujuc 
va  ,  si  inde  petcrc   non  liciiisset,  in  tcgnlis  rvperturum. 


1.  Hnic  nimirum  magis  ^Esopus  tragœdus  m  adop- 
tioncm  darc  filiuin  suum,  quani  bonorum  suoriim  heic- 
dfiiî  reliiiqucre  dcbuit ,  non  solum  perditae ,  sed  etiam 
furiosœ  luxuriae  juvenem.  Qiiem  constat,  cantu  commeii- 
dabdes  avicidas  ,  inimandius  emptas  pretiis  ,  in  cœna 
pio  ficedulis  ponere,  acetoque  Hquatos  magnae  summae 
uniones  potionibus  aspergere  solltuni;  ainpbssimuni  pa- 
trimonium,  tanquam  amaram  aliquam  sarcinam,  quani 
celcrrime  abjicerc  cuplentem. 

Quorum  alterius  senis  ,  alterius  adolescentis  seclain 
secuti,  longius  manus  porrexerunt;  neque  enim  ulluni 
finitur  vitium  ibi ,  ubi  oritur.  Inde  ab  Oceani  litoribus 
attracti  pisces  ;  inde  infusée  culinis  arcae ,  censibusque 
edendi  atque  bibendi  voluptas  reperla  est. 

3.   Urbi  aulem  noslrae  secundi   belli   punici  finis,   et 
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tempêtes  assez  violentes  pour  empêcher  que  la  table  d'O- 
rata  n'abondât  des  mets  les  plus  variés.  Il  fît  aussi  bâtir 
h  l'entrée  du  lac  Lucrin  ,  CvSpace  jusqu'alors  désert ,  des 
édifices  immenses  et  très-élevés  qui  en  rétrécirent  l'em- 
bouchure; c'était  pour  jouir  du  plaisir  de  manger  les 
huîtres  plus  fraîches.  Mais  cette  avidité  à  se  plonger 
dans  une  eau  qui  appartenait  à  l'état ,  lui  attira  un  pro- 
cès avec  Considius,  l'un  des  fermiers  publics  ^  L.  Cras- 
sus ,  plaidant  contre  Orata  dans  cette  cause  ^  dit  assez 
plaisamment  :  «  Mon  ami  Considius  a  tort  de  prétendre 
qu'en  éloignant  Orata  du  lac  Lucrin  ,  il  le  privera 
d'huîtres;  car  si  on  lui  défend  d'en  prendre  là,  il  saura 
bien  en  trouver  sur  le  toit  de  ses  maisons.  » 

2.  Esopus,  l'acteur  tragique,  aurait  dû  donner  son 
fils  en  adoption  à  un  tel  personnage,  plutôt  que  de  lais- 
ser sa  fortune  à  un  jeune  homme  en  qui  le  luxe  était  non 
pas  un  désordre,  mais  une  frénésie.  Il  est  certain  qu'il 
achetait  à  des  prix  excessifs  de  petits  oiseaux,  précieux 
pour  le  chant,  et  qu'il  les  servait  sur  sa  table  comme  des 
becfigues  ;  qu'il  faisait  dissoudre  dans  le  vinaigre  les 
perles  les  plus  rares,  et  qu'il  en  mêlait  ensuite  la  liqueur 
avec  sa  boisson.  Il  semblait  impatient  de  se  débarrasser 
au  plus  tôt  d'un  si  riche  héritage ,  comme  d'un  fardeau 
insupportable. 

Ces  deux  dissipateurs,  l'un  déjà  vieux ,  l'autre  jeune, 
eurent  des  sectateurs  qui  poussèrent  encore  plus  loin  la 
sensualité;  car  le  vice  ne  s'arrête  jamais  où  il  commence. 
De  là  ces  poissons  tirés  des  bords  de  l'Océan ,  ces  coffres 
d'or  versés  dans  les  cuisines,  tant  de  patrimoines  épuisés 
à  raffiner  sur  le  plaisir  de  manger  et  de  boire. 

3.  La  fin  de  la  seconde  guerre  punique  et  la  défaite 
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lMiilij)j)U8  PCX  iMaccdoriix'  dovictiis,  liceiitioris  vitae  fidii- 
ciam  (ledit.  Ouo  tciiijjore  ination.u  nriiloiiiin  duiiiuin 
aiisaî  siiiil  ()l)sid(îrc,  (|ui  ahi'ogalioiii  Icgis  Oj)|)ia^  iritcM'- 
codcrc  pai'ati  crant,  ([uaiii  fciiiinx»  lolli  cupicbant,  (|iiia 
iiis  iiec  veste  varii  coloris  iiti ,  ncc  auri  plus  semuncia 
liabore,  nec  juncto  vehiculo  propius  uihom  mille  passiis, 
iiisi  sacrificii  gratia,  vehi  pennitl('l)at.  El  ({uidem  ohti- 
nuerunt ,  ut  jus  per  continuos  vigiiiti  aiiiios  scrvatuin 
aboleretur.  Non  ouim  providerunt  seculi  illius  viri ,  ad 
(jucm  cidtuin  tendorct  insolili  rœlus  pcrtiiiax  studium; 
aut  quo  se  us(|ue  effusura  csset  leguiii  victrix.  audacia. 
Quod  si  animi  mulicbiis  apparatus  intueri  potuissent, 
quibus  quotidie  aliqiiid  novilatis  sumptuosius  adjectum 
est,  in  ipso  introitu  ruenti  luxuriae  obstitissent. 

Sed  quid  ego  de  feminis  ulterius  loquor?  quas  et  im- 
becillitas  mentis,  etgraviorum  opeiuin  negata  afTectatio, 
omne  studium  ad  curiosiorem  sui  cultum  bortatur  con- 
ferre,  quum  temporum  superiorum  et  nominis  et  animi 
excellentes  viros ,  in  hoc  piiscae  continentiae  iguotum 
diverticulum  prolapsos  videam  ;  idqiie  jurgio  ipsorum 
pateat. 

4-  Cn.  Domitius  L.  Crasso  collegae  suo  altercatione 
ortaobjecit,  quod  columnas  hymettias  in  porticu  domus 
baberet.  Quem  continuo  Crassus,  quanti  ipse  domwn 
suam   œstwiarçt  ,   intcrrogavit.    Atque ,   ut   respondit, 
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de  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  allérèrent  les  mœurs  de 
notre  république.  Le  luxe  dès-lors  commença  de  s'en- 
hardir. A  cette  époque  les  femmes  osèrent  assiéger  la 
maison  des  Brutus ,  qui  se  préparaient  à  soutenir  la  loi 
Oppia  :  les  femmes  en  désiraient  l'abrogation  ,  parce 
qu'elle  leur  défendait  de  porter  des  vêtemens  de  diverses 
couleurs,  d'avoir  sur  elles  plus  d'une  demi-once  d'or, 
d'approcher  de  la  ville  à  une  distance  moindre  de  mille 
pas ,  sur  un  char  attelé  de  deux  chevaux ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  un  sacrifice.  Les  hommes  alors  ne  pré- 
voyaient pas  à  quel  excès  tendaient  cette  ardeur  obsti- 
née, ce  rassemblement  sans  exemple,  et  jusqu'où  se  por- 
terait l'audace,  une  fois  qu'elle  aurait  triomphé  des  lois 
S'ils  avaient  pu  lire  dans  l'esprit  des  femmes,  s'ils  avaient 
pu  voir  tout  cet  appareil  de  modes  auquel  se  joignent 
chaque  jour  quelques  nouveautés  plus  dispendieuses  , 
ils  auraient,  dès  le  commencement,  opposé  une  barrière 
à  ce  débordement  de  superfluités.  (An  de  R.  558.) 

Mais  pourquoi  parler  davantage  du  luxe  des  femmes  ? 
La  faiblesse  de  leur  sexe ,  l'exclusion  des  grands  emplois 
les  portent  naturellement  à  ne  s'occuper  que  du  soin  de 
leur  parure  :  mais  je  vois  aussi  dans  le  siècle  précédent 
des  hommes  d'une  haute  réputation  et  d'un  grand  carac- 
tère s'écarter  de  l'antique  sévérité,  et  se  laisser  aller  à 
un  relâchement  qui  lui  était  inconnu.  Une  querelle  même 
entre  deux  illustres  personnages  va  rendre  cette  vérité 
sensible. 

4.  Cn.  Domitius,  dans  un  démêlé  qu'il  eut  avec  L. 
Crassus ,  son  collègue ,  lui  reprocha  d'avoir  mis  au  por- 
tique de  sa  maison  des  colonnes  de  marbre  du  mont  Hy- 
mette.  —  «Et  vous  même  ,  dit  aussitôt  Crassus  ,  combien 
estimez-vous  ma  maison  ?  —  Six   millions   de  sesterces 
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sc.îyrs^trs  srs  tertio:  ■--  (Juanto  rrij^o  rrtru  ,  ifujinf ,  îtiinoris 
fore  rxistunas  y  si  drcrni  /irhitsriiht.^  indr  Mncif/cro  ?  — 
Ipso  trirics  scstcrtioy  ail  Doiiiitiiis.  Tuiic  (jassus  :  Itrr 
/i^itt/r  luxuriosior  est  ?  E^one  ^  qui  (1er cm  roluninas  ren- 
tuiii  inillihus  imnuniun  e.im  ;  an  tu  y  (jin  clccciii  aiijtiscii- 
Uiviun  uinhnuu  t vicies  scstertinin  siiinnia  compensas  ? 
Seniionein  ohlituiii  Pyirlii,  iniiiiemoreni  Amiiballs,  jani- 
que  transinarliionini  stipcntliorum  abimdantia  oscitai»- 
Icm,  aliqiianto  taincn  iiise([ueiitiinn  sl'cuIoi'uiii  icdificiis 
et  ncmoribiis  aiigustiorcm  ;  (juoiiiani  inclioalain  a  se 
lautitiain  posteris  ii'linquere,  quain  a  majorihus  accep- 
tani  contlncntiam  retinere  malueruiit. 

5.  Quid  eniin  slbi  voluit  princeps  suoruiii  tem})orimî 
Metelliis  Pins,  tune  quuni  m  Hispauia  adveulus  suos  ab 
hospitibus  aris  et  tbiire  excipi  pallcbatur?  quiim  Alla- 
licis  aulaeis  contectos  parietes  laelo  aiiiiiio  intuebatur? 
(|uuin  itnmanibus  epulis  apparatissimos  inlerpoui  kuios 
sinebat?  quum  pabiiata  veste  convivia  celebrabat,  demis- 
sasque  lacunaribus  aureas  coronas  velut  cœlesti  capile 
recipiebat?  Et  ubi  ista?  non  in  Gmecia,  neque  in  Asia  , 
quarum  luxuria  severitas  ipsa  comimpi  poterat  ;  sed  in 
horrida  et  bellicosa  provincia ,  quum  proesertim  aceni- 
nius  bostis  Seitorius  ,  romanorum  exercituum  oculos 
lusitanis  tebs  perstringeret  :  adeo  illi  patris  sui  numi- 
dica  castra  exciderant!  Palet  igitur,  qiiani  rcleri  trans- 
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( r,!2 00,000  fr.)  —  Combien  rabattriez- vous  de  ce  prix,  si 
je  faisais  couper  seulement  dix  petits  arbres? — Elle  ne 
vaudrait  plus  que  trois  millions  de  sesterces  (600,000  fr.) 
—  Eh  bien  ,  reprit  Crassus  ,  qui  de  nous  donne  le 
plus  dans  le  luxe,  moi,  qui  ai  payé  dix  colonnes  cent 
mille  sesterces  (20,000  fr.),  ou  vous,  qui  évaluez  à  trois 
millions  l'ombre  de  dix  petits  arbres  ?j)  Langage  dégé- 
néré ,  qui  ne  rappelait  plus  le  siècle  de  Pyrrhus  ,  ou  les 
souvenirs  d'Annibal,  et  qui  respirait  déjà  cette  langueur 
attachée  à  l'opulence  et  aux  tributs  des  nations  d'outre- 
mer. Néanmoins  on  était  plus  modeste  en  édifices  et  en 
jardms  de  plaisance  qu'on  ne  le  fut  dans  les  âges  sui- 
vans.  Ainsi  ces  grands  hommes  aimèrent  mieux  léguer 
une  somptuosité  naissante  à  la  postérité,  que  de  s'en 
tenir  religieusement  à  la  simplicité  de  leurs  pères,  (An 
de  R.  661.) 

5.  Quelles  étaient  les  vues  de  Méteilus  Pius ,  le  pre- 
mier citoyen  de  son  temps,  lorsqu'à  son  arrivée  chez  ses 
hôtes,  en  Espagne,  il  souffrait  qu'on  lui  dressât  des  au- 
tels et  qu'on  lui  brûlât  de  l'encens;  lorsqu'il  contemplait 
d'un  air  de  satisfaction  les  murailles  de  son  appartement 
décorées  des  plus  riches  tapisseries  de  l'Asie  ;  lorsqu'il 
permettait  qu'à  des  festins  splendides  on  mêlât  des  spec- 
tacles préparés  à  grands  frais;  lorsqu'il  célébrait  des  ban- 
quets en  habit  de  triomphateur,  et  qu'il  recevait  les  cou- 
ronnes d'or  qu'on  faisait  descendre  du  haut  des  lambris 
sur  sa  tête,  comme  s'il  eût  été  un  dieu?  Où  se  trouvait- 
il  alors  ?  ce  n'était  ni  en  Grèce ,  ni  en  Asie ,  ou  le  luxe 
pouvait  corrompre  l'austérité  même  :  c'était  dans  une 
contrée  barbare  et  guerrière;  c'était  en  présence  de  Ser- 
torius,  cet  ennemi  si  redoutable  qui  faisait  étinceler  aux 
yeux  des  armées  romaines  le  fer  des  Lusitaniens.  MeleU 
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ilii    liiMJiia    allliixcnl  ;    ii.iin    cujiis   adolrscnilia    prisros 

iiu^rcs  vidil  ,  si'Mccliis  iiovos  ors.»  v.s\. 


6.  Consiinilis  iniitatio  in  domo  Cnrioniim  cxstitit.  Si- 
cjuidcni  forum  iiostiiiin  et  patris  gravissiinum  suprrci- 
liiiin,cl  filii  scxccnties  sesl(M*tiiim  x-ris  alicni  aspcxit , 
(•otitraclum  fainosa  injuria  nobiliuni  juvcnum.  Ilaquc* 
eodcni  tcnipoi-i^,  et  in  iisdoin  ponatihus  divorsa  sccula 
liabitarunl  ,  fiugalissiininn  altcniiu  ,  allcruni  ncMpns- 
siniuni. 

7.  P.  auteni  Clodii  judictiuni  quanta  luxuria  et  lii)i- 
(line  abundavit?  in  quo  ut  cvidcntrr  incesti  crimino  no- 
cens  reus  ahsolverctnr,  nocles  inatronarum  et  adole- 
sccntium  nobiliuni,  magna  summa  emptac,  mercedis  ioco 
judicibus  erogatae  sunt.  Quo  in  ilagitio  tam  tetro,  lani- 
(pic  nuilliplic'i,  ncscias  priinuni  qu(Mn  detestere;  an  qui 
isUul  corruptelœ  genus  excogitavit,  an  qui  suam  pudi- 
citiani  sc(juestreni  perjuiii  ficri  passi  sunt,  an  qui  reli- 
gionem  slupro  perniutarunt. 

8.  x^que  flagitiosum  illud  conviviuni,  quod  Gemellus 
Iribunitius  vialor,  nigciiui  sanguinis ,  sed  ofïîcii  intra 
servilem  babiluni  deformis,  Metcllo  Scipioni  consuli,  ac 
tribunis  plebis  niagno  cuni  ruboro  civitatis  comparavit. 
Lnpanari  cnini  donii  suse  instituto,  Muciam  et  Fulviam, 
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lus  semblait  avoir  effacé  de  son  esprit  les  campagnes  de 
son  père  en  Numidie.  Est-il  rien  de  plus  frappant?  Quel 
progrès  dans  le  luxe!  quelle  révolution  rapide!  Sa  jeu- 
nesse vit  fleurir  l'antique  simplicité  ,  sa  vieillesse  y  avait 
substitué  des  mœurs  nouvelles.  (An  de  R.  673.) 

6.  Même  cbangement  dans  la  famille  des  Curions.  Le 
forum  fut  témoin  et  de  la  mâle  austérité  du  père  et 
des  débauches  du  fils  :  il  s'endetta  de  soixante  millions 
de  sesterces  (12,000,000  fr.)  à  outrager  et  à  déshonorer 
la  jeune  noblesse  de  Rome.  Ainsi  on  vit  à  la  même  épo- 
que deux  siècles  opposés  habiter  les  mêmes  pénates  ,  un 
siècle  de  frugalité ,  et  un  siècle  de  dissolution.  (  An  de 
R.  700.) 

•7.  Quels  excès,  quel  débordement  d'infamies  ne  signa- 
lèrent pas  le  procès  de  P.  Claudius?  Pour  faire  absoudre 
un  homme  évidemment  coupable,  on  corrompit  les  juges  , 
et  à  quel  prix  ?  on  leur  livra  des  mères  de  famille  et  des 
jeunes  gens  de  distinction ,  dont  les  nuits  coûtèrent  des 
sommes  énormes.  Dans  une  telle  complication  d'hor- 
reurs et  de  turpitudes,  on  ne  sait  qui  l'on  doit  le  plus 
abhorrer,  de  celui  qui  imagina  ce  genre  de  corruption, 
ou  de  ceux  qui  consentirent  à  se  piostituer  comme  gage 
du  parjure ,  ou  de  ceux  qui  vendirent ,  pour  un  plaisir 
infâme,  la  sainteté  de  leur  serment.  (An  de  R.  692.) 

8.  L'on  voit  une  pareille  infamie  dans  ce  festin  de 
Gemellus ,  messager  des  tribuns ,  homme  libre  de  nais- 
sance, mais  avili  par  un  ministère  servile  :  et  ce  festin, 
à  la  honte  de  Rome,  fut  donné  à  des  magistrats,  au  con- 
sul Metellus  Scipion  et  aux  tribuns  du  peuple!  Gemellus 
fit  de  sa  maison  un  lieu  de  débauche  ;  il  y  prostitua  Mu- 
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liiin  a  patri',  tnin  a  \ii'o  iitraii)(|ii('  iiul^taiii,  ut  iiuIjiIl-im 
piitM'imi  Satiiiriiiimn  iii  co  |)i{jsl  il  ml.  Prohrosa  patunti.r 
curpora,  liidibrio  tciiinlcnla*  lihidini  fiitina!  ej)ulas  coii- 
siilihiis  ci  trihuiiis  non  < clchraiulas,  secl  vindicaiulas! 

().  Prœcipuc  vcro  CalilintT  libido  scclesta.  Nam  ve- 
sano  amure  Aiircliic  OrcstilIcT  corrcptus  ,  qiiuin  uiuiin 
irnpt'diincnlinn  vidcret,  (|ij()  minus  niij)tiis  intrr  se  jini- 
gercntiir,  filiuni  siiiiin,  ((uoni  et  soliiin  et  aitate  jani  pu- 
berem  liabebat ,  veneiio  siistidit;  protiniis(jue  ex  rogo 
ejiis  maritalem  faeem  accendit,  ac  novie  maritae  orbita- 
tein  siiani  loco  niuneris  erogavit.  Eodeni  deinde  aninio 
civem  gerens,  quo  patiem  egerat ,  fdii  paritcr  manibus, 
et  nefarie  atteiitatae  patriae  pœnas  dédit. 

De  Luxuria  et  Libldine  in  cxtcrnis, 

I.  At  eampaiia  luxuria  perquain  utilis  civitati  nostrae 
fuit.  Invictuni  enini  arniis  Annibalem  illecebris  suis 
complexa ,  vineendum  roniano  militi  tradidit.  llla  vigi- 
lantissimuiii  ducem,  illa  exercitum  acerrimuni  dapibus 
largis,  abundanti  vino,  unguentorum  fragrantia,  Veoe- 
ris  usu  lasciviore ,  ad  somuum  et  delicias  evocavit  ;  ac 
tum  demum  fracta  et  contusa  punica  feritas  est ,  quum 
Seplasia  ei  et  Albana  castra  esse  cœperunt.  Quid  ergo 
his  vitiis  fœdius ,  quid  etiam  damnosius  ,  quibus  virtns 
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cia  et  Fulvia  ^,  que  leurs  pères  et  leurs  époux  rendaient 
également  recommandables ,  avec  Saturninus ,  enfant 
d'une  illustre  famille.  Tristes  victimes  vouées  à  l'oppro- 
bre, livrées  à  la  brutalité  de  l'ivresse  et  d'une  passion 
effrénée  !  horrible  festin  que  des  consuls  et  des  tribuns 
auraient  dû  punir,  au  lieu  d'y  participer!  (An  de  R. 

701.) 

9.  Mais  rien  n'égale  la  scélératesse  de  Catilina  dans  la 

débauche.  Eperdûment  amoureux  d'Aurelia  Orestilla , 
il  voulut  l'épouser  :  mais  il  rencontra  un  obstacle  à  cette 
union  :  c'était  son  fils  unique,  déjà  parvenu  à  l'adoles- 
cence ;  il  l'empoisonna.  Ce  fut  au  bûcher  de  son  enfant 
qu'il  alluma  le  flambeau  de  l'hyménée  ;  il  offrit,  comme 
un  présent  de  noce  à  sa  nouvelle  épouse ,  le  sacrifice  de 
ce  qu'un  père  a  de  plus  cher.  Citoyen  aussi  pervers  que 
père  dénaturé,  il  subit  dans  la  suite  le  châtiment  que 
méritaient  et  le  meurtre  de  son  fils,  et  son  exécrable  at- 
tentat contre  la  patrie. 

Du  Luxe  et  de  la  Débauche  chez  les  étrangers. 

I.  La  mollesse  de  Capoue  fut  salutaire  à  notre  répu- 
blique. Elle  enchaîna  par  la  puissance  de  ses  charmes 
cet  Annibal  que  les  armes  n'avaient  pu  vaincre ,  et  le  li- 
vra ,  facile  à  vaincre ,  au  fer  du  soldat  romain.  Elle  as- 
soupit le  général  le  plus  vigilant ,  elle  énerva  l'armée  la 
plus  intrépide,  à  force  de  bonne  chère,  de  vins  exquis, 
de  suaves  parfums  et  de  voluptés;  enfin  elle  les  endor- 
mit au  sein  des  délices;  et  la  fierté  carthaginoise  fut 
ébranlée  et  frappée  à  mort ,  du  moment  que  Séplasie  et 
Albe  commencèrent  à  devenir  ses  places  d'armes^.  Ainsi 
rien  de  plus  honteux,  rien  de  plus  dangereux  même  que 
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.'iltrritm',  vicfoii.r  hiri^nuvscniit  ,  sopH.i  ^lf)na  m  inla- 
iniani  conM'iUiur ,  .iinini(|ii(-  p.tnUi  vl  (  orpons  vires 
('xpn^nantiir  ?  adco  ni  im  siias  ,  ah  liostihnsnr ,  nu  ah 
ilhs  (a[)i  |)(M'iiiriosiiis  hahtMuhiin  sit. 

2.  Qua*  ctlani  Volsiiiionsiuni  m  heni  ^ravibiis  cl  cru- 
hcscendls  cladihus  impliraniril.  l'^rat  oj)ul('nta,  erat  mo- 
rihus  i!l  logihus  oriiala,  Lùruriaî  capuL  liahehatur.  Sed, 
[)Ostqiiani  hixuria  prolapsa  est.  in  profun(him  injuria- 
iinn  (M  Inrpitudinis  decidit,  ul  servorum  se  insolentis- 
simae  doniinalioni  suhjiccret  ;  (pii  priinuni  admodum 
pauci  scnatorinin  ordinem  intrarc  aiisi,  mox  iiniversam 
rempnbhcani  occnpaverunt.  Tcstamenta  ad  arbilrium 
suum  scribi  jubebant,  convivia  cœtusque  ingenuoruni 
fieri  vetabant ,  filias  doniinoruin  in  inatrimoniuin  duce- 
bant.  Postremo  loge  saiixeruiit,  ut  stupra  sua  in  viduis 
pariter  ac  nuptis  impunita  essent  ;  ac  ne  (jua  virgo  in- 
genno  nubcrct ,  cujus  castitatcm  non  anle  ex  numéro 
ipsorum  aliquis  delihasset. 

3.  Age,  Xerxes,  opum  regiarum  ostentatione  eximia, 
eo  usque  luxuria  gaudens,  ut  edicto  praimiuin  ei  propo- 
neret,  qui  novum  voluptatis  genus  reperissct,  quanta, 
dum  deliciis  nimiis  capitur,  ainphssinii  iniperii  ruina 
t'vasil  ? 
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ces  vices  qui  étouffent  le  courage  ,  engourdissent  la  vic- 
toire,  changent  la  gloire  en  opprobre  par  un  triste  as- 
soupissement, énervent  à  la  fois  et  les  forces  de  l'âme  et 
celles  du  corps!  Je  ne  sais  même  si  l'on  n'est  pas  plus  à 
plaindre  de  devenir  leur  esclave  que  celui  de  l'ennemi. 
(An  de  R.  537.) 

1.  Ces  mêmes  vices  plongèrent  aussi  la  ville  de  Vol- 
sinium  dans  les  maux  les  plus  cruels  et  les  plus  honteux. 
Elle  était  opulente,  elle  avait  des  mœurs  et  des  lois, 
elle  passait  pour  la  première  ville  de  l'Etrurie  :  mais 
une  fois  abandonnée  au  luxe ,  elle  tomba  dans  un  abîme 
d'humiliation  et  d'opprobre,  au  point  de  plier  sous  la 
plus  insolente  domination ,  sous  le  joug  de  ses  esclaves. 
Ceux-ci  osèrent,  d'abord  en  petit  nombre,  pénétrer  dans 
le  sénat,  et  bientôt  ils  envahirent  la  république  tout 
entière.  Ils  dictaient  à  leur  gré  les  testamens,  ils  défen- 
daient les  festins  et  les  réunions  des  hommes  libres ,  ils 
épousaient  les  filles  de  leurs  maîtres;  enfin  ils  allèrent 
jusqu'à  statuer  par  une  loi ,  qu'ils  abuseraient  impuné- 
ment des  veuves  et  des  femmes  mariées ,  et  qu'aucune 
fille  ne  pourrait  épouser  un  homme  de  condition  libre, 
sans  avoir  perdu  sa  virginité  dans  les  bras  de  quelqu'un 
d'entre  eux.  (An  de  R.  [\i%.) 

3.  Parlerai-je  de  Xerxès  ?  Ce  prince ,  par  un  raffine- 
ment d'ostentation,  et  pour  étaler  son  opulence  royale, 
poussa  le  goût  des  plaisirs  jusqu'à  proposeï',  par  édit,  une 
récompense  à  celui  qui  aurait  inventé  quelque  volupl 
nouvelle.  Mais,  tandis  qu'il  se  laisse  captiver  par  l'excè.' 
des  délices,  dans  quel  désastre  n'entraîne-t-il  pas  un  s 
vaste  empire  ,  heureux  de  sauver  seulement  sa  per- 
sonne? 
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/|.  Anliochns  (|ii(»(|n('  Syria?  rcx  niliilo  «  outincFilioris 
r.\cinj)li.  (".iijiis  ca'iain  cl  aiucnhiii  luxuriain  lixcrcilus 
iinil.itiis,  ni;iç;na  c\  p:\\'\r  aiiiros  (  lavos  cicpidi.s  siihjc- 
clos  liai)iiit  ,  ar^iMil('a(|iK'  vasa  ad  usmii  ciiliiiic  conipa- 
lavit,  cl  t;il)(Mnaciila  tcxlilihus  sigiHis  adoniala  statuil. 
Avaro  potins  liosti  pra?da  optahdis,  quaiii  ulla  ad  viii- 
«•(Muluin  slrcMino  mura. 

5.  Jani  Ptoleniieus  icx  accessio  vitiorum  suorum  vixit, 
idcocjue  Phj'scon  appollatus  est.  Cujus  nequitia  quid  ne- 
((iiiiis?  sororom  natu  majorem,  conimuni  fratri  nuptam, 
sibi  niibere  coegit;  postca  dcliidc  filia  cjus  [)er  vliii  stu- 
prata  ,  ipsani  dimisit,  ut  vacuum  locuni  nuptiis  puella* 
lacère  t. 

6.  Consentaneus  igitur  reglhiis  suis  gentis  iEgyptiae 
populiis  :  qui  ,  ductu  xArclielai  adversus  A.  Gabiniuin 
niœnibus  urbis  egressus,  quum  castra  valLo  atque  fossa 
c///^er^  juberctur,  universus  succlamavit,  ut  ici  opus  pu- 
hlica  pccunia  faciendiim  locarelur.  Quapropter  debciis 
lam  énerves  animi  spiritum  exercitus  nostri  sustinere 
non  potuerunt. 

--.  Sed  tamen  effcminatior  multitudo  Cypriorum,  qui 
reginas  suas  ,  niulieruin  corporibus  velut  gradibus  con- 
structis ,  quo  mollius  vestigia  pedum  ponerent,  currus 
conscendere  aequo  animo  sustinebant.  Viris  enim  ,  si 
modo  viri  craiil,  vita  carere ,  quam  tam  dclicalo  impe- 
rio  obtempcrare  satins  fuit. 
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4.  Antiochus ,  roi  de  Syrie ,  offre  aussi  un  exemple 
qui  n'a  rien  de  plus  sage.  Son  armée ,  imitant  sa  folle  et 
aveugle  somptuosité  ,  portait  généralement  des  chaus- 
sures garnies  de  clous  d'or,  traînait  à  sa  suite  de  la  vais- 
selle d'argent ,  et  dressait  des  tentes  où  brillaient  de 
riches  broderies.  Superfluités  plus  capables,  d'irriter  la 
cupidité  de  l'ennemi ,  que  d'opposer  le  moindre  obstacle 
au  triomphe  d'un  adversaire  courageux.  (Vers  l'an  625 
de  R.) 

5.  Quant  au  roi  Ptolémée,  un  excessif  développement 
d'embonpoint  fut  le  fruit  de  sa  mollesse  :  aussi  l'a-t-on 
surnommé  Physcon  ^.  Quelle  perversité  !  il  contraignit 
sa  sœur  aînée  à  l'épouser ,  quoiqu'elle  fût  mariée  à  un 
autre  frère  :  elle  avait  eu  une  fille  de  ce  premier  lit  ;  il 
la  prit  de  force ,  et  répudia  la  mère ,  afin  de  pouvoir 
épouser  la  fille.  (Vers  l'an  ôsS  de  R. ) 

6.  Le  peuple  égyptien  était  digne  de  ses  rois.  Con- 
duit par  Archelaûs  ,  il  sortit  de  la  ville  pour  s'opposer  à 
Gabinius.  Il  fallut  camper  ;  on  lui  donna  ordre  de  faire 
des  fossés  et  une  palissade  :  toute  l'armée  s'écria  ,  que  le 
trésor  public  devait  se  charger  de  l'entreprise  et  payer 
des  ouvriers.  Est-il  étonnant  que  des  âmes  si  énervées 
n'aient  pu  soutenir  le  feu  de  notre  attaque?  (Vers  Tan 
698  de  R.) 

7.  Cependant  leur  mollesse  le  cède  à  celle  des  Cy- 
priens,  qui  souffraient  patiemment  que  leurs  femmes,  le 
corps  étendu  par  terre,  servissent  de  marchepied  à  leurs 
reines  pour  monter  plus  mollement  en  voiture.  Les  hom- 
mes, s'ils  avaient  mérité  ce  nom,  auraient  mieux  aimé 
mourir ,  que  d'obéir  à  un  pouvoir  si  efféminé. 


TIl. 
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Hitc  societas  vitioruni  lascivi  viiltii.s  ,  et  nova?  <!U|ji- 
ditati  iiili;orcntiiim  oculoruni,  ac  dcîlicato  (  ullii  affliicii- 
lis,  pcrqiie  varies  illecebrarum  inolus  volitantis  animi; 
rrudelitajtis  voro  liorridiis  liahitus,  Iruculonta  species , 
violcnti  spiritus,  vox  tcrribilis,  omnia  minis  et  cruentis 
impcriis  referta  :  (ui  slleiitium  donarc,  incrementum  est 
adjicere.  Etenim  qiiem  niodum  sibi  ipsa  statuet ,  si  ne 
suglllationis  quideni  frciiis  fuerit  revocata?  ad  summam, 
(|uum  pênes  illani  sit  timeri,  pênes  nos  sit  odisse. 

I.  L.  Svlla,quem  neque  laudare,  ncque  vitupei^re, 
quisquani  satis  digne  potest,  quia,  diim  quaerit  victorias, 
Scipioneni  se  populo  romano  ,  dum  saevitiam  exercet , 
Annibalem  reproesentavit  (egregie  iiamque  auctoritalr 
iiobilitatis  defensa,  crudeliter  totam  urbem  atque  omnes 
Italiae  partes  civibs  sanguinis  fluminibus  inundavit), 
quatuor  legiones  contrariae  partis,  fidem  suam  secutas , 
in  pubHca  villa  quae  in  Martio  campo  erat,  nequidquani 
fallacis  dexterde  misericordiam  implorantes,  obtruncari 
jussit.  Quarum  lanientabiles  quiritatus  trepidae  civitalis 
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CHAPITRE  II. 

DE  LA   CRUAUTÉ. 
De  la  Cruauté  chez  les  Romains. 

Un  visage  lascif,  des  regards  attaches  sur  l'objet  de 
quelque  nouveau  désir ,  un  esprit  sans  cesse  occupé  de 
soins  efféminés ,  et  qui  voltige  de  plaisirs  en  plaisirs,  au 
milieu  d'une  intarissable  variété  de  délices,  voilà  le  por- 
trait des  vices  que  je  '  viens  d'associer.  La  cruauté  ,  au 
contraire,  a  un  aspect  affreux,  les  traits  farouches,  les 
mouvemens  effrénés ,  la  voix  terrible  ;  tout  en  elle  res- 
pire la  menace  et  les  ordres  sanguinaires.  Garder  le  si- 
lence sur  une  telle  passion ,  c'est  l'encourager,  c'est  l'ac- 
croître ;  comment  s'arrêtera-t-elle  d'elle-même ,  si ,  pour 
la  retenir ,  on  ne  l'assujettit  pas  même  au  frein  de  la  flé- 
trissure? Enfin ,  si  elle  sait  se  faire  craindre,  sachons  à 
notre  tour  la  haïr. 

I.  Sylla  ne  saurait  être  ni  loué  ni  blâmé  assez  digne- 
ment. Quand  il  marchait  à  la  victoire ,  c'était  un  nou- 
veau Scipion  ;  exerçait-il  ses  vengeances  après  avoir 
vaincu  ,  c'était  pour  le  peuple  romain  un  autre  AnnibaL 
S'il  soutint  glorieusement  l'autorité  de  la  noblesse,  il  eut 
la  barbarie  de  verser  à  grands  flots  le  sang  des  citoyens , 
et  d'en  inonder  la  ville  entière  et  toutes  les  parties  de 
l'Italie.  Quatre  légions  du  parti  contraire ,  qui  s'étaient 
rendues  sur  sa  parole ,  se  trouvaient  dans  une  métairie 
publique ,  au  Champ-de-Mars  ;  vainement  elles  implo- 
rèrent la  compassion  d'un  vainqueur  perfide ,  il  les  fit 
massacrer.  Leurs  cris  lamentables  et  déchirans  retenti- 

i6. 
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.iiircs  rcct'priiiiil  ;  laccrata  (ciro  corpoia  liltt-ns  iiupa- 
ÎKMis  taiiti  DiiorK  ri'iirntalis  aqnis  vcIhm'c  roactus  ost. 
(Juiii(|ii('  inillia  l^rîtMieslinormn,  spe  salutis  pri*  V.  (^cllie- 
giiin  data,  extra  inœnia  ihiiiik  i|)ii  («vocala  ,  (|uiiiii  ahjc- 
otis  annis  hiniii  corpora  prostravissont ,  intorficiciida  , 
pi-()linus(juc  prr  a^ros  dispcrgonda  ciiravil.  Quatuor 
nidlia  et  scptingentos  dn.e  proscripliouis  cdicto  jugu- 
lalos  iii  tabulas  puhlicas  lelulit,  vidclicot  ne  incnioria 
lani  praeclarœ  rei  dducrctur  :  ncc  rontcntus  in  cos  sae- 
virc,  (jui  armis  a  se  dissenserant ,  etiain  cjuleli  animl 
cives,  propter  pecuniae  niagnitudineni ,  per  noniencla- 
torem  conquisitos,  proscriptoruin  numéro  adjecit  ;  ad- 
versus  niulieres  quoque  gladios  destrinxit,  quasi  paruni 
caedibus  virorum  saliatus.  Id  quoque  inexplebilis  ferita- 
tls  indicium  est  :  abscissa  miserorum  capita ,  modo  non 
vultum  ac  spirilum  retinentia,  in  conspectum  suum  af- 
ferri  voluit,  ut  oculis  illa,  quia  ore  nefas  erat,  manderet. 

Quam  porro  crudeliler  se  in  M.  Mario  prœtore  gessit! 
quem ,  per  ora  vulgi  ad  sepulcrum  Lutaliae  gentis  per- 
tractum,  non  prius  vita  privavit,  quam  oculos  infelicis 
erueret  ,  et  singulas  corporis  partes  confringeret.  Vix 
mihi  verisimilia  narrare  videor.  At  ille  etiam  M.  Pla^to- 
rium,  quod  ad  ejus  suppllcium  exanimis  ceciderat,  con- 
tinuo  ibi  mactavit  ;  novus  piinitor   misericordiae ,  apiid 
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rent  jusqu'aux  oreilles  de  Rome  épouvantée.  Le  Tibre, 
teint  du  sang  de  tant  de  victimes,  fut  contraint  de  porter 
leurs  cadavres  mutilés,  et  à  peine  ses  ondes  suffirent- 
elles  à  un  si  énorme  fardeau.  Cinq  mille  Prénestins , 
attirés  hors  de  leur  ville  par  l'espérance  de  la  vie  que 
Cethegus  leur  avait  donnée  en  son  nom,,  vinrent  poser 
les  armes  et  se  prosterner  à  ses  pieds  ;  ils  n'en  furent  pas 
moins  assassinés  par  son  ordre  et  leurs  membres  aussitôt 
dispersés  dans  la  campagne.  Il  fit  porter  sur  les  registres 
publics  les  noms  de  quatre  mille  sept  cents  citoyens 
égorgés  en  vertu  de  Tédit  fameux  de  proscription  ;  il 
craignait  peut-être  que  le  souvenir  d'un  si  glorieux  ex- 
ploit ne  vînt  à  s'effacer.  Non  content  de  sévir  contre  ceux 
qui  avaient  pris  les  armes  pour  le  parti  opposé  ,  il  pour- 
suivit même  les  citoyens  paisibles,  qu'une  grande  fortune 
rendait  remarquables;  il  les  fît  chercher  par  un  nomen- 
clateur  et  ajouter  au  nombre  des  proscrits.  Il  tourna 
aussi  contre  les  femmes  le  glaive  des  bourreaux,  comme 
si  ce  n'était  pas  assez  du  sang  des  hommes  pour  assou- 
vir sa  fureur.  Peut-on  montrer  une  rage  plus  insatiable  ? 
|l  se  faisait  apporter  les  têtes  de  ces  malheureux ,  nou- 
vellement coupées,  et  qui  semblaient  encore  animées  du 
souffle  de  la  vie,  afin  de  les  dévorer  des  yeux,  n'osant 
les  déchirer  avec  la  bouche.  (An  de  R.  671.) 

Mais  quelle  cruauté  n'exerça-t-il  pas  sur  le  préteur 
M.  Marins  ?  Il  le  fit  traîner,  à  la  vue  du  peuple,  jusqu'au 
tombeau  des  Lutatius,  et  ne  lui  ôta  la  vie  qu'après  lui 
avoir  arraché  les  yeux  et  brisé  successivement  tous  les 
membres.  Ce  récit  me  paraît  à  peine  croyable.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  M.  Pléîorius  s'était  évanoui  à  la  vue  du 
supplice  de  M.  Marius;  il  le  fit  tuer  à  l'i/istantsur  le  lieu 
même.  Exemple  nouveau  d'atrocité;  il  punit  la  compas- 
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({iieiii  iiii((u<)  ariiino  scclus  intucri,  scolus  adtnilttire  tuit. 
Scd  niorluoi'iiiii  uiuhris  salhMu  pcpciuil  :*  miiiiiiH.'  ;  nam 
C.  Marii,  ciijiis,  «!lsi  posttîa  lioslis,  (juacslor  laiiieii  ali- 
(juaiulo  fuoral  ,  crutos  cliicn's  in  Anienis  alvcum  spar- 
sit.  En  ([iiibus  actis  Felicitatis  cognoinen  asscquendmn 
putavit  ! 

2.  Gujus  tameii  rrudelitatis  C.  Marins  invidiain  levât. 
Nam  et  ille  nimia  cupiditatc  persequcndi  inimicos,  iram 
suain  nefarie  dcstrinxit ,  L.  Cœsaris  consularis  et  cen- 
sorii  nobilissinium  corpus  ignobili  saevitia  trucidando  , 
et  quidem  apud  scditiosissimi  et  abjectissimi  Iiominis 
bustum;  id  enim  nialorum  miserrimae  tune  reipublicae 
deerat ,  ut  Vario  Cifisar  piaculum  caderet.  Pœne  tanti 
victoriae  ejus  non  fuerunt  :  quarum  oblitus,  plus  criini- 
nis  domi ,  quam  laudis  in  militia,  meruit.  Idem  caput 
M.  Antonii  abscissum  laetis  maiiibus  inter  epulas  per 
summam  animi  ac  verboruni  insolentiam  aUquandiu  te- 
nait, clarissimique  et  civis  et  oratoris  sanguine  conta- 
minari  mensae  sacra  passus  est;  atque  etiam  P.  Annium, 
qui  id  attulerat,  in  sinum  suum,  recentis  cœdis  vestigiis 
aspersum ,  recepit. 


3.   Damasippus  nibil  laudis  habuit ,  quod  corrumpe- 
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sioii  :  c'était  un  crime  à  ses  yeux  de  ne  pouvoir  envisa- 
ger le  crime  sans  horreur.  Mais  épargna-t-il  du  moins  la 
cendre  des  morts?  Nullement.  Il  tira  du  tombeau  les 
restes  de  C.  Marius  et  les  jeta  dans  l'Anio  :  devenu  l'en- 
nemi de  C.  Marius ,  il  devait  du  moins  se  rappeler  qu'il 
avait  été  autrefois  son  questeur.  Voilà  par  quels  actes  il 
crut  mériter  le  surnom  ^Heureux. 

2.  Toutefois,  quand  on  songe  à  la  cruauté  de  C.  Ma- 
rius, celle  de  Sylla  excite  moins  l'indignation.  Marius 
fut  également  altéré  de  vengeance;  il  déploya  aussi  une 
fureur  sanguinaire.  Avec  quelle  infâme  barbarie  n(; 
mit-il  pas  en  pièces  L.  César ,  cet  illustre  citoyen ,  an- 
cien consul  et  censeur  ,  et  cela  sur  le  tombeau  du  plus 
séditieux  et  du  plus  vil  des  hommes?  Dans  l'excès  des 
maux  qui  accablaient  alors  la  république  ,  il  ne  manquait 
plus  que  de  voir  César  immolé,  comme  victime  d'ex- 
piation, aux  mânes  d'un  Varius.  A  peine  les  victoires 
de  Marius  peuvent-elles  effacer  une  tache  si  horrible.  Il 
les  oublia  lui-même,  et  commit  plus  d'atrocités  dans 
Rome  qu'il  n'avait  acquis  de  gloire  à  la  tête  des  armées. 
Le  même  Marius  reçut  aussi  avec  une  joie  féroce  la  tête 
de  M.  Antonius,  qui  lui  fut  apportée  pendant  le  repas. 
Il  la  tint  quelque  temps  dans  ses  mains  ,  en  exhalant  sa 
rage  ,  en  vomissant  mille  imprécations  ;  il  ne  craignit  pas 
de  profaner  la  sainteté  du  banquet,  de  faire  couler  sui* 
sa  table  le  sang  d'un  citoyen  si  illustre  ,  d'un  si  grand 
orateur.  Il  accueillit  même  avec  transports  l'auteur  de 
cet  affreux  présent,  il  embrassa  P.  Annius ,  qui  portait 
les  marques  encore  récentes  d'un  si  odieux  assassinat. 
(  An  de  R.  666.  ) 

3.  Damasippus  n'eut  point  de  gloire  à  avilir.  Ainsi 
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iil.  lt;M|U(t  inoiiiona  t'|ijs  IicciiIioicî  a((!usati(>iir  jx  i^liiii- 
^iliir,  ciijus  jiissii  |)iiri(i|)iiiii  ciNilalis  cipila  li(}>t  laiMini 
capilihus  {)('i'M)i\la  siiiit  ;  ( 'Mtri)<>iiis(jii(:  Arviiia*  (riiin  uni 
coipiis  patibulo  alfivum  gcslatiiii»  rst  ;  adco  aut  flaj^itio- 
sissinii  lioininis  prxtura  imiltuin,  aut  rcipublica;  inajo- 
stas  inliil  potiiit  I 

[\.  Munatius  etiam  Flaccus,  Ponipeiani  nominis  acrior 
(jiiain  probahilior  dofeiisor,  (juiim  ab  imperatore  CtTsarc 
in  Hispaiiia  inclusus  inœuibiis  Attcgiiciisiiun  obsidcn*- 
lur,  offcralain  rriulelitatcni  siiani  triiciilcntissimo  goiiore 
vesaniae  exercuit.  Omiies  onim  ejus  oppidi  cives,  quos 
stiidiosiores  Caesaris  senserat ,  jugidatos  mûris  praecipi- 
tavit;  feminas  quoque,  citalis  noininibus  virorum  ,  cjui 
in  coutrariis  castris  crant ,  ut  caedes  conjuguiu  suaruni 
cernèrent,  uiaternisque  gremiis  suporpositos  liberos  tru- 
cidavit,  infantesque  alios  in  conspectu  parentum  hunio 
infligi,  alios  superjactatos  pilis  excipi  jussit.  Quae  auditu 
etiam  intolerabilia  ,  romano  jussu  ,  lusitanis  manibus 
administrata  sunt  :  cujus  gentis  praesidio  Flaccus  valla- 
tus,  divinis  operibus  vecordi  pertinacia  resistebat. 

De  Crudelitate  extemoruni. 

I.  Transgrediamur  nunc  ad  illa  ,  quibus,  ut  par 
dolor,  ita  nullus  nostrae  civitatis  rubor  inest.  Carthagi- 
nienses  Atilium  Regulum   palpebris  resectis  ,  machina  , 
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nous  pouvons  librement  attaquer  et  flétrir  la  mémoire 
d'un  monstre ,  qui  confondit  avec  les  têtes  des  victimes 
celles  des  citoyens  les  plus  considérables,  et  qui  fît  porter, 
attaché  à  un  gibet ,  le  corps  mutilé  de  Carbon  Arvina. 
Quel  excès ,  ou  de  puissance  dans  le  préteur  le  plus  mé- 
prisable,  ou  de  faiblesse  dans  la  majesté  de  la  républi- 
que! (An  de  R.  671.) 

4.  Nous  citerons  encore  Munatius  Flaccus ,  défenseur 
plus  ardent  qu'estimable  du  parti  de  Pompée.  Assiégé 
par  César  dans  les  murs  d'Attegua,  en  Espagne,  il  se 
livra  à  toute  la  barbarie  de  son  caractère  avec  une  ef- 
froyable démence.  Il  égorgea  tous  ceux  des  babitans  à 
qui  il  avait  remarqué  de  l'attachement  pour  César ,  et 
précipita  leurs  cadavres  du  haut  des  murailles.  Il  traita 
de  même  les  femmes  de  ceux  qui  servaient  dans  le  camp 
opposé  ;  il  proclamait  en  même  temps  le  nom  de  leurs 
maris ,  afin  qu'ils  vissent  le  meurtre  de  leurs  épouses. 
Il  massacrait  les  enfans  sur  le  sein  de  leur  mère  :  les  plus 
petits  étaient,  par  son  ordre,  ou  écrasés  contre  terre  à 
la  vue  de  leurs  parens ,  ou  jetés  en  l'air ,  et  reçus  ,  en 
tombant ,  sur  les  piques  de  ses  soldats.  On  frémit  au 
seul  récit  de  ces  atrocités  :  et  c'est  un  Romain  qui  les 
commandait  à  des  mains  espagnoles  î  Appuyé  du  secours 
de  cette  nation  ,  Flaccus  s'opposait  avec  opiniâtreté  aux 
travaux  d'un  dieu  ^.  (  An  de  R.  708.  ) 

De  la  Cruauté  chez  les  étrangers. 

I.  Passons  à  des  traits  de  férocité  également  doulou- 
reux pour  notre  patrie,  mais  dont  elle  n'a  pas  à  rougir. 
Les  Carthaginois,  ayant  coupé  les  paupières  à  Atilius 
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III  ({lia  mi(ii(|iir  prajaiuli  âliiiiuli  ciniiicliaiil  ,  iiu:lu.siun  , 
vigilant ia  parilt  i'  v\  fontlniio  liacfii  doloiis  nrjavr'nint  : 
tonnenli  j^ciujs  liaud  (li^iimn  passo ,  auclonhns  dij^iiis- 
siiniiin!  Jùidi'in  usi  (  riidditatc  \n  iiulitcs  iKJblros,  mari 
liiiio  ccrtainint'  iii  siiain  potcîstatcin  l'odactos  ,  navihiis 
suhslrav  ciunt ,  ni  caniiii  cariius  ac  poiidoit*  clisi  ,  mu- 
silata  ralioiio  inortis  harharain  ferilatem  satiarcMït;  Icln» 
faciiiore  pollulis  dassibus  ipsiim  marc  violaluri. 

■2.  Eorum  dux  Amiibal,  cujus  majore  ex  parte  virlus 
saevitia  constabal  ,  in  ilumiiio  Vergcllo  corporibns  ro- 
manis ponte  facto,  cxorcitum  tradux^it;  ut  ae(jue  scelc- 
stum  tcrrcstrimn  Caithaginicnsium  copiarum  egressum 
terra,  cpiam  maritimarum  Neptunus  experiretur.  Idem 
captivos  iiostros,  oneribus  et  itinere  fessos  jam  ,  prima 
pediim  parte  succisa  rerniqucbal  :  (juos  vcro  in  castra 
porduxerat,  paria  fere  fratrum  et  propinquorum  jungens, 
ici'io  decei'ncre  cogebat;  neque  anle  sanguine  expleba- 
tur,  quani  ad  unum  victorem  omncs  redegisset.  Justo 
crgo  illum  odio  ,  verumtamen  tardo  supplicio  ,  senatus 
Prusiae  régis  factum  supplicem  ad  voluntariam  mortem 
compulit. 

"3.  Tarn  hcrclc,  (juam  Milbridatcm  regem  ,  qui  una 
epislola  ocloginla  milUa  civium  romanorum ,  in  Asia 
pcr  urbcs  ncgoliandi  gralia  dispersa,  intcrcmil ,  tantae- 
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Regulus,  l'enfermèrent  dans  une  machine  toute  hérissée 
en  dedans  de  pointes  aiguës  ,  et  le  firent  périr  tant  par 
l'insomnie  que  par  la  continuité  des  souffrances  :  sup- 
plice indigne  du  patient ,  mais  bien  digne  de  ses  inven- 
teurs. Ils  exercèrent  la  même  cruauté  sur  des  soldats 
romains,  qu'ils  avaient  pris  dans  un  combat  naval  :  ils 
les  placèrent  comme  des  rouleaux  sous  leurs  navires , 
afin  de  les  écraser  sous  un  poids  si  énorme ,  et  d'assou- 
vir leur  atroce  barbarie  par  le  spectacle  d'une  mort  ex- 
traordinaire. Après  avoir  souillé  leurs  vaisseaux  d'un 
odieux  forfait ,  ils  allaient  profaner  de  leurs  carènes  im- 
pures même  le  sein  des  mers.  (An  de  Rome  5o3.) 

2.  Un  de  leurs  généraux ,  Annibal,  dont  la  valeur  te- 
nait surtout  de  la  férocité,  fit  passer  à  son  armée  la  ri 
vière  nommée  Yergelle  sur  un  pont  de  cadavres  romains , 
et  la  terre  ne  vit  pas  moins  de  scélératesse  dans  la  marche 
des  armées  carthaginoises,  que  Neptune  à  l'abordage  des 
flottes  de  cette  nation.  Le  même  Annibal ,  apercevant  des 
prisonniers  romains  fatigués  de  leurs  fardeaux  et  de  la 
marche,  leur  faisait  couper  le  bout  du  pied  et  les  laissait 
en  chemin.  Ceux  qui  avaient  pu  arriver  jusqu'au  camp, 
il  les  réunissait  par  couples  de  frères  et  de  parens,  les 
forçait  à  se  battre  deux  a  deux ,  et  ne  se  lassait  point 
de  ce  carnage  qu'il  n'eût  réduit  leur  nombre  à  un  seul 
vainqueur.  Ainsi  une  juste  colère,  mais  une  vengeance 
tardive  animait  le  sénat,  lorsqu'il  contraignit  cet  Afri- 
cain, réfugié  chez  Prusias,  à  se  donner  la  mort.  (Ans 
de  R.  537  et  371.) 

3.  Une  égale  justice  imposa  la  même  nécessité  à  Mi- 
thridate,  ce  potentat  qui,  d'un  seul  mot  écrit  à  ses  lieu- 
tenans,  fit  égorger  quatre-vingt  mille  citoyens  romains, 
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«|tu'  |)i()viiK'i<'L'  Ijospilalcs  licus  injnslu  ,  ^('(1  nun  iiiullo 
cnioriî  rtvspcrsit;  (|n()niMni  cum  Diaxirno  rriicintn,  vonciio 
l'cpu^iiaiitcin  sj)inliim  siimn  tandciii  MU(iiiiiI)L'rc  coiî^il  ; 
simiil(jut'  piaciila  crucibiis  illis  dcdil  ,  (jiiiIjus  ainicos 
siios ,  aiuloïc  (iamo  spatlonc  ,  libidlnosus  obscquio  , 
scclc^Uis  iinj)crio  aiioccrat. 

4.  Nuinullziiithis  Diogiridls  fdii  Tliraciae  régis  ctsi 
minus  adiniiabilcin  cnidclilaUMn  gentis  ipsiiis  feritas , 
nari'aiulani  tamen  rabics  sicvilijc  fecil  :  cui  hccjikî  vivos 
homines  medios  secare,  neque  parentes  liberoruni  vesci 
corporibus  nefas  fuit. 

5.  Itcruni  Ptoleniaeus  Pbyscon  emergit,  paulo  ante 
libidinosœ  anicnliac  teterriinum  exeniplum  ;  idem  inter 
praecipua  crudelitatis  indicia  referendus.  Quid  enim  hoc 
facto  truculentius  ?  filiuin  suum  nominc  Memphitcm , 
quem  exCleopatra,  eadeni  sorore  et  uxore,  sustulerat, 
liberalis  forniae  opliniaeque  spei  puerum  ,  in  conspectu 
suo  occidi  jussit  :  protinusque  caput  ejus  et  pedes  prae- 
cisos  et  nianus  in  cista  cblamyde  opertos  pro  niunere 
iiatalitio  inatri  misit;  perinde  quasi  ipse  cladis,  quam  illi 
inferebat,  expers ,  ac  non  infelicior,  qiiod  in  communi 
orbitale  Cleopatram  miserabileni  ,  cunctis  se  invisum 
reddiderat.  Adeo  caeco  furore  summa  quaeque  effervescit 
crudelitas,  quum  munimentum  ex  se  ipsa  reperitî  Nam, 
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répandus  dans  les  villes  de  l'Asie  pour  y  exercer  le  com- 
merce ,  et  arrosa  de  leur  sang  cette  vaste  province  au 
mépris  des  dieux  de  l'hospitalité.  Mais  son  crime  ne 
resta  pas  impuni  ;  il  fut  réduit  à  expirer  enfin  au  milieu 
des  plus  grandes  douleurs,  dans  une  lutte  cruelle  contre 
la  violence  du  poison.  H  expiait  en  même  temps  l'horreur 
de  ces  infâmes  gibets,  oîi  il  faisait  attacher  ses  amis  pour 
complaire  à  un  Gaurus ,  à  un  vil  eunuque  :  honteuse 
faiblesse,  ordres  barbares!  (Ans  de  R.  665  et  690.  ) 

4.  Quoique  la  cruauté  naturelle  aux  peuples  deThrace 
rende  moins  étonnante  celle  de  ISumulizinthe ,  fils  de 
Diogiris,  leur  roi,  cependant  elle  fut  portée  à  un  excès 
de  rage  qui  mérite  d'être  cité.  Scier  en  ,deux  un  homme 
vivant,  faire  manger  aux  pères  et  aux  mères  le  corps 
de  leurs  enfans,  étaient  pour  lui  des  jeux  sans  scrupule. 

5.  Ptolémée  Physcon  paraît  une  seconde  fois  sur  la 
scène  :  naguère  hideux  exemple  d'une  débauche  en  délire, 
il  va  figurer  comme  un  monstre  de  férocité.  Est-il  rien  de 
plus  atroce  que  le  fait  suivant?  Il  avait  eu  de  Cléopâtre, 
sa  sœur  et  sa  femme  ,  un  fils  nommé  Memphitès,  enfant 
d'une  grande  beauté  et  qui  donnait  les  plus  heureuses 
espérances  :  il  le  fit  tuer  sous  ses  yeux;  il  lui  fit  cou- 
per la  tête,  les  pieds  et  les  mains,  les  mit  dans  une 
corbeille  qu'il  recouvrit  d'un  manteau ,  et  les  envoya 
comme  un  présent  à  la  mère  de  cet  infortuné,  le  jour  de 
sa  naissance.  On  eût  dit  que  le  coup  qu'il  lui  portait  ne 
l'atteignait  pas  lui-même.  N'était-il  pas,  au  contraire, 
plus  malheureux  ?  Dans  cette  perte  commune  ,  Cléopâtre 
excitait  la  compassion  ,  et  Ptolémée  était  un  objet  d'exé- 
cration universelle.  A  quelle  fureur  aveugle,  a  quelle 
effervescence  ne  s'abandonne  pas  une  extrême  cruauté, 
lorsqu'elle  ne  trouve  plus  d'appui  qu'en  elle-même  !  Phys- 
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(|miin  ;mim;Mlvc!t('r('t ,  qiianlo  siii  odio  pritn.i  tcricFclur, 
limon  rcincdiuiii  s(  cNri  pclivit  ;  (|U()(|tM'  lutiiis  plrhc 
Irncidala  logiiarcl,  rrc(|U('ns  juvcritutc  gvmnasiurii  armis 
cl  igni  oirciinidcdil,  omiicscjuc,  (jui  m  co  rrant,  partim 
(crro ,  j)arlmi  llamina  iiccavil. 

6.  Oclius  aiileni ,  (jiii  postea  Darius  aj)|)(Hatus  est, 
sanctissimo  Persis  jurejurando  obstrictus ,  ne  qucm  ex 
conjiiratione  ,  (juîu  scptcin  Magos  cuin  co  oppresserai, 
aul  vciieuo ,  anl  ferro,  aul  ulla  vi ,  aiit  inopia  alimcn- 
torum  necaret ,  crudeliorem  niorlis  ralionetn  excogila- 
vil ,  (|ua  onerosos  sihi  non  perriiplo  religionis  vinculo 
lolleret.  Scptuni  enim  allis  parictihus  locum  cinere  com- 
plevil ,  superpositoque  ligno  promincnte ,  bénigne  cibo 
cl  potione  exccptos  in  eo  collocabat;  e  quo,  somno  so- 
pili ,  in  illam  insidiosam  congeriem  decidebant. 

•7.  Apertior  et  tetrior  altcrius  Ochi  cognomine  Ar- 
laxcrxis  crudelitas,  qui  Ocliani  sororem ,  atquc  eamdem 
socrum,  vivam  capite  defodit,  cl  palruum,  cum  centum 
amplius  filiis  ac  nepolibus  vacua  area  destitutuni,  jacu- 
lis  confîxit ,  nulla  injuria  lacessitus ,  sed  quod  in  bis 
maximam  apud  Persas  probitatis  et  fortitu(bnis  laudem 
consisterc  videbat. 

8.  Consimili  génère  aemulationis  inslincta  civitas  Athe- 
niensium  ,  indigno  ^loriae  suae  decreto  iEginensium  ju- 
ventuti  poliices  abscidit,  ut  classe  potens  popuhis  in  cer- 
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con  ,  voyant  combien  son  peuple  le  détestait ,  chercha 
dans  le  crime  un  remède  à  ses  terreurs.  Il  crut  affermir 
son  pouvoir  en  niassacrant  ses  sujets.  Un  jour,  que  le 
gymnase  était  rempli  d'une  nombreuse  jeunesse,  il  l'em- 
toura  de  soldats  et  de  matières  enflammées ,  et  détruisit, 
tant  par  le  fer  que  par  le  feu  ,  tout  ce  qui  s'y  trouvait 
rassemblé.  (Vers  l'an  6^5  de  R.) 

6.  Ochus  ,  qui  depuis  fut  nommé  Darius  ,  s'était  en- 
gagé par  le  serment  le  plus  révéré  chez  les  Perses,  à 
ne  faire  mourir,  ni  par  le  poison ,  ni  par  le  fer,  ni  par 
aucune  violence,  ni  par  la  faim,  aucun  de  ceux  qui 
avaient  concouru  avec  lui  à  la  ruine  des  sept  mages.  Mais 
il  sut  imaginer  un  expédient  plus  cruel  encore  pour  se 
défaire  de  ceux  qui  lui  déplaisaient ,  sans  enfreindre  le 
lien  sacré  de  la  religion.  Jl  avait  clos  de  murs  élevés  un 
espace  étroit  qu'il  remplit  de  cendres  :  au  dessus  s'avan- 
çait une  poutre^  sur  laquelle  il  plaçait  ses  victimes, 
après  leur  avoir  donné  abondamment  à  manger  et  à  boire. 
Bientôt ,  saisis  par  le  sommeil ,  les  malheureux  tombaient 
dans  ce  perfide  amas  dépoussière.  (Av.  J.-C.  4i^') 

•y.  Une  cruauté  plus  impudente  et  plus  noire  fut  celle 
d'un  autre  Ochus,  surnommé  Artaxerxès.  Il  enterra  vi- 
vante Ocha  sa  sœur,  et  sa  belle-mère.  Il  enferma  son  oncle 
dans  une  cour,  avec  plus  de  cent  fils  et  petits-fils,  et  les 
perça  tous  à  coups  de  flèches,  sans  en  avoir  reçu  aucune 
offense  :  mais  il  les  voyait  jouir  de  la  plus  haute  répu- 
tation de  vertu  et  de  bravoure  chez  les  Perses  ;  c'était 
là  tout  leur  crime.  (Av.  J.-C.  363.) 

8.  Une  semblable  jalousie  animait  la  république  d'A- 
thènes, lorsque ,  par  un  décret  indigne  de  sa  gloire,  elle 
fit  couper  le  pouce  à  toute  la  jeunesse  d'Egine,  afin 
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taiinMi  mai'itimaiMiin  viriuiii  sccum  (Icsccndci»'   rirqulrct. 

Non    aj^iiosco  Alliciias,    liiiioii  icincdniiii  a    <  riidclitato 

nuiluanlcs. 

().  Sacviis  (Miaiii  illcî  f'rnoi  taiiii  iiivcMîlor,  (|iio  inclcisi  , 
siihditis  li^iiihiis,  loiii^o  t't  alxlilo  ciiicialii  ,  iim^itus  ro- 
sonaiitoin  spiriluin  vdcrc  cogc^haiilur,  ne  cjulatus  rorum, 
hiinianic  sono  vocis  cxprcssi,  Phalai'ldis  tyranni  iniseri- 
cordiain  iinplorare  possent  :  quain  quia  calamitosis  déesse 
voluit,  telcri'nnuni  artis  sua;  opus  prinius  artifcx  inclu- 
sus  merito  auspicatus  est. 


10.  At  ne  Etrusci  quidem  paru  m  féroces  in  pœna 
excogitanda  :  qui  vivorum  corpora  cadaveribus  adversa 
adversis  alligata  atque  constricta  ,  ita  ut  singulae  mem- 
brorum  partes  singulis  essent  accommodatae ,  tabescere 
simul  patiebanlur;  amari  vitae  pariter  ac  mortis  tortores. 

11.  Sicut  illi  barbari ,  quos  ferunt  niactatarum  pecu- 
dum  intestinis  et  visceribus  cgestis  bomines  inserere, 
ita  ut  capitibus  tantummodo  emineant;  quoque  diutius 
pœnae  sufficiant,  cibo  et  potione  infeUcem  spiritum  pro- 
rogare,  donec  intus  putrefacti  laniaLui  sint  animabbus, 
quae  tabidis  in  corporibus  nasci  soient. 

Queramur  nunc  cum  natura  reruni,  quod  nos  multis 
et  asperis  adversae  valetudinis  incommodis  obnoxios  esse 
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d'empêcher  qu'un  peuple,  maître  d'une  flotte  puissante, 
ne  lui  disputât  l'empire  de  la  mer.  Je  ne  reconnais  plus 
Athènes ,  lorsqu'elle  prend  conseil  de  la  cruauté  pour 
remédier  à  la  crainte.  (  Av.  J.-C.  458.  ) 

9.  Ce  fut  encore  un  homme  bien  barbare  que  l'in- 
venteur du  taureau  d'airain  7 ,  sous  lequel  on  plaçait  un 
brasier  ardent ,  après  y  avoir  enfermé  des  malheureux. 
Cachés  dans  cet  affreux  réduit ,  ils  enduraient  de  lon- 
gues souffrances ,  et  ne  pouvaient  faire  entendre  que  des 
cris  étouffés  pareils  à  des  mugissemens  de  taureau.  L'ar- 
tiste craignait  que  des  plaintes  trop  semblables  à  la  voix 
humaine  ne  vinssent  à  toucher  le  cœur  du  tyran  Pha- 
laris.  Aussi ,  pour  avoir  voulu  ôter  cette  ressource  à  des 
infortunés,  il  subit  justement  l'épreuve  de  son  exécra- 
ble  ouvrage;  il  y   fut  enfermé   le  premier.  (Av.  J.-C. 

571.) 

10.  Les  Etrusques  ne  furent  pas  moins  atroces  dans 
l'invention  des  supplices.  Ils  liaient  et  serraient  étroite- 
ment ensemble  des  morts  et  des  vivans  ,  les  joignant  face 
a  face  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  et  les  laissaient 
ainsi  tomber  en  pourriture  :  sacrilèges  bourreaux  et  des 
morts  et  des  vivans  ^!  • 

11.  On  dirait  ces  barbares  qui,  après  avoir  immolé 
des  victimes  et  tiré  de  leurs  corps  les  intestins  et  les  en- 
trailles ,  y  introduisent,  dit-on,  des  hommes  vivans  dont 
ils  ne  laissent  dépasser  que  la  tête;  et,  pour  les  faire 
souffrir  plus  long-temps,  leur  donnent  à  manger  et  à 
boire,  prolongeant  ainsi  leur  triste  existence,  jusqu'à  la 
putréfaction  ,  jusqu'à  ce  que  leur  corps  ,  comme  tous  les 
cadavres  en  dissolution  ,  devienne  la  proie  des  vers. 

Plaignons-nous  maintenant  que  la  nature  nous  ait  as- 
sujettis à  une  foule  d'infirmités  et  de  maladies  funestes  ; 
m.  j  y 
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volucrit  ;  lial)iliMn((iie  cœlcslis  ruboris  hiiinaiiiC  coikIi- 
\\on\  (lrne{:^atnni  luolcstr  fcianiiis,  qinn]i  tôt  cruriatii^ 
sihiniet  ipsa  inoitalitas  iiupulsii  (  iiidclitatis  cxcogitaverit. 

CAPUT  TIT. 

DE  IRA  ET  ODIO. 
De  Ira  et  Odio  Romanorum. 

ÎRA  quocjiie  et  odium  in  pccloribiis  humaiiis  magnos 
fluctus  excitant;  procursu  celerior  illa,  nocendi  cupi- 
dine  hoc  pertinacius.  Uterqiie  consternationis  plenus 
afTectus,  ac  niinquam  sine  torniento  sui  violentus,  quia 
dolorem  quum  inferre  vult,  patitur,  amara  sollicilu- 
dine,  ne  non  contingat  ultio  ,  anxius.  Sed  proprietatis 
eorum  certissimae  sunt  imagines;  quas  dii  ipsi  in  claris 
personis,  aut  dicto  aliquo ,  aut  facto  vehenienliori  con- 
spici  voluerunt. 

I.  Quum  adversus  Asdrubalem  Livius  Salinator  hél- 
ium gesturus  Urbe  egrederetur,  monente  Fabio  Maximo, 
ne  ante  descenderet  in  aciem,  quam  hostium  vires  ani- 
niumque  cognosccret,  primam  occasionem  pugnandi  non 
omissurum  se  respondit  ;  interrogatusque  ab  eodem , 
(juid  ita  tam  festinanter  mawnn  conserere  vellet? —  Lt 
quam  celerrune,  inquit,  aut  gloriam  ex  hostibu^<!  victis , 
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murmurons  contre  le  ciel ,  reprochons-lui  d'avoir  refusé 
à  l'homme  la  constitution  inaltérable  des  dieux,  lorsque 
nous  voyons  le  genre  humain ,  docile  aux  inspirations 
de  la  cruauté,  se  créera  lui-même  tant  de  tortures. 

CHAPITRE  III. 

DE  LA  COLÈRE  ET  DE  LA  HAINE. 
De  la  Colère  et  de  la  Haine  chez  les  Romains^ 

La  colère  et  la  haine  excitent  aussi  de  violens  orages 
dans  le  cœur  humain  :  l'une  est  plus  prompte  à  éclater, 
l'autre  plus  persévérante  dans  le  dessein  de  nuire.  Le 
trouble  les  accompagne,  et  jamais  elles  n'exercent  leur 
violence  sans  se  tourmenter  elles-mêmes;  elles  veulent 
causer  de  la  douleur,  et  elles  souffrent  les  premières; 
l'appréhension  de  manquer  leur  vengeance  les  tient 
dans  une  inquiétude  et  une  anxiété  mortelles.  Elles  ont 
des  traits  particuliers,  un  aspect  des  plus  frappans ,  et 
les  dieux  ont  voulu  que  d'illustres  personnages  en  offris- 
sent une  image  dans  la  véhémence  ou  des  actions  ou 
des  paroles. 

I.  Lorsque  Livius  Salinator  sortit  de  Rome  pour 
faire  la  guerre  à  Asdrubal ,  Fabius  Maximus  l'avertit  de 
ne  point  livrer  bataille  qu'il  ne  connût  les  forces  et  le 
caractère  de  l'ennemi  :  il  répondit  qu'il  saisirait  la  pre- 
mière occasion  d'en  venir  aux  mains.  Fabius  lui  demanda 
<' pourquoi  il  était  si  impatient  d'engager  un  combat. 
—  C'est,  répliqua-t-il,  pour  jouir  au  plus  tôt,  ou  de  la 
gloire  d'avoir  vaincu  l'ennemi,   ou   du  plaisir  de  voir 

'7- 
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(i//f  r.v  cn'ihns  p/n.\/rftf/.\  i^(iu(/iiini  <(ijH(Un.  \v\\  tune 
alcjui'  \irliiN  siMinoiiciii  cjns  uitt'i-  sr  divisciMiiil  ;  illa  iri- 
jusla*  (l.iniiMtionis  iiicinor,  lue  tniitnphi  ^Ioi-ijl'  intenta. 
S(m1  iu\s(i(),an  cj  isdcni  fiicril  lioc!  dicerc,  et  sic  vincere. 

')..  Ardeiitis  spiritus  virnni,  et  hellicis  oj)eril)iis  assue- 
tiim,  liue  ii-acimdiie  slimuli  ei;<'runl;  (!.  autein  Figulum 
inniisiictissinuiiii  ,  parato  jnris  clvilis  jndirio  (Tlrhrrri- 
imiin,  {^l'udcntiîc  nioderalionisfpio  imnieiiiorein  reddide- 
rimt.  Coiisulatiis  eniiii  rej)ulstT  dolore  accensus,  eo  (jui- 
(lom  niagis,  qiiod  illiim  bis  patri  suo  datinn  nieminerat, 
cjuuin  ad  eum  poslcro  coniitioruiii  die  inulti  consulcndi 
causa  venissent,  omnes  dinjsit,  praefatiis ,  Omnes  con- 
sidère scit/Sf  consulem  facere  nescitis.  Dictum  graviter, 
et  nieT'ito;  sed  tanien  alicjuanto  meliiis  non  dictum  :  nam 
cpiis  |)opulo  romano  irasci  sapienter  potest? 

3.  Ttaqiie  ne  illi  cjuideni  prohaîidi  ,  (juanivis  factiim 
eorum  nobilitatis  splendore  protectum  sit ,  qui ,  quod 
Cn.  Flavius,  humilliina}  quondani  sortis,  prœturam 
adeptus  erat ,  offensi ,  annules  aureos  sibinietipsis ,  et 
pbaleras  equis  suis  detractas  abjecerunt,  doloris  impo- 
tentia  tanlum  non  luctum  profecio  testati. 

4.  Talis  ira?  motus  aut  singulorum ,  aut  paucorum 
adversus  populum  universum;  multitndinis  autem  erga 
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mes  concitoyens  taillés  en  pièces.»  La  colère  et  l'hon- 
neur dictèrent  ensemble  cette  réponse  :  l'une  gardait  le 
souvenir  d'une  injuste  condamnation  9,  l'autre  envisa- 
geait la  gloire  d'un  triomphe.  Mais  comment  le  même 
homme  pouvait-il  tenir  un  pareil  langage ,  et  remporter 
une  telle  victoire?  (An  de  K.  548.  ) 

2.  Voilà  jusqu'oii  la  vivacité  du  ressentiment  poussa 
une  âme  ardente,  un  guerrier  accoutumé  aux  travaux 
militaires  :  C.  Figulus,  le  plus  doux  des  hommes,  et  qui 
avait  acquis  dans  la  science  paisible  du  droit  civil  la  plus 
grande  célébrité,  se  laissa  entraîner  par  cette  passion  , 
jusqu'à  oublier  sa  modération  et  sa  sagesse.  On  lui  avait 
refusé  le  consulat  ;  il  en  était  fort  irrité,  et  ce  qui  aigris- 
sait encore  son  humeur,  c'est  de  songer  qu'on  avait  deux 
fois  accordé  cet  honneur  à  son  père.  Le  lendemain  des 
comices,  une  foule  de  citoyens  étant  venus  pour  le  con- 
sulter, il  les  renvoya  tous,  en  leur  disant  :  «Vous  savez 
tous  consulter,  vous  ne  savez  pas  faire  un  consul.»  Re- 
pi'oche  sévère  et  mérité;  toutefois  il  eût  mieux  valu  s'en 
abstenir.  Peut-il  y  avoir  delà  sagesse  à  s'emporter  con- 
tre le  peuple  romain?  (Vers  l'an  611.) 

3.  Aussi ,  malgré  la  noblesse  dont  l'éclat  semble  les 
garantir  du  reproche,  on  ne  doit  pas  non  plus  approu- 
ver ces  Romains  qui  s'offensèrent  de  voir  arriver  à  la 
préture  Cn.  Flavius  ^^  ,  personnage  autrefois  compté  dans 
les  derniers  rangs  du  peuple;  qui  arrachèrent  de  leurs 
doigts  leurs  anneaux  d'or,  et  rejetèrent  avec  mépris 
les  ornemens  de  leurs  chevaux.  Certes ,  laisser  à  ce  point 
éclater  le  dépit,  c'était  presque  afficher  le  deuil.  (An 

de  R.  449-  ) 

4.  Tels  furent  les  mouvemens  de  colère  d'un  ou  de 
plusieurs  particuliers  contre  le  corps  entier  de  la  nation  : 
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1)1  incipos  ac  duces,  rjusiiiodi  :  AI.'iiilio  rorrjii  ilo  .iinplis- 
simain  cl  t;lot'i()sissiiii.'im  c\  l-atiins  et  (iampaiiis  viclo- 
liam  in  l  ihcm  n'Iciciili,  (|iiiim  scnioiM-s  oiimcs  l.i'liha 
ovanlos  occiirrtMTiil ,  jimioiiiin  iiciiHi  ohviani  proccs.sit, 
(jiiod  filiiim  adolesccntcni,  fortissinic  adversiis  impcniiin 
siuiin  prœliaturn,  sccuii  percussissot.  Misciti  Mint  a'(jiia- 
lis  lîinils  aspcrc  puniti;  iicc  fartuin  coi-nm  drfcndo,  scd 
ir.T  viiii  iiidico,  cjuai  unius  civitatis  el  aelales  et  affectus 
dividere  va  luit. 


5.  Eademque  tantuni  poluit ,  uL  univcrsuin  populi 
romani  equitatuin  a  Fabio  consule  ad  hostiuiii  copias 
persequendas  missum,  quum  et  tuto  et  facile  eas  liceret 
delere,  legis  agrariae  ab  co  impeditae  memoria  immobi- 
lem  retineret.  Illa  vero  etiam  Appio  duci ,  cujus  pater, 
duni  pro  senalus  amplitudine  nititur,  commoda  plebis 
acerrime  impugnaverat ,  infeusuin  exercitum  faciendo  , 
voluntaria  fuga  terga  hosti,  ne  triumphum  iniperatori 
quaercret,  dare  coegit. 

Quoties  victoriae  victrix  !  congratulationem  ejus  in 
Torquato  spernendam  ,  in  Fabio  pulcherrimain  partem 
omittcndam ,  in  Appio  tolain  fugae  postponendam  rcd- 
didit. 
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voici  ceux  d'une  multitude  contre  des  magistrats  et  des 
généraux.  Lorsque  Manlius  Torquatus  revint  à  Rome , 
après  avoir  remporté  sur  les  Latins  et  les  Campaniens 
une  victoire  des  plus  complètes  et  des  plus  mémorables, 
tous  les  vieillards,  pleins  de  joie  et  triomphans,  allèrent 
le  recevoir  à  l'entrée  de  la  ville;  mais  on  ne  vit  aucun 
des  jeunes  gens  s'avancer  à  sa  rencontre.  Ils  étaient  in- 
dignés qu'il  eût  donné  la  mort  à  un  jeune  homme , 
qu'il  eût  frappé  de  la  hache  son  propre  fils,  pour  avoir 
vaillamment  combattu  contre  ses  ordres  ^'.  Ils  se  mon- 
trèrent sensibles  au  sort  d'un  guerrier  de  leur  âge,  vic- 
time d'une  sévérité  excessive.  Je  ne  prétends  pas  les 
justifier;  je  veux  seulement  signaler  le  pouvoir  d'un  res- 
sentiment qui  alla  jusqu'à  diviser  et  les  âges  et  les  affec- 
tions d'une  cité  tout  entière.  (An  de  R.  4i3.) 

5.  La  même  animosité  eut  la  force  d'arrêter  toute  la 
cavalerie  romaine,  à  qui  le  consul  Fabius  avait  ordonné 
de  poursuivre  les  ennemis  :  nos  cavaliers  pouvaient  fa- 
cilement et  sans  danger  les  anéantir;  mais  ils  se  rappe- 
laient que  Fabius  avait  empêché  la  promulgation  d'une 
loi  agraire,  et  ce  souvenir  les  retint  immobiles.  (An  de 
R.  272-)  Une  passion  semblable  fut  aussi  funeste  à  Ap- 
pius,  dont  le  père,  en  soutenant  les  prérogatives  du 
sénat ,  avait  énergiquement  combattu  les  intérêts  du 
peuple  :  animée  d'un  esprit  de  vengeance  contre  le  fils, 
l'armée  tourna  volontairement  le  dos  h  l'ennemi ,  de  peur 
de  procurer  le  triomphe  à  son  général.  (An  de  R.  282). 

Combien  de  fois  le  ressentiment  fut  vainqueur  de  la 
victoire  !  Il  en  refusa  les  félicitations  à  Torquatus,  il  en 
ravit  à  Fabius  la  plus  belle  partie,  et  l'envia  tout  entière 
à  Appius  en  prenant  la  fuite. 


•ji(i.^  VALKIUI    M  WIMI    I  II;     l\ 

().  A»;»',  (Hiatn  violeiiliT  se  in  pcM-forc  imi\<  im  pupuli 
romani  gcssit  codcm  Icmporr,  (|H()  sufïrii^ns  cîjus  clcdi- 
c.'itio  ,T(lis  l\î(M(Mn-ii  AI.  Pl.i'loiio  prlriiipiii  (■ciilnrioni 
(lala  cnI  ,  priolriilis  coiisulihns  ,  \[)|)io  (jiiod  (jhslilissL'l, 
(jiio  inmus  irri  .ilicuo  siio  snccui'nM'clui' ;  Servilio,  cjuod 
susccplani  (•.■lusaiii  suaiu  laiij^uido  patrociiiio  protexissct! 
jVegas  clficat-tMii  iram  ,  cnjiis  hoilalii  ludcs  Miiinno  iiu- 
pcrio  prselatus  est? 

".  Qii.xMjuidcrii  MOU  procidcavit  tantuin  iriipcria.  sod 
etiani  gossit  iinj)ot(Mitor.  Nam  Q.  Metelliis,  (jiiiim  uti'ain- 
(juc  Hispaiiiani  consul  piiiis,  dcindc  proconsnl ,  pienc 
totani  subegissct,  postquam  cognovit  Q.  Pompeium  con- 
sulom  innnicinn  suuin  succcssorcin  sibi  niitli ,  omncs , 
qui  modo  inilitiam  suam  voluorunt  finiri,  dimisit;  com- 
nieatus  petentibus,  neque  causis  exrnssis,  neque  consti- 
luto  tcmpore,  dédit;  horrea ,  custodibus  remotis ,  op- 
portuna  rapinae  praebuit  ;  arcus  sagittasque  Creteusium 
frangi,  atque  in  anineni  abjici  jussit;  elepliantis  cibaria 
dari  vetuit.  Quibus  factis  ut  cupiditati  suae  induisit,  ita 
magnifiée  gestarum  rerum  gloriam  corrupit;  meritum- 
que  bonoreni  triumphi,  hostium,  qiiam  ine,  fortiof  Vi- 
ctor, amisit. 

8.  Quid  Sylla ,  dum  buic  vitio  obtempérât,  nonne 
muUo  alieno  sanguine  profuso,  ad  ultimum  et  suum  ero- 
gavit?  Puteolis  enim  ardens  indignatione,  qiiod  Granius 


CHAR  III,  DE  LA  COLÈRE  ET  DE  LA  HAINE.   ^65 

6.  Avec  quelle  violence  ne  dominait-elle  pas  sur  le 
cœur  de  tout  le  peuple  romain ,  lorsque  les  suffrages  de 
rassemblée  déférèrent  à  M.  Plëtorius  ,  l'un  des  premiers 
centurions,  l'honneur  de  dédier  le  temple  de  Mercure, 
au  préjudice  des  deux  consuls,  Appius  et  Servilius?  On 
en  voulait  à  Appius,  pour  avoir  empêché  qu'on  ne  vînt 
au  secours  des  débiteurs;  h  Servilius,  pour  les  avoir 
mollement  défendus  après  s'être  chargé  de  leur  cause. 
Dira-t-on  que  la  colère  est  impuissante,  quand  on  voit 
ses  conseils  faire  prévaloir  un  soldat  sur  la  plus  haute 
magistrature?  (An  de  R.  258.  ) 

y.  Non-seulement  elle  a  foulé  aux  pieds  le  comman- 
dement suprême,  elle  en  a  même  insolemment  abusé. 
Q.  Metellus  avait  conquis  presque  en  entier  les  deux 
Espagnes,  dont  il  avait  eu  le  département,  d'abord 
comme  consul ,  ensuite  comme  proconsul.  Il  apprend 
qu'on  lui  envoie  pour  successeur  Q.  Pompeius,  son  en- 
nemi. Aussitôt  il  affranchit  du  service,  sur  une  simple 
demande,  tous  ceux  qui  veulent  le  quitter;  il  donne 
sans  examen  des  congés  illimités  ;  il  retire  les  gardes  des 
magasins  pour  les  exposer  au  pillage  ;  il  fait  briser  et 
jeter  à  la  rivière  les  arcs  et  les  flèches  des  Cretois  ;  il 
défend  de  donner  à  manger  aux  éléphans.  Ces  actes  pu- 
rent flatter  son  animosité;  mais  ils  ternirent  la  gloire 
de  ses  magnifiques  exploits.  Il  avait  mérité  le  triomphe; 
mais,  pour  avoir  été  moins  courageux  à  vaincre  la  co- 
lère qu'à  subjuguer  l'ennemi,  il  se  vit  refuser  cet  hon- 
neur. (An  de  R,  6i  I.) 

8.  Que  dirai-je  de  Sylla?  Tandis  que,  livré  à  cette 
passion,  il  verse  à  grands  flots  le  sang  de  ses  ennemis, 
ne  finit-il  point  par  répandre  le  sien  même?  Furieux  de 
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jiiiiKcps  v\i\>  coloin.i'  |)(>ciini:iin  a  <lr( m  lomliiis  ad  rc- 
irclioncin  (lapilolii  pr oiinssain  (  llIl('t<'tlltlU^  ciai'ct ,  aniini 
coiuilalioiH*  niriiia  ,  al(|n('  iiiimodcralo  vocis  iinpelti 
t'oiiviilso  j)LTtorc,  spirituiii  (  i  iiore  ac  iniiiis  inixtiiin  (tvo- 
iiiuit  ;  iiec  siMiio  jain  prolapsus  ,  iitpole  scxagosirnuni 
ingredicMis  aiimim  ,  scd  alita  iniseriis  icipublicit"  impo- 
toiitia  fiirens.  Igitiir  iii  dnhio  est,  Syliane  prior,  an  ira- 
eiindia  Syllap  sit  exstiiieta. 


De  Ira  et  Oclio  cxternoruiu. 

Neque  al)  ignotis  exempla  pelere  jiivat ,  et  maximis 
viris  cxprobrare  vitia  sua  verecundiae  est.  Ceterum  , 
c[uuin  propositi  fîdes  exceilentisslma  quaeque  complecti 
inoneat,  voluiitas  operi  eedat  ;  dum  prœclara  libenter 
probando,  necessaria  iiarrandi  conscientia  non  desit. 

1.  Alexandrum  iracundia  sua  propemodum  cœlo  de- 
ripuit.  Nam  quid  obstitit,  quo  minus  illuc  assurgeret, 
nisi  Lysimachus,  leoni  objectus,  et  Clytus  hasla  traje- 
ctus,  et  Callisthenes  niori  jussus?  quia  très  maximas  vi- 
ctorias  totidem  amicoruni  injustis  caedibus  victor  edidit. 

1.  Quani  vehemens  deinde  adversus  populum  roma- 
num  Amilcaris  odiuml  quatuor  enim  puerilis  aetatis  filios 
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voir  que  Granius,  premier  magistrat  de  Putéoles ,  où  il 
se  trouvait  alors,  ne  se  pressait  pas  de  lui  donner  l'ar- 
gent promis  par  le  conseil  de  cette  colonie  pour  le  ré- 
tablissement du  Capitole,  il  entra  dans  de  tels  accès  de 
rage,  il  poussa  des  éclats  de  voix  si  extraordinaires,  qu'il 
se  rompit  un  vaisseau  dans  la  poitrine,  et  vomit  sa  vie 
avec  son  sang  et  ses  menaces.  Cependant  il  ne  tombait 
pas  encore  de  vieillesse,  puisqu'il  entrait  seulement 
dans  sa  soixantième  année;  mais  ses  emportemens, 
nourris  de  misères  publiques,  ne  connaissaient  point  de 
frein.  Ainsi  l'on  ne  saurait  dire  qui  expira  le  premier 
de  Sylla  ou  de  sa  colère.  (An  de  R.  ô-yS.) 

Exemples  étrangers. 

• 

Je  ne  veux  pas  citer  des  personnages  obscurs,  et  j'é- 
prouve de  la  répugnance  à  parler  des  plus  grands  boni- 
mes  pour  leur  reprocher  leurs  vices.  Cependant,  puis- 
que l'objet  de  mon  recueil  m'invite  à  réunir  ce  que 
chaque  partie  offre  de  plus  remarquable,  mes  scrupules 
doivent  céder  à  la  nature  de  l'ouvrage.  Pour  aimer  à 
louer  ce  qui  est  beau  ,  faut-il  être  moins  fidèle  à  racon- 
ter ce  qui  est  nécessaire? 

I.  Alexandre  fut  presque  arraché  du  ciel  par  son  em- 
portement. Qui  l'empêcha  de  s'y  élever ,  si  ce  n'est  Ly- 
simaque  exposé  à  la  fureur  d'un  lion,  Clytus  percé  d'un 
coup  de  lance,  et  Callisthène  condamné  au  supplice? 
La  mort  injuste  de  trois  amis  ravit  au  conquérant  le 
fruit  de  trois  éclatantes  victoires  ^^. 

•2.  De  quelle  haine  implacable  Amilcar  était  animé 
contre   le  peuple  romain  !    En  jetant  les  yeux  sur   ses 
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iiiliKMis,  (>|iis(i('in  iniiiicn  (iliilos  Icoiiiuos  id  nri'iiii  m.'Iij 
impciMi  iiosln  alci'c  se  j)!M'(!irMl),il  :  di^ua  înifrinirnta  , 
(jiiiu  iti  cxilmm  |)alii,i;  sua^,  ut  cvciiit,  convorti.Ttînlur ! 

3.  E  ((nihiis  Aniiil).il  mal  me  adco  paliis  vcstigia  siih- 
sccutiis  rsl ,  lit,  (V)  oxoi'cilum  iri  ilisj)aiiiam  tiajcM.tiifo  , 
vi  ol)  i(l  sacrlfiraiilc,  iiovi'in  aiiiioi'iiin  natii,  altaïaa  Iv- 
iiens  jurarct,  se,  (/f/t///i  puriiinïi  pcr  (Ctatern  potuissct ^ 
ncerrimum  hostem  popnli  romani  fiUunun  ;  ut  pei'tina- 
cissimis  prccihus  inslanlis  holli  coinmilitiuin  exprimerol. 
1(1(111  sigiiificarc  cupirns,  (juanlo  Intcr  se  odio  Carlhago 
et  Hôma  dissideront,  iullicto  m  terrain  pede,  susritato- 
que  pulvere,  tune  inter  eas  fore Jïncni  helli  dixit,  quiun 
altcrutra  urhs  in  hahitum  pidveris  esset  redacia. 

4.  In  piierili  pectore  tantum  vis  odii  potuit ,  sed  in 
nuiliebri  qiioque  aequo  multuni  valuit.  Namque  Semira- 
mis  Assyriorum  regina,  cjuum  ci  circa  cultum  capitis  sui 
occupatae  nuntiatum  esset,  Babylonein  defecisse,  altéra 
parte  criniuni  adliuc  soluta  protinus  ad  eain  expugnan- 
dam  cucurrit;  nec  prius  decorein  capilloruni  in  ordinem, 
quam  tantam  urbem  in  potestatem  suani,  redegit.  Quo- 
circa  statua  ejus  Babyloue  posita  est  illo  babitu ,  quo 
ad  ultionem  exigendam  ccleritate  prœcipiti  tetendit. 
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quatre  fils  encore  dans  l'enfance  ^^  :  «Voilà,  s'écriait-il, 
quatre  lionceaux,  que  j'élève  pour  la  ruine  de  l'empire 
romain.»  Nourrissons  funestes,  et  bien  dignes  de  deve- 
nir, comme  ils  le  furent  en  effet,  les  fléaux  de  leur  pa- 
trie! (Av.  J.-C.  246.) 

3.  Annibal ,  l'un  d'entre  eux ,  marcha  de  bonne  heure 
sur  les  traces  de  son  père.  Amilcar ,  sur  le  point  de  pas- 
ser en  Espagne  avec  une  armée,  faisait,  à  cette  occa- 
sion, un  sacrifice.  Annibal,  âgé  de  neuf  ans,  jura,  la 
main  sur  l'autel ,  d'être  le  plus  ardent  ennemi  du  peuple 
romain ,  sitôt  que  l'âge  le  lui  permettrait  :  et  même ,  à 
force  de  prières  et  d'instances ,  il  arracha  à  son  père  la 
permission  de  l'accompagner  dans  la  guerre  qu'il  allait 
entreprendre.  TAn  de  R.  5x6.)  Le  même  Annibal ,  vou- 
lant un  jour  exprimer  à  quel  point  la  haine  divisait 
Rome  et  Carthage ,  dit  en  frappant  du  pied  et  soulevant 
la  poussière  :  «Elles  ne  cesseront  d'être  en  guerre  ,  que 
lorsque  Tune  ou  l'autre  sera  réduite  en  poudre.  » 

4.  Voilà  l'impression  qu'a  pu  faire  sur  le  cœur  d'un 
enfant  la  violence  de  la  haine  :  la  colère  n'a  pas  eu  moins 
d'empire  sur  l'âme  d'une  femme.  Sémiramis,  reine  d'As- 
syrie, étant  occupée  à  sa  parure,  on  vint  lui  annoncer 
que  Rabylone  vs'était  révoltée.  Aussitôt,  une  partie  de  la 
tête  en  désordre,  elle  courut  l'assiéger,  et  ne  voulut 
point  continuer  l'arrangement  de  sa  chevelure,  qu'elle 
n'eût  ramené  sous  ses  lois  une  place  si  importante.  Aussi 
lui  érigea-t-on,  à  Babylone,  une  statue  qui  représentait 
son  extérieur  au  moment  où  elle  s'était  précipitamment 
élancée  pour  punir  la  rébellion. 
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CAI'llT   IV 


I)K   AVARniA. 


Do  Av.tritia   Koiiidnoruin. 


Protraiiatur  etiain  avaritia  ,  lalofUiiiin  indagatrix 
liicrorum,  manifesta}  praîdae  avidissima  vorago;  iier  lia- 
hendl  fiuctii  felix,  et  riij)l(lilatc  (ju.ti'cmhIî  iniserrinia. 

1.  Qiium  adinodum  lociipleti  L.  Miiuuio  Basilo  fal- 
siini  testainontiiiii  (juidain  in  Graecia  suhjecissct ,  cjus- 
deinquecoiifirniaridi  gratia  potentissimos  civitatis  nostrae 
viros  ]M.  Crassum  et  Q.  Hortensium ,  quibus  Minucius 
ignotus  fuerat ,  tabulis  heredes  inseruisset,  quanquam 
evidens  fraus  erat ,  tamen  uterque  pecuniae  cupidus ,  fa- 
rinoris  alieni  rniinus  non  ropudiavit.  Quantam  culpam 
<[nam  leviter  retuli  !  Liimina  ciiriœ,  ornamenta  fori  , 
(juod  sceliis  vindicare  debehant,  inhonesii  lucii  captura 
invitati,  auctoritatibus  suis  texerunt. 

2.  Verum  aliquanto  majores  vires  in  Q.  Cassio  exhi- 
buit  :  qui  in  Hispania  M.  Silium  et  A.  Calpurnium  occi- 
dendi  sui  gratia  cum  pugionibus  deprebensos,  quinqua- 
gies  sestertium  ab  illo,  ab  boc  sexagies  pactus,  diinisit. 
At  quis  dubilet ,  si  alterum  tantum  daretur,  jugulum 
qiioque  suum  œcjuo  animo  illis  fuisse  praebitunnn? 
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CHAPITRE  IV. 

DE  L'AVARICE. 
De  l'Avarice  des  Romains. 

Produisons  aussi  sur  la  scène  l'avarice,  cette  passion 
attachée  à  poursuivre  des  gains  secrets,  dévorant  avec 
avidité  la  proie  qu'elle  rencontre,  entourée  de  posses- 
sions sans  savoir  jouir  et  goûter  le  bonheur,  toujours 
pressée  de  la  soif  d'acquérir  et  toujours  misérable. 

I.  Un  homme  fort  riche,  L.  Minucius  Basilus  étant 
mort  en  Grèce,  un  faussaire  lui  supposa  un  testament, 
et,  pour  l'appuyer,  inscrivit  au  nombre  des  héritiers 
deux  des  personnages  les  plus  puissans  de  noire  républi- 
que, M.  Crassus  et  Q.  Hortensius,  qui  n'avaient  jamais 
connu  Minucius.  La  fraude  était  palpable;  mais,  avides 
d'argent  l'un  et  l'autre,  ils  virent  le  crime  d'autrui  et 
n'eurent  pas  horreur  d'en  profiter.  Quelle  faute  énorme 
et  avec  quelle  légèreté  j'en  ai  fait  le  récit  !  Des  citoyens, 
lumières  du  sénat,  ornemens  du  barreau,  séduits  par 
l'appât  d'un  gain  bonteux,  protégèrent  de  leur  autorité 
une  infamie  qu'ils  auraient  dû  punir  ! 

1.  L'avarice  éclata  plus  énergiquement  encore  dans 
Q.  Cassius.  Etant  en  Espagne,  il  surprit  M.  Silius  et 
A.  Calpurnius  qui  étaient  venus  avec  des  poignards  pour 
l'assassiner,  et  leur  rendit  la  liberté,  à  l'un  pour  cinq 
millions  de  sesterces  (ï, 000,000  fr.),  à  l'autre,  pour  six 
millions  (1,200,000  fr.).  Certes ,  et  qui  pourrait  en  dou- 
ter? pour  une  somme  double,  il  leur  eût  même  volon- 
tiers tendu  la  gorge.  (An  de  R.  yoS.) 
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[].  (.IcliTiiin  avaiilia  aiiU'  oiinirs  !..  Si'j)tiiniil(.ni  pro!- 
«"ordia  possrdil,  <jni,  (]nnni  (..  f.rarrlii  finiiHaris  fuisset, 
capiil  cjiis  al)siin(l(Mc ,  v\  \n'\-  nrixin  pilo  iixiirii  fcrn' 
siistimiit,  cjuia  Oplmiiis  <oiisiil  amo  id  se;  ropcMisurmn 
C(]ix(M'al.  Siint  (|iii  tradanl,  Inpiato  pliimlx)  (Mini  cavatam 
j);irliMn  (\Tpitis,  (pio  ])()iî(lcrosius  ess(ît,  cxplcssi;.  l''uciil 
dl(^  scditiosus ,  horio  |)crierif  cxoniplo  ;  cHentis  tamcn 
sctdcsta  faînes  iii  lias  usquo  jacenlis  injurias  esurire  non 
dcbuit. 

De  Avaritia  externorum. 

ODiTi3r  mérita  Septinuileii  avaritia;  Ptolemaei  autem 
rcgis  Cypriorum  ,  risu  proseqiicnda.  Nam  quum  anxiis 
sordd)us  magnas  opes  corripuisset ,  propterque  eas  pé- 
ri lurum  se  videret,  et  ideo,  omni  pecunia  imposita  na- 
vibus,  in  altiim  processisset,  ut  classe  perforata  suo  ar- 
bitrio  periret,  et  hosles  praeda  carerent ,  non  sustinuit 
merQcre  aurum  et  arîieiitum ,  sed  futuruni  suai  necis 
prœmium  domum  revexit.  Procul  dubio  liic  non  posse- 
dil  divitias  ,  sed  a  divitiis  possessus  est;  titulo  rex  in- 
sulae,  aiiimo  pecuniae  miserabile  mancipium. 
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3.  Mais  jamais  homme  ne  fut  possède  de  cette  passion 
comme  L.  Septimuleius.  Après  avoir  été  l'ami  intime 
de  C.  Gracchus  ,  il  fut  assez  barbare  pour  lui  couper  la 
tête  et  la  porter  dans  les  rues  de  Rome  au  bout  d'une 
lance  :  le  consul  Opimius  avait  promis ,  par  édit ,  de  la 
payer  au  poids  de  l'or.  Quelques  auteurs  ajoutent  que 
Septimuleius  en  avait  vidé  une  partie,  et  que  ,  pour  la 
rendre  plus  pesante ,  il  l'avait  remplie  de  plomb  fondu. 
Que  Gracchus  ait  été  un  séditieux,  qu'il  ait  subi  un 
juste  châtiment,  fallait-il  que  la  soif  exécrable  d'un  client 
poussât  l'avidité  jusqu'à  outrager  ainsi  son  cadavre? 
(AndeR.  632.) 

De  l'Avarice  chez  les  étrangers. 

L'avarice  de  Septimuleius  fait  horreur;  celle  de  Pto- 
lémée,  roi  de  Chypre,  est  digne  de  risée.  Il  avait  amassé 
d'immenses  richesses  à  force  de  soins  méprisables^^;  il 
vit  le  moment  qu'elles  allaient  causer  sa  ruine.  Pour  se 
soustraire  au  péril ,  il  chargea  sur  des  vaisseaux  tous  ses 
trésors,  et  s'avança  en  pleine  mer,  dans  le  dessein  de 
périr  avec  eux  ,  quand  il  le  jugerait  convenable ,  en  per- 
çant le  fond  de  ses  navires,  et  de  dérober  ainsi  sa  dé- 
pouille à  ses  ennemis.  Mais  il  n'eut  pas  la  force  de  sub- 
merger son  or  et  son  argent;  il  le  ramena  chez  lui, 
pour  devenir  le  prix  de  sa  mort.  En  vérité,  cet  homme 
ne  possédait  pas  les  richesses,  il  en  était  possédé  :  s'il 
avait  le  titre  de  roi  de  Chypre ,  il  n'était ,  de  caractère , 
que  le  misérable  esclave  de  son  argent.  (An  de  R.  6q5.) 


III.  "  t8 
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CAPUT  V. 

DE  SL'PEKIUA    I;T   IMPOTENTIA. 
De   SujK'ibia   ri    Iinjxitnili.i    rvoin.moruiii. 

ï.  Atquf.,  ut  suj)orl)ia  (Hkxjiic  et  im|)«H(Miti;i  \\\  coii- 
spioiio  poiiaritiir,  iNÎ.  Fnlvius  l'iaccus  consul ,  M.  Plaulii 
Hypsari  colloga,  (jiiiiin  jx'rniciosissinias  reipiiblicae  legcs 
iritrodiiceiTl,  de  civitate  danda,  et  de  provocatione  ad 
populum,  coiuiii,  qui  civitateni  inutare  voluisseiif,  tTgre 
i'oinpnlsus  est,  ut  in  curiam  veniret;  deindo  partini  mo- 
nenti  ,  partiin  oranli  senaUii,  ni  incej)to  desisteret,  les- 
j)onsnni  non  dédit.  Tyrannici  consul  spiritus  haberetur, 
si  adversns  nnum  senatoreni  hoc  modo  se  gessisset,  qno 
Flaccns  in  totius  aniplissinii  ordinis  contemnenda  nia- 
jeslate  versât  us  est. 

1.  Quae  a  M.  qnoque  Druso  tribuno  plebis  per  suin- 
niam  contuineliain  vexata  est.  Parvi  enim  habuit  L.  Plii- 
lippum  consuleni  ,  quia  inlerfari  concionantem  ausus 
fuerat,  obtorta  gula  ,  et  quidem  non  per  viatorem,  sed 
per  (lientem  suum,  adeo  violenter  in  carcerem  praecipi- 
tem  egisse,  ut  niultus  a  naribus  ejus  cruor  profundere- 
tur;  veruni  etiam  ,  quum  senatns  ad  euin  misisset,  ut 
in   ciu'iain   veiurel  :  Qucire  non  jwtiiis ,  inquit ,  ipse  in 
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CHAPITRE  V. 

DE  L'ORGUEIL  ET  DE  L'OUBLI  DE  SOI-MÊME. 
Exemples  chez  les  Romains. 


I.  Exposons  aussi  à  la  vue  l'orgueil  et  l'oubli  de  soi- 
même.  Le  consul  M.  Fulvius  Flaccus ,  collègue  de  M. 
Plautius  Hypsëus,  voulait  faire  passer  les  lois  les  plus 
pernicieuses  sur  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  sur  l'appel 
au  peuple  en  faveur  de  ceux  qui  auraient  désiré  changer 
leur  qualité  de  citoyen  '^.  Appelé  au  sénat ,  il  ne  consen- 
tit qu'avec  peine  à  s'y  rendre  :  l'auguste  assemblée  lui 
conseilla,  le  pria  même  de  se  désister;  il  ne  daigna  pas 
répondre.  On  accuserait  d'arrogance  tyrannique  un  con- 
sul qui  aurait  eu  envers  un  seul  sénateur  ce  mépris  que 
Flaccus  affecte  pour  le  corps  entier ,  pour  la  majesté 
d'une  compagnie  si  imposante.  (  An  de  R.  628.  ) 


1.  La  même  compagnie  reçut  aussi  de  M.  Drusus, 
tribun  du  peuple,  le  plus  sanglant  outrage.  Non  content 
d'avoir  maltraité  le  consul  L.  Philippus,  qui  avait  osé 
l'interrompre  dans  une  harangue,  de  l'avoir  fait  saisir  à 
la  gorge,  non  par  un  licteur,  mais  par  un  de  ses  cliens, 
et  de  l'avoir  ainsi  traîné  en  prison  ,  avec  tant  de  vio- 
lence que  le  sang  lui  sortait  abondamment  par  le  nez , 
Drusus  répondit  à  un  message  du  sénat  qui  le  sommait 
de  se  rendre  à  la  séance  :  «  Que  ne  se  rend-il  lui-même 
au  palais  d'Hostilius,  voisin  de  la  tribune?  (?ue  ne  se 

"18. 


i:G  VALKniI    MAMMI    Mit    IX. 

/ /os  f  Ht  fini  propimiiKim  rosti'is  ,  id  r.sf ,  ad  im- ,  vcnit? 
Pi^ft  adjiccrc  (jiiod  s(»(|uitui-  :  trihimus  smalns  iinpe- 
rimn  drspcxil  ;  sciiatiis  hihiiiii   vnhis   paniif. 

S.  (.11.  aiilcm  Pompcius  (juain  insolciitci- '  (|in  haliKv» 
cgrcssiis,  aille  pcnles  suo.s  proslratum  Hypsicum  ainbitiis 
r(MJiii,ct  nol)il(Mii  viiurn,  cl  sihi  amicum, jaccnlcm  roli- 
(jiiit,  contuinoliosa  voce  j)rociilcatuin  :  iSihil  eniin  vuin 
aluid  agcrr  ^  (juditi  u(  curwii'iiim  su  uni  morarctnr^  rcs- 
poiulit;  et  liujiis  dicti  conscius,  securiis  aiiiiiio  cœriaie 
potiiit.  llle  vero  etiain  in  foi'o  non  erubuit  P.  Scipioiiein 
socerum  suiini ,  legibus  iioxiuni ,  quas  ipso  tulcral ,  in 
niaxiina  (juideiii  reoiuiii  et  illustriuni  ruina,  niuneris 
loco  a  judicibiis  deposcere,  maritabs  lecli  Idanditiis  sta- 
luin  reipubbcae  teinpcrando. 

4.  Tetrum  facto  pariter  ac  dicto  M.  Antonii  convi- 
vium.  Nain ,  quum  ad  euni  triuinviruin  Cacsetii  Rufi 
senatoris  caput  allatum  esset ,  aveisantibus  id  ceteris , 
propius  adinoveri  jussit,  ac  diii  dibgenteique  considera- 
vit.  Cunctis  deinde  exspectantibus  quidnam  esset  dictii- 
rus  :  Hune  ego  y  inquit,  notum  non  hahui.  Superba  de 
senatore ,  impolens  de  occiso  confessio. 

De  Superbia  et  Impotentia  externorum. 
r.   Satis  milita  de  nostris;  abena  nunc  adjiciantur. 


I 
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rend-il  près  de  moi?»  J'ajoute  à  regret  ce  qui  suit  :  le 
tribun  ne  tint  compte  des  ordres  du  sénat,  et  le  sénat 
obéit  aux  paroles  du  tribun.  (An  de  R.  661.) 

3.  Que  de  hauteur  dans  ce  trait  de  Cn.  Pompée!  Au 
sortir  du  bain  il  voit  prosterné  à  ses  pieds  Hypséus,  son 
ami ,  citoyen  d'une  naissance  illustre  ,  alors  accusé  de 
brigue.  Non-seulement  il  le  laisse  à  terre ,  il  l'accable 
encore  d'une  parole  insultante  :  «Tu  ne  fais  que  retar- 
der mon  repas,»  lui  dit-il;  et,  quoiqu'il  eût  à  se  repro- 
cher un  mot  si  dur ,  il  ne  laissa  pas  de  dîner  tranquille- 
ment. Cependant  ce  Cn.  Pompée  intercéda ,  même  en 
pleine  audience,  pour  P.  Scipion  son  beau-père,  coupa- 
ble de  délits  prévus  par  ses  propres  lois;  il  ne  rougit 
pas,  en  voyant  d'illustres  accusés  frappés  des  plus  ter- 
ribles condamnations,  de  venir  prier  les  juges,  et  de 
solliciter  la  grâce  de  Scipion  comme  une  faveur;  sensible 
aux  caresses  d'une  épouse  jusqu'à  lui  sacrifier  l'ordre 
public.  (An  de  R.  701.) 

4.  Marc-Antoine  déshonora  un  festin  par  une  action 
et  une  parole  également  atroces.  Lorsqu'il  était  triumvir 
on  lui  apporta  la  tête  du  sénateur  Césetius  Rufus  pen- 
dant le  repas.  Tous  les  convives  détournèrent  la  vue  ; 
mais  Antoine  la  fit  approcher  davantage,  et  la  considéra 
long-temps  avec  curiosité.  Chacun  était  dans  l'attente 
de  ce  qu'il  allait  dire  :  «  Celui-ci,  dit-il,  je  ne  le  con- 
naissais pas.  »  Aveu  plein  d'orgueil  y  en  parlant  d'un  sé- 
nateur ;  aveu  digne  d'un  tyran  ,  à  n'envisager  que  l'as- 
sassinat. (An  deR.  710.) 

Exemples  chez  les  étrangers. 

I .  C'en  est  assez  sur  nos  citoyens  ;  passons  aux  étran- 


97S  \  AI.I.IUI    M  WIMI    mi;     IX. 

\lr\aiulii  i'v<j^\<  vi.liisrt  rcliciiMs  trihiis  liisol«*nliaî  gra- 
(lil)iis  ('\siill.i\  il  cv  i(l('iiti>;simis.  l'\'isti(lio  cnim  l*ljiri|)j)i, 
J()\(Mn  Amiiiouciii  pairctn  .iscivit;  LimIio  inormn  <M  r;il- 
tiis  inarfdonici  ,  vosicni  d  iiistiliita  pcrsica  assumpsit; 
sprcfo  îiini-tali  liahilu,  diviiuim  aMiinlaliis  est  :  iicc  fuit 
(M  pudoii  ,  (iliiiin  ,  (  ivcm  ,  lioiniiicrii ,  (llssirnularc. 

v>..  Jam  \crxcs  ,  ciijus  in  iioiiiiiic  snperbia  et  iiiipo- 
tontia  habitat,  sno  jiir(^  ({iiain  insol(Mit(M'  nsus  est,  ((iiiim 
Grœciae  indiclurus  hcllmn,  adliibilis  Asiœ  principlbiis, 
IVe  viderer,  inquit,  meo  tantunimodo  usas  consilio,  vos 
contraxi  ;  œtcruni  momcntote ,  parcndum  mugis  vohis 
esse,  quani  suadcndunil  Arrogaiitcr,  eliainsi  vic^tori  re- 
pelere  ci  regiani  contigisset  :  tani  defonniter  victi  nc- 
scias  utrum  insolcntius  dictum  ,  an  inipudcntius. 

3.  Annibal  autem,  canncnsis  pugUtne  successu  elatus, 
nec  admisit  cpieiiiquam  civium  suorum  in  castris,  iiec 
responsuni  ulli,  iiisi  por  interpretcm  dcdit;  Maharba- 
lem  etiam  ante  tabernaculiim  siuim  clara  voce  afïïrman- 
iQ.m^prospexisse  se,  quonam  modo  paucis  diebus  Romœ 
m  CapitoUo  cœ navet ,  aspernatus  est:  adeo  felicitatis  et 
modcrationis  divicUuim  contubcrniuin  est! 

4.  Insolcntiœ  vero  inter  carthaginiensem  et  campa- 
nuiii  senatum  quasi  œmidatio  fuit  :  ille  enim  separato  a 
plèbe  bdlneo  lavabatur;  bic  diverse  foro  utebatur.  Qucm 
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gers.  La  valeur  et  la  prospérité  poussèrent  Alexandre 
au  comble  de  l'orgueil  par  trois  degrés  très-remarquables. 
Dédaignant  le  sang  de  Philippe,  il  se  donna  pour  père 
Jupiter  Ammon;  dégoûté  des  mœurs  et  du  costume 
macédoniens,  il  adopta  le  vêtement  et  les  usages  des 
Perses;  méprisant  la  condition  humaine,  il  disputa  l'en- 
cens à  la  divinité.  Ainsi  il  n'eut  pas  honte  d'abjurer  les 
qualités  de  fils,  de  citoyen  et  d'homme. 

2.  Xerxès,  dont  le  nom  rassemble  les  idées  d'arro- 
gance et  de  tyrannie,  abusa  insolemment  de  son  pou- 
voir ,  lorsqu'au  moment  de  déclarer  la  guerre  à  la  Grèce, 
il  appela  les  grands  de  l'Asie  à  sa  coui'  et  leur*  dil  : 
«Je  n'ai  pas  voulu  paraître  ne  consulter  que  moi-même 
et  je  vous  ai  convoqués  ;  mais  souvenez-vous  que  votre 
devoir  est  plutôt  d'obéir  que  de  conseiller.  »  Que  d'or- 
gueil, lors  même  que  Xerxès  aurait  eu  le  bonheur  de 
rentrer  victorieux  dans  son  palais  !  Mais  à  voir  une 
défaite  si  honteuse,  on  trouvera  peut-être  son  lan- 
gage  plus    impudent    même   que  présomptueux.    (  Av. 

j.-c.  484.) 

3.  Annibal,  fier  du  succès  de  la  bataille  de  Cannes, 
ne  voulut  plus  ni  admettre  dans  son  camp  aucun  de 
ses  concitoyens,  ni  répondre  à  personne,  sans  inter- 
prète^^; et,  lorsque  Maharbal  lui  déclara  hautement 
devant  sa  tente  qu'il  avait  pris  les  mesures  pour  le  faire 
dîner  sous  peu  de  jours  à  Rome ,  dans  le  Capitole  ,  il 
ne  daigna  pas  l'écouter.  Tant  la  modération  et  la  pros- 
périté sont  loin  d'habiter  ensemble!  (An  de  R.  SSy.) 

4.  Le  sénat  de  Carthage  et  celui  de  Capoue  semblent 
avoir  rivalisé  d'orgueil.  Le  premier  avait  des  bains  sé- 
parés de  ceux  du  peuple;  celui-ci  avait  des  tribunaux 
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moitMii  C'apn.T  alKiiiaiidiii  l'cti'iitinn  ,  ( ,.  (jimxjiic  (iracclii 

orationc  iii  Plaiiliuni  scripla  pahl. 

CAP  UT  YI. 

I)F    PFRl  I[)I  A. 
De  Peifidiii   Roinanoruni. 

OccuLTUM  jam  et  insidiosuin  nuilum  pcrfulia  latebris 
suis  extralialur,  cujus  efficacissimœ  vires  sunt  nicntiri 
ac  fallcro  ,  friictus  in  aliqiio  admisso  scelere  consistit , 
tuin  certus,  c|Lunn  crediilitatcni  nefariis  vinculis  circiim- 
(ledit;  tantum  incommodi  hiimaiio  goncri  afferens,  quan- 
tum salutis  bona  fides  prœstat.  Habeat  igitur  non  minus 
reprehensionis ,  quam  illa  laudis  consequitur. 

I.  Romulo  régnante,  Spurius  Tarpeius  arci  praeerat. 
Cujus  fiUam  virginem  ,  aquam  sacris  petitum  extra 
mœnia  egressam,  Tatius,  ut  armatos  Sabinos  in  arcem 
secum  reciperet ,  corrupit ,  mercedis  nomine  pactam , 
quae  in  sinistris  manibus  gerebant;  erant  autem  bis  ar- 
inillae  et  annuli  magno  ex  pondère  auri.  Loco  potitum 
agmen  Sabinorum  ,  puellam  praemium  flagitantem,  ar- 
mis  obrutam  necavit,  perinde  quasi  promissum ,  quod 
ea  quoquc  laevis  gestaverant,  solverit.  Absit  reprebensio, 
quia  impia  prodilio  céleri  pœna  vindicata  est. 
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différens.  Cet  usage  s'est  conservé  assez  long-temps  à 
Capoue;  nous  en  voyons  la  preuve  dans  le  discours  de 
C.  Gracchus  contre  Plautius. 

CHAPITRE  VI. 

DE   LA    PERFIDIE. 
De  la  Perfidie  des  Romains. 

Tirons  de  ses  ténèbres  un  vice  caché,  fertile  en  piè- 
ges, la  perfidie,  dont  la  force  consiste  principalement  à 
mentir  et  à  tromper,  la  jouissance  à  consommer  quel- 
que scélératesse.  Ses  vœux  sont  accomplis  quand  elle  a 
pu  surprendre  la  crédulité  et  l'envelopper  de  ses  liens 
criminels  :  monstre  aussi  funeste  au  genre  humain,  que 
la  bonne  foi  lui  est  salutaire.  Il  faut  le  couvrir  d'autant 
d'opprobre  que  celle-ci  mérite  de  louanges. 

I.  Sous  le  règne  de  Romulus  ,  Spurius  Tarpeius  com- 
mandait la  citadelle.  Sa  fille,  étant  allée  hors  des  murs 
puiser  de  l'eau  pour  un  sacrifice ,  se  laissa  gagner  par 
Tatius ,  et  consentit  à  faire  entrer  avec  elle  dans  la  for- 
teresse les  soldats  sabins,  à  condition  d'en  recevoir  ce 
qu'ils  portaient  à  leur  bras  gauche  :  elle  leur  voyait 
des  bracelets  et  des  anneaux  d'or  d'un  poids  considé- 
rable. Quand  les  Sabins  furent  maîtres  de  la  place,  et 
que  la  jeune  fille  vint  réclamer  son  salaire,  ils  amon- 
celèrent sur  elle  leurs  boucliers  et  l'étouffèrent ,  croyant 
ainsi  acquitter  leur  promesse,  puisqu'ils  portaient  aussi 
leurs  bouchers   au   bras  gauche.   Gardons-nous    de   les 
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•)..  Sorvius  (jiKxjiM'  (i.ilha  snmriiip  j)OiTi(Iite.  'rriiiiii 
(Miim  LusilauljL'  civilalinii  coiivocalo  populo,  tarupiam 
(le  coiiiiiiodis  rjiis  actuiMis,  s('j)U'm  inillia,  ni  (piihus  (los 
juvcMilutis  coiisislchat ,  elocla  et  armis  oxiita  ,  partim 
liii(i(la\  it  ,  j)arlini  voiididit  :  qno  facinoro  inaxiinam 
cladrni  narharoriim  nia^niliidine  rriininis  antecessit. 

3.  Cil.  aiitcin  Doinlliimi  .  sumnii  f-cnciis  et  ina^nl 
aniini  viriim,  nmiiaî  gloriie  cupidltas  perfidum  exsistere 
coegit.  Iratus  naiiKpie  Bituito  rcgi  Arvernoruin  ,  (piod 
(piiim  siiani ,  tiim  ctiam  Allohrogum  genlerii ,  se  eliam 
tuin  in  provincia  luotanlo,  ad  Q.  Fal)ii  successoris  sui 
dexteram  confugere  hortatus  csset,  per  colloquii  slmu- 
lationem  arressitum ,  liospilioque  exccptum ,  vinxit,  ac 
Romani  nave  dcporlandum  curavit.  Cujus  factuin  sena- 
tus  nequo  probarc  potuit,  iieque  rcscindere  voluit,  ne 
reniissus  iii  patriam  Bituitiis  Ijclluni  renovaret.  Igitur 
eum  Albam  custodiae  causa  relegavit. 

4.  Viriatlii  etiam  caedes  duplicem  perfidiae  accusatio- 
iKun  recepit;  in  amicis,  quod  eorum  nianibus  interemp- 
tus  est;  in  Q.  Servilio  Caepione  consule,  quia  is  sceleris 
hujus  auctor,  impunitate  promissa.  fuil  :  victoriamque 
non  meruit,  sed  rniit. 
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blâmer  :  ils  tirèrent  prompte  justice  d'une  trahison  im- 
pie. (An  de  R.  5.) 

2.  Servius  Galba  nous  offre  aussi  un  exemple  de  la 
plus  insigne  perfidie.  Ayant  convoqué  le  peuple  de  trois 
cités  de  la  Lusitanie,  sous  prétexte  de  s'occuper  de 
leurs  intérêts,  il  choisit  sept  mille  hommes  (c'était  la 
fleur  de  la  jeunesse),  les  désarma,  égorgea  les  uns,  et 
vendit  les  autres.  Perte  immense  pour  les  Barbares  ;  mais 
elle  cède  encore  en  énormité  au  crime  de  Galba.  (An 
de  R.  6o2.  ) 

3.  Cn.  Domitius ,  personnage  de  la  plus  haute  nais- 
sance et  d'un  grand  caractère  ,  devint  perfide  par  un 
amour  excessif  de  la  gloire.  Irrité  contre  Bituitus,  roi 
des  Arverniens,  pour  avoir  excité  sa  nation  et  celle  des 
Allobroges  à  se  remettre  aux  mains  de  Q.  Fabius,  son 
successeur,  quoique  Domitius  fut  encore  dans  la  pro- 
vince, il  l'attira  chez  lui  sous  prétexte  d'une  entrevue, 
le  chargea  de  chaînes  au  mépris  de  l'hospitalité,  et  le 
fît  transporter  à  Rome  par  mer.  Si  le  sénat  ne  put  ap- 
prouver cet  acte  d'injustice,  il  ne  voulut  pas  non  plus 
l'annuler,  de  peur  que  Bituitus,  rentré  dans  son  pays, 
n'excitât  de  nouveau  la  guerre.  On  le  relégua  dans  la 
ville  d'Albe  pour  y  êlre  retenu  comme  prisonnier.  (  An 
de  R.  632.) 

4-  Le  meurtre  même  de  Viriathus  signale  une  double 
perfidie ,  celle  de  ses  amis  qui  trempèrent  leurs  mains 
dans  son  sang,  et  celle  du  consul  Q.  Servilius  Cépion, 
qui  suscita  les  assassins  en  leur  promettant  l'impunité. 
Ainsi  il  acheta  la  victoire,  au  lieu  de  la  gagner.  (An  de 
R.  6i3.) 
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I)i-    l'cilidiit   <xfnrioriun. 

I.  Verum  ,  ul  ipsmn  (oiiIliii  perfkliaî  coiilcinijlL'iiiur, 
(Mirth.iginirrisrs  X;inllil|)j)iim  Laccdicmoniimi  ,  ciijiis 
oplima  ojXM'a  pfimo  pnnico  hcllo  usi  liicraiit ,  et  quo 
jiivante  Atilimn  Kcj^ulmn  ccpcrant,  siniiilaiitcs  sesc  do- 
iiiiiin  rcvelicrc ,  iti  alto  iiitTscruiit  ;  (|iiid  tanlo  facinore 
j)clciUrs;*  an  no  victoriie  coriiin  socius  sup(;rcsset?  Exstat 
nihilominiis,  et  (juidem  ciiiii  illonirn  opprohrio  ;  (pieni 
sine  illa  glorioe  jactura  iiiviolatuin  rcliquissent. 

1.  Annibal  porro,  Nucerinos,  hortatu  suo  cum  binis 
vestlmentis  urbem  inexpugnabilibus  mûris  cinctam  egre5v- 
sos,  vapore  et  fuino  babiearum  strangulando,  et  Acer- 
ranoruni  senatuni ,  eadem  ratione  extra  mœnia  evocatum , 
in  profundum  puteorum  abjiciendo,  nonne,  bellum  ad- 
versus  populum  romanum  et  Italiam  professus,  adversus 
ipsani  fidem  acrius  gessit ,  niendaciis  et  fallacia  quasi 
praeclaris  artibus  gaudens?  Quo  evenit,  ut,  alioqui  in- 
signem  noniinis  sui  niemoriam  relicturus,  in  dubio,  ma- 
jornc ,  an  pejor  vir  baberi  deberet,  poneret. 
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De  la  Perfidie  des  étrangers. 

1.  Mais,  pour  considérer  la  perfidie  à  sa  source  même, 
voyons  comment  les  Carthaginois  traitèrent  Xanthippe, 
ce  Lacédémonien  ,  qui,  dans  la  première  guerre  puni- 
que, leur  avait  rendu  les  plus  grands  services,  et  dont 
l'habileté  avait  fait  tomber  en  leur  pouvoir  Atilius  Re- 
gulus.  Ils  feignirent  de  le  remmener  dans  sa  patrie,  et 
le  précipitèrent  au  fond  de  la  mer.  Quel  fruit  atten- 
daient-ils d'un  si  grand  forfait?  qu'il  ne  pût  s'associer  à 
l'honneur  de  leur  victoire?  il  y  participe  néanmoins , 
et  son  souvenir  les  couvre  d'opprobre.  En  lui  laissant  la 
vie,  ils  n'eussent  rien  perdu  de  leur  gloire.  (An  de  R. 

498-) 

1.  Annibal  avait  persuadé  aux  habitans  de  Nucérie 
de  lui  livrer  leur  ville,  quoique  ses  remparts  la  rendis- 
sent imprenable;  et,  quand  ils  furent  sortis,  chacun 
avec  deux  vêtemens,  il  les  fît  tous  étouffer  dans  la  va- 
peur et  la  fumée  des  étuves^7.  Il  attira  de  la  même  ma- 
nière hors  de  leurs  murailles  les  habitans  d'Acerra ,  et 
les  précipita  dans  des  puits  profonds.  Il  avait  déclaré  la 
guerre  au  peuple  romain  et  à  l'Italie  ;  mais  n'était-ce 
pas  la  faire  plus  violemment  encore  à  la  bonne  foi  même, 
que  de  s'applaudir  du  mensonge  et  de  la  fourberie  comme 
des  plus  glorieux  stratagèmes  ?  Aussi  cet  Africain  ,  dont 
le  nom  d'ailleurs  devait  jeter  de  l'éclat  dans  l'histoire , 
nous  laisse-t-il  douter  du  titre  qu'il  mérite  le  plus,  de 
grand  capitaine  ou  de  méchant  homme. 
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CA.PUT  VII. 

DE  SKDITIONIBUS. 

l)e  SeditioiiilMis  plcl)is   roni.iiiïe. 

Srn,  ut  violciitcT  scdiiioms  i.nii  tO'jTatae,  cjiinin  (.'tiain 
arinatie  fa  ci  a  ro  forant  ni'  : 

1.  L.  lu|intium ,  qui  se  fil).  Gracclii  filium  simula- 
bat ,  tribunaluinque  adversus  loges  cmn  T..  Saturnino 
peteijal,  a  C.  ^lario  ([Uinluni  cousulaluui  j^ei'ciitc  in  pu- 
blicani  custodiam  (luctuui  ,  populus  claustiMs  carceris 
convulsis  raptum ,  huineris  suis  per  summain  animorum 
alacrltatcm  porta  vil. 

2.  Idemque  Q.  Motellum  censorem ,  quod  ab  eo,  tau- 
quam  Gracclii  filio,  consum  recipere  nolebat ,  lapidibus 
prosternere  oonatus  est,  affîrmantem  très  tantummodo 
fdios  Graccbo  fuisse,  e  quibus  ununi  in  Sardinia  stipen- 
dia nierenteui,  altei'um  infantem  Praeneste,  tertiuni  posl 
patris  niortem  natuni  Romae  decessisse,  neque  oportere 
clarissiniae  familiae  ignotas  sordes  insori  ;  quum  intérim 
improvida  concitatœ  multitudinis  tenieritas,  pro  impu- 
dentia  et  audacia  adversus  consulatum  et  ceusuram  te- 
tcndit,  principesque  suos  omni  pctulantiae  génère  vexavit. 


3.  Vesana  ha^c  tantiunmodo;  illa  ctiam  cruenta  sedi- 
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CHAPITRE  VIL 

DES  SÉDITIONS. 
Séditions  du  peuple  romain. 

Nous  allons  maintenant  parler  des  séditions  violentes 
qui  s'élevèrent  soit  à  Rome,  soit  dans  les  camps. 

I.  L.  Equitius,  qui  se  disait  fils  de  TiberiusGracchus, 
et  qui,  au  mépris  des  lois,  demandait  le  tribunat  avec 
L.  Saturninus ,  fut  conduit  dans  la  prison  publique  par 
l'ordre  de  G.  Marius  ,  alors  consul  pour  la  cinquième 
fois  :  mais  le  peuple  vint  briser  les  portes,  arracha  le 
prisonnier,  et  le  porta  sur  ses  épaules  en  faisant  éclater 
une  joie  excessive.  [An  de  R.  653.) 

1.  Ce  même  peuple,  irrité  contre  le  censeur  Q.  Me- 
tellus ,  qui  refusait  de  recevoir  le  cens  d'Equitius  comnje 
fils  de  Gracchus ,  voulut  l'assommer  à  coups  de  pierre. 
Metellus  assurait  que  Tiberius  Gracchus  n'avait  eu  que 
trois  fils;  que  tous  les  trois  étaient  morts;  l'un  à  l'ar- 
mée, en  Sardaigne;  le  second  encore  enfant,  à  Pré- 
neste;  le  troisième,  à  Rome,  où  il  était  né  après  la 
mort  de  son  père.  Il  ne  croyait  pas  convenable  d'intro- 
duire un  inconnu  ,  un  sang  vil  dans  une  famille  si  illus- 
tre. L'imprévoyante  légèreté  de  la  multitude  qu'on  avait 
soulevée,  soutint  l'impudence  et  l'audaèe  contre  la  ma- 
jesté du  consulat  et  de  la  censure  ;  elle  se  porta  à  tous 
les  excès  de  l'insolence  contre  ses  premiers  magistrats. 
(AndeR.  65 1.) 

3.  Cet  emportement  ne  fut  qu'insensé  ;  en  voici  un 
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lio.  Popnliis  niiiu  \.  Niiiminn  (ompcliforrin  S.if  miiirii , 
iiovcm  jain  cicalis  hihiiiiis  ,  miofjiir  lo( o  (liiohus  cari- 
(lulalis  iTstaiitc ,  vi  piiiis  iii  aulcs  privalas  roiupulit  ; 
cxtractum  (IcmihIiî  mlcrcnul,  iil  ViV.dv.  inlcgiîrrifiii  civis 
facilitas  adipisccnda'  polcstalis  Iclrrrimo  nvi  darctiir. 


4.  Creditoruin  (|uof[ue  (.onsteniatio  adversuin  Scm- 
pronii  Asellioiiis ,  praetoris  iirbani  ,  {'aj)uL  intolerabili 
modo  cxarsit.  Qiieni,quia  causam  dohitorum  susceperat, 
concilati  a  L.  Cassio  tribuno  plel)is  pro  aede  ConcordiaL* 
sacrifîciiun  facientcm  ,  ah  ij)sis  altaribus  fugere  extra 
Forum  coactum,  inque  tabernula  lalitantcm,  praetexla- 
tum  discerpsei'unt. 

De  Seditionibus  militum  romanorum. 

I.  Detestanda.  Fori  conditio;  sed,  si  castra  respicias, 
aeque  magna  orietur  iudignatio.  Quum  C.  Mario  lege 
Sulpicia  provincia  Asia,  ut  adversus  Mithridatem  bellum 
gereret,  privato  décréta  esset,  missum  ab  eo  Gratidium 
legatum  ad  L.  Syllam  consulem  accipiendarum  legionum 
causa  milites  trucidarunt,  procul  dubio  indignati,  quod 
a  summo  impeiio  ad  eum,  qui  nuUo  in  honore  versa- 
retur,  transire  cogcrentur.  Sed  quis  fera  ir.iHtem  scita 
plebis  exitio  legati  corrigentem? 
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qui  alla  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  A.  Numius  se  trou- 
vait en  concurrence  avec  Saturninus  dans  la  demande 
du  tribunat.  Déjà  neuf  tribuns  étaient  nommés ,  il  ne 
restait  plus  qu'une  place  pour  les  deux  compétiteurs. 
Le  peuple  chasse  d'abord  Numius  par  violence,  le  pour- 
suit jusque  dans  une  maison  particulière;  puis  il  l'en 
arrache,  lui  donne  la  mort,  et  le  meurtre  du  plus  ver- 
tueux citoyen  assure  une  magistrature  puissante  au  plus 
méchant  des  hommes.  (An  de  R.  65*1.) 

4.  On  a  vu  aussi  les  créanciers  se  soulever.  Leur  ani- 
mosité  s'alluma  avec  une  horrible  fureur  contre  Sem- 
pronius  Asellion,  préteur  de  la  ville,  pour  avoir  pris 
les  intérêts  des  débiteurs.  Ameutés  par  le  tribun  L.  Cas- 
sius ,  ils  l'assaillirent  au  moment  qu'il  faisait  un  sacri- 
fice devant  le  temple  de  la  Concorde,  le  repoussèrent 
des  autels  et  de  la  place  publique  ,  le  réduisirent  à  se 
cacher  dans  une  échoppe ,  et ,  sans  égard  pour  la  robe 
de  préteur ,  le  mirent  impitoyablement  en  pièces.  (  An 
de  R.  664.) 

Séditions  des  soldats  romains. 

j.  Cet  aspect  de  la  place  publique  fait  horreur;  mais 
si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  camps ,  on  éprouvera  une 
égale  indignation.  La  loi  Sulpicia  avait  décerné  à  C. 
Marins,  alors  simple  particulier,  le  département  de  l'A- 
sie, pour  faire  la  guerre  à  Milhridate.  Marius  députa 
son  lieutenant  Gratidius  vers  Sylla  qui  était  consul , 
pour  en  recevoir  le  commandement  des  légions.  Les  sol- 
dats massacrèrent  ce  lieutenant ,  indignés  sans  doute 
qu'on  les  forçât  de  quitter  le  chef  suprême  de  la  répu- 
blique pour  obéir  à  un  homme  qui  n'était  revêtu  d'au- 
cune magistrature.  Mais  comment  approuver  le  soldat 
III.  19 


XQo  VALKHII   !\IA\IMI    Lin.    I\. 

•>.  l*ro  consiile  ishid  t.im  violenter  rxorcitiis  ;  iliiid 
adversus  eoiisnlem.  O.  eiiiiii  Poiiipcimn  Sylla;  collc^am, 
sonalus  jiissii  ad  excrcituin  Cri.  Pompcii ,  (jucin  ali- 
(jiiaiidiu  Invita  civilale  ohtinehat,  coiilcndere  ausiim , 
amhitiosi  ducis  illecchris  corrupti  milites,  sacrificare 
iiuipiciiLt'in  adurli,  iii  iiiodmii  hostiai  inactaveruiil,  tan- 
tumque  sccliis  euria,  eastris  cedcre  se  confessa,  inuituni 
hahiiit. 

3.  nie  qnoque  exercitiis  nefarie  violcntus,  qui  C.  Car- 
bonem  ,  fratrem  Carbonls  ter  consulis,  propter  bella 
civilia  dissolutam  disciplinam  niililareni  praefractius  et 
rigidiiis  astringere  conatum ,  privavit  vita  ;  satlusque 
duxit  maximo  scelere  coinquinari,  quam  pravos  ac  te- 
tios  mores  mutare. 

CAPUT  VIII. 

DE  TEMERITATE. 
De  Teraeritate  Romanorum. 

Temeritatis  etiam  et  subiti  et  véhémentes  sunt  im- 
pulsiis:  quorum  ictibus  hominum  mentes  concussae,  nec 
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qui  prétend  reformer  les  décrets  du  peuple  par  le  meur- 
tre d'un  officier  supérieur?  (An  de  R.  665.) 

2.  Ce  fut  en  faveur  d'un  consul  que  l'armée  se  rendit 
coupable  d'un  tel  excès  :  elle  commit  aussi  le  même 
crime  sur  la  personne  d'un  consul.  Q.  Pompeius ,  collè- 
gue de  Sylla,  avait  osé  se  rendre,  en  vertu  d'un  séna- 
tus-consulte ,  à  l'armée  de  Cn.  Pompeius  qui  en  retenait 
le  commandement  contre  la  volonté  publique  :  les  sol- 
dats, séduits  par  les  artifices  de  ce  chef  ambitieux, 
assaillirent  le  consul  au  moment  qu'il  commençait  le 
sacrifice  d'usage,  l'immolèrent  comme  une  victime;  et 
le  sénat,  s'avouant  trop  faible  contre  une  armée,  laissa 
un  si  énorme  forfait  impuni.  (An  de  R.  665.) 

3.  Voici  encore  un  trait  d'exécrable  violence  dans  une 
armée.  C.  Carbon ,  frère  de  celui  qui  fut  trois  fois  con- 
sul ,  voulait  rétablir  la  discipline  qui  s'était  relâchée 
pendant  les  guerres  civiles;  il  s'efforçait  d'en  resserrer 
les  liens  un  peu  brusquement  et  avec  rigueur.  Ses  soldats 
lui  ôtèrent  la  vie  ,  aimant  mieux  se  souiller  d'un  si  grand 
crime  que  de  renoncer  à  des  mœurs  corrompues  et  igno- 
minieuses. (An  de  R.  671.) 

CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  TÉMÉRITÉ. 
De  la  Témérité  des  Romains. 

Les  mouvemens  de  la  témérité  sont  aussi  tout  à  la 
fois  subits  et  violenseurs  secousses  ;  lébranlent  tellement 

19- 
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sua    pci'Kiil.i   it's|)i((*i«' ,    ii«'<-   alirna   (:i(  ta    jiisla  a'stiina- 

tioiK!  |)i()sc(|iii  valiMil. 

I.  Quain  t'inm  Iciiutl'  se  Alricaiius  swjxîrior  vk  His- 
pania  (lual)u.s  (jiiin(|U(!ieinibiis  ad  Syphacciii  liajccit,  in 
unius  NuinicliJLi  iulidis  [)riL'cor(iiis  suain  parilor  el  patriae 
salutcin  (K'positurus  !  llacjue  exiguo  inoinento  inaxiinje 
rei  casus  fluctuatus  esl,  utruin  inlcrfeclor,  an  captivus 
Scipionis  Sypliax  (ieret. 

•2.  Jam  C.  Cœsaris  anceps  conatus,  ctsi  cœlestium 
cura  prolectus  est,  vix  tamen  sine  animi  horrore  referri 
potest.  Siquidem  impatiens  legionuiii  tardioris  a  Brun- 
dusio  Apolloniam  trajectus ,  per  simulationem  adversae 
valeludinis  convivio  egressus,  majestate  sua  servili  veste 
occultata ,  naviculam  conscendit ,  et  e  flumine  maris 
Adriatici  saeva  tempestate  fauces  petiit  ;  protinusque  in 
altum  dirigi  jusso  navigio,  multum  ac  diu  contrariis  ja- 
ctatus  fluctibus ,  tandem  nécessitât!  cessit. 

3.  Age,  illa  quam  exsecrabilis  militum  temeritas!  fe- 
cit  eniin  ,  ut  A.  Albinus,  nobiHlate,  moribus,  honorum 
omnium  consummatione  civis  eximius,  piopter  falsas  et 
inanes  suspiciones,  in  castris  ab  excrcitu  lapidibus  ob- 
rueretur  :  quodque  accessionem  indignalionis  non  reci- 
pit,  oranti  atque  obsecranti  duci  a  militibus  causae  di- 
cendae  potestas  negata  est. 
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les  âmes,  qu'on  ne  peut  plus  ni  apercevoir  ses  propres 
dangers ,  ni  apprécier  avec  justesse  les  actions  des 
autres. 

I.  Avec  quelle  témérité  le  premier  Africain  passa 
d'Espagne  chez  Syphax  avec  deux  galères  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  pour  confier  à  la  foi  suspecte  d'un  Numide  et 
son  salut  et  celui  de  la  patrie  !  C'était  courir  une  chance 
bien  douteuse ,  et  abandonner  à  la  décision  du  sort  cette 
importante  question  :  Le  roi  Syphax  sera-t-il  l'assassin 
ou  le  prisonnier  de  Scipion  ?  (An  de  R.  547.) 

1.  Voici  une  tentative  périlleuse  de  J.  César.  Quoi- 
que le  ciel  ait  alors  veillé  sur  ses  jours ,  on  a  peine  ce- 
pendant à  raconter  sans  effroi  une  pareille  imprudence. 
Impatient  de  voir  que  ses  légions  tardaient  à  passer  de 
Jîrundusium  à  Apollonie,  il  feignit  une  indisposition 
pour  sortir  de  table ,  déroba  la  majesté  de  sa  personne 
sous  un  vêtement  d'esclave,  se  jeta  dans  une  barque,  et, 
descendant  le  fleuve ,  gagna  les  parages  de  la  mer  Adria- 
tique au  moment  d'une  affreuse  tempête.  Aussitôt  il  fil 
diriger  la  nacelle  en  pleine  mer,  et,  après  avoir  été  long 
temps  battu  avec  violence  par  les  vents  contraires ,  il 
céda  enfin  à  la  nécessité.  (An  de  R.  yoS.) 

3.  Parlerai-je  de  nos  soldats?  Que  leur  témérité  fut 
exécrable  envers  A.  Albinus,  citoyen  recommandable 
par  la  naissance  et  les  vertus,  personnage  honoré  de 
toutes  les  dignités  de  la  république!  Sur  des  soupçons 
frivoles  et  sans  réalité,  ils  le  lapidèrent  dans  son  camp  ; 
et ,  ce  qui  excite  l'indignation  au  plus  haut  degré ,  des 
soldats ,  insensibles  aux  prières  et  aux  plus  vives  instances 
de  leur  général ,  lui  refusèrent  la  permission  de  se  justi- 
fier. (An  de  R.  664.) 
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De  Tt'incritalo  t;xt<rnoruni. 

I.  Itaquf  niimis  niiror,  iipiid  truc  rm  cl  saevuin  Amii- 
l)alis  animuin  (lofensioiiis  locinn  innoxio  «^tibernatori  non 
fuisse  :  qucin,  ii  IV'tilia  classe  Africain  répétons  ireto  ap- 
pulsus,  tluin  tam  parvo  spalio  Italiam  Siciliani(|ue  inter 
se  divisas  non  crédit,  velut  insidiosum  cursus  rectoreni 
interemit;  posteaque  diligentius  nisperta  veiltale,  tune 
absolvit,  quuni  ejus  innocentiae  nilill  ultra  sepulcri  ho- 
norem  dari  potuit.  Igitur  angusti  at(|ue  aestuosi  maris 
alto  e  tumulo  speculatrix  statua,  tam  memoriae  Pelori, 
quam  punicae  temeritatis,  ultra  citraque  navigantium 
oculis  coUocatum  indicium  est. 


2.  Jam  Atheniensium  civitas  ad  vesaniam  usque  te- 
meraria ,  quae  decem  universos  imperatores  suos ,  et 
quidem  a  pulcherrima  victoria  venientes ,  capitali  ju- 
dicio  exceptos  necavit ,  quod  militum  corpora ,  sievî- 
tia  maris  interpellante,  sepulturae  mandare  non  potuis- 
sent ,  necessitatem  puniens ,  quum  honorare  virtutom 
deberet. 
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De  la  Témérité  des  étrangers. 

1.  Aussi  suis-je  loin  de  m'ëtonner  que  le  farouche  et 
cruel  Annibal  n'ait  pas  voulu  écouter  la  défense  d'un 
pilote  innocent.  Parti  de  Pétilie  avec  une  flotte  pour  re- 
tourner en  Afrique,  il  arriva  à  l'entrée  du  détroit  :  mais 
ne  pouvant  se  persuader  qu'il  y  eût  si  peu  de  distance 
entre  la  Sicile  et  l'Italie,  il  s'imagina  que  le  pilote  le 
trahissait,  et  lui  donna  la  mort.  Il  examina  ensuite  plus 
attentivement  la  vérité;  et  il  reconnut  son  injustice, 
quand  il  ne  pouvait  plus  la  réparer  que  par  les  hon- 
neurs du  tombeau.  De  là  cette  statue  dressée  au  som- 
met du  promontoire,  et  placée  comme  en  observation 
sur  une  mer  étroite  et  orageuse  ,  monument  exposé 
aux  regards  de  ceux  qui  vont  et  viennent  dans  le  dé- 
troit, et  qui  leur  rappelle  tout  ensemble  le  souvenir 
de  Pelorus  et  la  témérité  du  Carthaginois.  (  An  de 
R.  55o.) 

2.  La  république  d'Athènes  poussa  la  témérité  jusqu'à 
la  démence ,  lorsqu'elle  enveloppa  dans  une  même  con- 
damnation ses  dix  généraux  qui  venaient  de  remporter 
une  éclatante  victoire  ,  et  leur  fit  subir  la  peine  capitale. 
La  violence  de  la  tempête  les  avait  empêchés  de  donner 
la  sépulture  aux  soldats  morts  pendant  la  bataille  :  tel 
était  leur  crime.  Ainsi  Athènes  punissait  la  nécessité ,. 
au  lieu  d'honorer  le  courage.  (Av.  J.-C.  4^5. ) 
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CAPUI    l\. 
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Temeritati  pi'oximus  ost  error,  (jucinadmoduin  ad 
lit'dcMuliun  par,  ita  cui  facllius  quis  igiiovorit ,  quia  non 
spontc,  scd  vanls  coricilatiis  imagiiiihiis ,  culpa}  se  iin- 
plicat.  Qui  qiiam  laie  in  pedoribus  hominuin  vagetur, 
si  complecti  concr,  vitio,  de  quo  loquor,  sim  obnoxius. 
Paucos  igitiir  ejiis  lapsus  referemus. 

I.  C.  Helvius  Cinna  tribunus  plebls,  ex  funere  C.  Cae- 
saris  domum  suam  petcns  ,  j)opuli  mauibus  discerptus 
est  pro  Cornelio  Cinna,  in  quem  saevire  se  existimabat, 
iratus  ei ,  quod,  cjuum  affinis  esset  Caesaris ,  adversus 
cum  nefarie  raptum,  impiam  pro  rostris  orationem  lia- 
buisset.  Eoque  errore  propulsus  est,  ut  capul  Helvii  per- 
inde  atque  Cornelii  circa  rogum  Caesaris,  fixuni  jaculo 
ferre t  ;  officii  sui ,  alieni  erroris  piaculuni  niiserabile. 


1.  Nam  C.  Cassium  error  a  semetipso  pœnas  exigere 
coegit.  Intor  illum  enim  pugnae  quatuor  exercituum 
apud  Pbilippos  varium,  ipsisque  ducibus  ignotum  even- 
tum,  missus  ab  eo  Titinius  centurio  nocturno  tempore, 
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CHAPITRE  IX. 


DE   L'ERREUR. 


L'erreur  est  voisine  de  la  témérité.  Non  moins  im- 
prudente et  nuisible,  elle  trouve  grâce  plus  facilement, 
parce  que  ce  n'est  pas  la  volonté,  mais  de  vaines  appa- 
rences qui  l'entraînent  à  commettre  le  mal.  Tenter  de 
retracer  tous  les  égaremens  oii  elle  jette  l'esprit  humain, 
ce  serait  tomber  moi-même  dans  le  défaut  qui  fait  le 
sujet  de  ce  chapitre.  Ainsi  je  me  contenterai  de  citer 
quelques-uns  de  ses  écarts. 

1.  C.  Helvius  Cinna,  tribun  du  peuple,  revenant  chez 
lui  de  la  pompe  funèbre  de  Jules  César  ,  fut  mis  en 
pièces  par  la  multitude,  qui  le  prit  pour  Cornélius 
Cinna.  C'était  sur  celui-ci  qu'elle  croyait  assouvir  sa  co- 
lère; elle  lui  en  voulait,  pour  avoir  prononcé  du  haut 
de  la  tribune,  quoiqu'allié  de  César,  une  harangue 
impie  contre  le  dictateur,  après  l'odieux  parricide  qui 
l'avait  ravi  à  la  terre.  La  méprise  alla  même  jusqu'à 
fixer  au  bout  d'un  javelot  la  tête  d'Helvius  et  à  la  por- 
ter pour  la  tête  de  Cornélius  autour  du  bûcher  de  César. 
Tel  fut  le  sort  d'un  malheureux  tribun,  victime  déplo- 
rable de  son  zèle  officieux  et  de  l'erreur  du  peuple.  (An 
de  R.  709.) 

2.  L'erreur  de  Cassius  le  contraignit  à  se  punir  lui- 
même.  Dans  le  cours  de  la  bataille  de  Philippes  ,  où  qua- 
tre armées  étaient  aux  prises  avec  des  succès  divers , 
ignorés  des  généraux  même,  il  avait  envoyé  un  centu- 
rion, nommé   Titinius,  pour  reconnaître  on  quelle  si- 
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iil  s|)((  ul.ii  clnr,  (|uuiiain  m  sl;ilu  rc>  .M.  Hiuli  (-s*>eiil  , 
(liim  cichros  l'xcrssns  vi.r  petit,  ((iiia  tciichr.itMini  ohscii- 
ritas,  liosttîsiic  an  coinmililoiirs  oc  (  iiiicirnl,  (ligiiosccrc 
non  siiuîhal,  lardiiis  ad  C-assiiim  rcdiit.  Qiiciii  is  excep- 
linii  al)  lioslihijs ,  oiiniKKjiK'  m  (^oruiii  potcstîitcin  rcîci- 
clissc  cxistimaiis,  liiiifc  vilain  propcravit ,  (|iunn  (;l  castra 
liostiiiin  invic(Mn  (\'i|)ta  ,  ol  Wviiù  (T)j)i,T  nia^na  ex  parte 
incolunies  esseiit.  Titiiiii  vero  non  ohliUoraiula  silciitio 
virtus.  Qui  oculis  paulisper  li.xsit  inopiiiato  jacentis  du- 
cis  speclacido  attoiiilus;  deinde  profiisiis  iii  lacryinas , 
Etsi  iiupmdcns ,  iiKjuit ,  impcrator y  causa  libi  mortis 
fui,  l aman  y  ne  ici  ipsum  inipunitum  sit ,  accipe  me  fat i 
tui  comiteni ;  superque  exanime  corpus  ejus  jugulo  suo 
gladium  capulo  tenus  dcmisit;  ac ,  pernilxto  utriusque 
sanguine,  duplex  victima  jacuit,  pletalis  haec ,  erroris 
illa. 

3.  Ceterum  falsa  oj)inatio ,  nescio  an  praecipuam  in- 
juriam  Lartis  Toluinnii,  Veientium  régis,  penatibus  in- 
lulerit.  Nam ,  quuni  in  tesserarum  prospero  jactu  per 
jocum  collnsori  dixisset,  Occide,  et  forte  Romanorum 
legati  intervenissent ,  satellites  ejus  ,  errore  vocis  im- 
pulsi,  interficiendo  legatos  lusum  ad  imperium  transtu- 
lorunt. 
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tuation  se  trouvait  M.  Brutus.  Réduit  à  faire  bien  des 
détours,  à  cause  de  l'obscurité  qui  l'empêchait  de  dis- 
cerner si  les  soldats  qu'il  rencontrait  étaient  amis  ou 
ennemis,  le  centurion  revint  trop  tard.  Cassius  ,  croyant 
qu'il  avait  été  fait  prisonnier  et  que  tout  était  perdu,  se 
hâta  de  terminer  ses  jours  ,  quoique  le  camp  ennemi  eût 
été  forcé  et  que  l'armée  de  Brutus  fût  encore  en  grande 
partie  intacte.  Mais  Titinius  montra  ici  une  générosité 
qu'il  ne  faut  pas  ensevelir  dans  l'oubli.  Frappé  d'un  coup 
inattendu  en  voyant  son  général  gisant  sur  la  poussière, 
il  demeure  un  instant  morne  et  immobile;  et  bientôt, 
fondant  en  larmes  ,  il  s'écrie  :  «O  mon  général ,  quoique 
j'aie  involontairement  causé  votre  mort,  je  ne  dois  pas 
la  laisser  impunie;  souffrez  que  je  partage  votre  destin 
et  que  je  vous  accompagne.  »  En  même  temps  il  s'in- 
cline sur  ce  corps  inanimé,  se  plonge  son  épée  dans  la 
gorge,  et  mêle  son  sang  à  celui  de  Cassius.  Ainsi  tombè- 
rent à  la  fois  deux  guerriers,  l'un  victime  de  l'attache- 
ment ,  l'autre  de  l'erreur.  (An  de  R.  711.) 

3.  Mais  une  méprise  fit-elle  jamais  plus  de  tort  qu'à 
la  maison  de  Lar  Tolumnius,  roi  des  Véiens?  Ce  prince, 
jouant  aux  dés,  eut  un  coup  des  plus  heuieux  qui  lui 
fit  dire  en  riant  à  son  adversaire ,  Occide  (tue  celui-ci). 
Les  ambassadeurs  romains  entraient  par  hasard  au  même 
instant  :  les  gardes ,  trompés  par  l'ambiguité  du  mot , 
prirent  une  plaisanterie  pour  un  ordre  du  roi,  et  tuè- 
rent les  ambassadeurs.  (An  de  R.  3 1 5.) 
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(:\i>u  1   X. 


I)l-.    l  M  loNK. 


De    l  Itioiic   Hoin.inot'iini. 


Ultionis  autem  qiiemadnioduin  aciN's,  ita  jiisli  aculei 
sunt;  ([iii  lacessitl  concitantur,  acceptmn  dolorem  pcn- 
sare  cupiciilcs.  Quos  l;ilius  roiiiplocti  non  altiiiel. 

I.  M.  Flavius  tiihiiiius  plcbis  ad  |)opulurn  de  Tuscu- 
laiiis  i-etulit,  quod  eoriun  consilio  Veliternos  Prwerna- 
tesffue  rebcllatos  diceret.  Qui  cnm  conjugihus  ac  libe- 
ris  sqiialore  obsiti ,  (|uuni  supplicos  Romain  venlssent ,  I 

accidit,  ut,  rebquis  tribubus  salutarem  sententiam  se- 
cutis,  sola  Poba  judicaret,  oportere  pubHce  eos  verbe- 
latos  securi  percuti;  imbellem  multitudinem  sub  corona 
venire.  Quam  ob  causam  Papiria  tribus,  in  qua  pluri- 
inuni  postea  Tusculani  in  civilalem  rccepti  potuerunt, 
neininem  unquam  candidatuni  Poliœ  tribus  fccit  magi- 
stratum,  ne  ad  eam  ullus  bonos  suis  suffragiis  pcrve- 
niret ,  quae  illis  vitam  ar  libertatem,  quantum  in  ipsa 
luit ,  ademerat. 

1.  Illam  vero  ultionem  et  senatus.  et  consensus  om- 
nium approbavit.  Quum  enim  Hadrianus  cives  romanos, 
qui  Uticae  consislebant,  sordido  impcjio  vcxasset,  idcir- 
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CHAPITRE  X. 

DE   LA  VENGEANCE. 
De  la  Vengeance  des  Romains. 

La  passion  de  la  vengeance  est  violente,  mais  légi- 
timée^. Provoquée  par  un  outrage,  elle  s'agite,  et  ne 
cherche  qu'à  rendre  le, mal  pour  le  mal.  Mais  il  est  in- 
utile d'en  faire  une  plus  ample  description. 

I.  M.  Flavius,  tribun  du  peuple,  fit  un  rapport  à 
l'assemblée  contre  les  Tusculans:  c'étaient  leurs  Conseils, 
disait-il,  qui  avaient  porté  à  la  révolte  les  Veliternes  et 
les  Privernates.  Les  accusés  étaient  venus  à  Rome  avec 
leurs  enfans  et  leurs  femmes  ,  en  habits  de  deuil ,  comme 
des  supplians.  Toutes  les  tribus  opinèrent  en  leur  faveur 
à  l'exception  de  la  seule  tribu  Polia  ,  qui  fut  d'avis  de 
trancher  la  tête  aux  hommes,  après  les  avoir  battus  de 
verges,  et  de  vendre  à  l'encan  toute  la  multitude  inca- 
pable de  porter  les  armes.  La  tribu  de  Papiria ,  où  de- 
puis prévalurent  les  Tusculans  devenus  citoyens  ro- 
mains, en  conserva  le  souvenir,  et  ne  donna  jamais  sa 
voix  dans  les  élections  à  aucun  candidat  de  la  tribu  Po- 
lia :  ses  citoyens  ne  voulaient  pas  concourir  par  leurs 
suffrages  à  honorer  une  tribu  qui  s'était  efforcé,  de  tout 
son  pouvoir,  à  leur  oter  la  vie  et  la  liberté.  (An  de  R. 

373-) 

2t.  Mais  voici  une  vengeance  qui  reçut  l'approbation 
et  du  sénat  et  du  peuple.  Hadrianus  exerçait  une  infâme 
tyrannie    sur    les    citoyens    romains    établis   à    Utique. 


^n-x  \  \\.\  \\\\    MWFMI    I  II;     IX. 

<(Kjiit'  .il)    lus  \i\iis  cssj't   cxiisMis,    in'(    (|u,Tslio  ulla  in 

iirlx'   li.ic  (le  ic  li.il)it;i  ,  lU'c  (jikmcIm   vci-sata  est. 


De  L. Itioiuî  ('xlcrnomiu. 


1.  Ct.ar/i:  iillionis  utrafnio  roj^iiia,  et  Tliainyris,  (jii.-c 
capiil  Cyri  abscissuiii  in  iilrcm  luimano  sanguine  replc- 
tutii  (loiuitti  jussit,  cxprohi'ans  iili  insatiahilem  criiorls 
sitliii,  siinul([ue  pœnas  occisi  ah  eo  filii  sui  exigens  :  et 
Bcronicc,  quae,  Laodices  insidiis  interceptinn  sibi  filiinn 
graviter  ferons,  arniata  currum  conscendit ,  perseruta- 
que  salcllitoni  regiuin  crudclis  opcris  ministriini,  noniine 
CtTeneiim,  quem  iiasta  nequidquam  j)etierat,  saxo  ictum  j 
prostravit;  ac ,  super  ejus  corpus  actis  equls,  inter  in-  1 
festa  contrariae  partis  agmina  ad  domum,  in  qua  inter- 
fecti  pueri  corpus  occultari  arbitrabatur,  perrexit. 

2.  Jasoneni  Thessalum,  Persarum  régi  bellum  inferre 
parantem ,  an  satis  justa  ullio  assumpserit,  ambiguae  aesti- 
mationis  est.  Taxillo  enim  gymnasiarcbae ,  a  quibusdam 
juvenibus  pulsatum  se  conquesto ,  permisit,  ut  aut  tri- 
cenas  ab  bis  dracbmas  exigeret ,  aut  denas  plagas  sin- 
gulis  imponeret.  Quo  posteriore  vindicta  uso,  qui  va- 
pulaverant,  Jasonem  interfecerunt,  animi,  non  corporis 
dolore ,  pœutie  modum  aestimantes.  Ceterum  parvo  irri- 
taniento  ingenui  pudoris,  niaximae  rei  exspectatio  subruta 
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Ceux-ci  le  brûlèrent  tout  vif;  et  l'on  ne  fit,  à  Rome, 
aucune  enquête,  aucune  plainte  à  ce  sujet.  (An  de  R. 

669.) 

De  la  Vengeance  des  étrangers. 

1.  Deux  reines,  Thamyris  et  Beronice,  se  signalèrent 
par  des  vengeances  éclatantes.  Thamyris  fit  couper  la 
tête  a  Cyrus,  et  la  plongea  dans  une  outre  remplie  de 
sang  humain,  en  reprochant  à  ce  prince  d'avoir  été  in- 
satiable de  carnage;  elle  se  vengeait  en  même  temps  de 
la  mort  de  son  fils ,  tombé  sous  les  coups  de  Cyrus.  Be- 
ronice ^9  ^  transportée  de  douleur  en  apprenant  que  son 
fils  venait  de  lui  être  enlevé  par  la  perfidie  de  Laodice, 
prit  les  armes,  monta  sur  un  char  et  poursuivit  le  sa- 
tellite Caeneus ,  ministre  de  la  cruauté  de  cette  reine; 
n'ayant  pu  réussir  à  le  percer  de  sa  lance ,  elle  l'abattit 
d'un  coup  de  pierre,  fit  passer  ses  chevaux  sur  son 
corps,  et,  traversant  les  bataillons  ennemis,  pénétra 
jusqu'à  la  maison  où  elle  croyait  qu'on  avait  caché  les 
restes  inanimés  de  son  fils. 

2.  Doit-on  approuver  la  vengeance  qui  surprit  Jason 
le  Thessalien  ,  au  moment  où  il  méditait  la  guerre  con- 
tre le  roi  de  Perse?  je  n'oserais  décider.  Taxillus,  maître 
de  gymnase,  s'était  plaint  que  des  jeunes  gens  l'avaient 
frappé.  Jason  l'autorisa,  ou  à  exiger  de  chacun  d'eux 
une  somme  de  trente  drachmes  (27  fr.),  ou  à  leur  ap- 
pliquer à  chacun  dix  coups  de  fouet.  Taxillus  choisit 
cette  dernière  punition.  Ceux  qui  l'avaient  subie  s'en 
prirent  à  Jason  ;  ils  l'assassinèrent ,  mesurant  leur  ven- 
geance bien  plus  sur  le  ressentiment  que  sur  la  douleur 
corporelle.  Au  reste  une  si  faible  cause,  ce  seul  outrage 
a  l'honneur  d'une  jeunesse  sensible,  suffit  pour  détruire 
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<*st ,  (|iioniain   opimoiir  (iiiiMiir  l.iiitiiiii    m  spc  Jasoins, 

(HiaiiliiiM  m  oltcctu  Alcxaiiiln  rcpuniUii . 

CAPUT  XI. 

1)K   IM1'R(^BE  DICTIS  ET  SCELERATE  FACTIS. 
JJe  improbe  dictis  et  scélérate  factis  Romanoruni. 

NuNC ,  quateiius  vitcX  humanaî  liim  bona,  tiim  etiani 
mala  ,  suhstltutis  exeinplunuii  iniaginibus  perse({uirnur, 
dicta  iinprobe  et  flicta  scélérate  referaiitur. 

I.  Uncle  autem  potius ,  quain  a  TuUia  ortiiar?  quia 
teiîipore  vetustissimum,  conscientia  nefarium,  voce  im- 
probum  ac  monstri  simile  exemplum  est.  Quum  car- 
pento  vcberetur,  et  is,  qui  jumenta  agebat,  succussis 
frenis  constitisset ,  repentinae  morae  causani  requisivit; 
et,  ut  comperit ,  corpus  patris  Scrvii  Tullii  occisi  ibi 
jacere,  supra  ici  vebiculum  duci  jussit,  quo  celerius  in 
complexum  interfectoris  ejusTarquinii  veiiiret.  Qua  tam 
impia  ,  tamque  probrosa  festinatione  ,  non  solum  se 
aeterna  infaniia,  sed  ipsum  etiam  vicum  cognomine  sce- 
leris  commaculavit. 

1.  Non  tani  atrox  est  C.  Fimbriae  factum  et  dictum; 
sed,  si  per  se  aestinietur,  utrumque  audacissinium.  Id 
ogerat,  ut  Scaevola  in  funerc  C.  Marii  jugularetur  :  queiri 
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l'espérance  d'un  grand  événement;  la  Grèce  attendait 
du  génie  de  Jason  tout  ce  qu'elle  vit  depuis  exécuté  par 
Alexandre.  (Av.  J.-C.  368.) 

CHAPITRE  XL 

DES  PAROLES  EXÉCRABLES  ET  DES  ACTIONS  ATROCES. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Puisque  nous  avons  entrepris  de  tracer  le  bien  et  le 
mal  de  la  vie  humaine,  et  d'en  offrir  le  tableau  dans  une 
suite  d'exemples ,  citons  maintenant  des  paroles  et  des 
actions  atroces. 

1 .  Et  par  où  puis-je  mieux  commencer  que  par  l'exem- 
ple de  Tullie  ?  Il  remonte  à  une  haute  antiquité;  il  rap- 
pelle une  scélératesse  profonde,  des  paroles  horribles 
et  d'une  monstrueuse  perversité.  Cette  femme,  traver- 
sant la  ville  sur  un  char,  voit  le  conducteur  de  ses  che- 
vaux tirer  les  rênes  et  arrêter  brusquement.  Elle  en  de- 
mande la  cause;  il  lui  montre,  étendu  par  terre,  le 
corps  de  son  père  Servius  Tullius  ,  qui  venait  d'être 
assassiné.  Elle  ordonne  de  passer  dessus,  impatiente 
qu'elle  est  d'embrasser  Tarquin ,  auteur  de  l'assassinat. 
Un  empressement  si  dénaturé,  si  révoltant,  a  couvert 
son  nom  d'un  opprobre  éternel  ;  il  a  flétri  jusqu'à  la  rue 
même,  en  lui  imposant  le  surnom  du  crime ^^.  (An  de 
R.  9.18.) 

2.  Il  y  a  moins  d'atrocité  dans  Faction  et  le  mot  de 
C.  Fimbria;  mais,  à  les  considérer  l'un  et  l'autre  en  eux- 
mêmes,  on  y  verra  le  comble  de  l'audace.  Fimbria  avait 

in.  20 
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|)()sl(jn;mi  cv  viilricrc  rorn*ahim  (oinpci  il  ,  m nisarr  a«l 
|)()|)iiliim  iiist  il  ml .  I  iilriM'o^.this  (Iniidr  ,  y/z/r/  rAwv;  .>^77/.v 
(licturus  (SSCI ,  ciii  prit  .siuu litdtc  moiiini  sdtis  di^ua 
Inuddtio  ntl(h  non  posset  y  rcspondit,  se  objvctunnn  ilh , 
(jiiod  IHirciiis  corporr  Iclinii  nccpissct.  Jiiccntiam  furo- 
ris  icgra*  rcipubliCcU  j^cinilu  [)i*osc(jULMulani  ! 

3.  \j.  vcro  Catilina,  in  s(M)atn  M.  (^icci'oiu'  inrcMidiiuii 
al)  ipso  oxcitatinn  diceiilo,  Senliu ,  ifi(|uit,  et  (pudein 
illud  si  iupia  non  poluero,  ruina  exslingunni.  Queni 
(|nid  aliiid  existimcmus  ,  (juaiii  ,  conscientiœ  sliinulis 
actuin,  a  so  inclioatiini  parricidiuni  percgisse? 

4.  Consternatum  etiam  Magil  Clidonis  ameiitia  pe- 
ctus ,  qui  jNI.  INÏarcolio  datuiii  a  Coesare  spirilum  ,  sua 
manu  eripuit,  vêtus  amicus,  et  Ponipeianac  inilitiae  co- 
ines,  indignatus  aliquem  amicorum  ab  eo  sibi  praeferri. 
Urbem  enim  a  Mitylenis,  quo  se  contulerat,  repelen- 
tem  ,  in  Atheniensium  portu  pugione  coiifodit,  proti- 
nusque  ad  irritamenta  vesaniœ  suae  trucidanda  tetendit; 
amicitiae  hostis,  divini  beneficii  interceptor,  publicae  re- 
ligionis,  quod  ad  salutem  clarissimi  civis  recuperandam 
attinuit ,  acerba  labes. 

5.  Hanc  ci'udelitaleui,  cui  uihil  adjici  posse  videtur, 
(1.  Toranlus  atrocitate  parricidii  superavit.  Nainque 
triumvirum  partes  secutiis,  proscripti  patris  sui  praetoril 
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pris  des  mesures  pour  faire  égorger  Scévola  aux  funé- 
railles de  C.  Marius.  Ensuite  apprenant  qu'il  n'était  pas 
mort  et  qu'il  guérirait  de  sa  blessure,  il  résolut  de  l'ac- 
cuser devant  le  peuple.  On  lui  demanda  quel  mal  il  re- 
procherait à  un  homme  dont  la  vertu  et  la  probité  étaient 
au  dessus  de  tout  éloge.  «Je  l'accuserai,  dit-il,  de  n'avoir 
pas  reçu  le  poignard  assez  avant  dans  le  corps.»  Fureur 
effrénée  qui  dut  arracher  des  gémissemens  à  notre  mal- 
heureuse patrie!  (An  de  R.  66j.) 

3.  Cicéron,  en  plein  sénat,  reprochait  à  Gatilina 
d'avoir  allumé  un  grand  incendie  :  a  Je  le  vois  bien  , 
répondit-il  ;  et,  si  l'eau  ne  peut  l'éteindre  ,  je  l'éloufferai 
sous  des  ruines.  »  Que  devons-nous  penser  en  ce  moment 
de  ce  conspirateur ,  sinon  que ,  pressé  par  les  remords 
de  sa  conscience ,  il  révélait  le  dernier  acte  du  parricide 
qu'il  avait  préparé.  (An  de  R.  690.) 

4-  La  démence  avait  aussi  porté  le  trouble  dans  le 
cœur  de  Magius  Chilon  ,  lorsque  de  sa  propre  main  il 
arracha  à  M.  Marcellus  la  vie  que  César  venait  de  lui 
conserver  :  c'était  son  ancien  ami,  c'était  son  compagnon 
d'armes  sous  Pompée.  Il  vit  avec  douleur  qu'un  ami  lui 
fût  préféré  par  César.  Lorsque  Marcellus  eut  quitté  Mi- 
tylène,  lieu  de  son  refuge,  pour  revenir  à  Rome,  il  le 
poignarda  dans  le  port  d'Athènes,  et  courut  aussitôt 
pour  immoler  celui  même  dont  la  clémence  irritait  sa 
jalouse  rage  2^  ;  fléau  de  l'amitié,  destructeur  du  bienfait 
d'un  dieu,  funeste  violateur  de  la  foi  publique,  intéressée 
à  la  conservation  d'un  illustre  citoyen.  (An  de  R.  707.) 

5,  Cette  barbarie,  à  laquelle  il  semble  qu'on  ne  puisse 
rien  ajouter,  le  cède  cependant  au  parricide  de  C.  To- 
ranius.  Il  était  du  parti  des  triumvirs  j  et,  lorsque  son 
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ri  oin.iti  VMi  l;i(('l)r\'is  ,  ,i«t;if<«m  ,  tiol.'isfjiic  rorjjons  ,  fjni- 
hus  ;)p;ii()sci  possot  ,  (•(•iihifiniiiljiis  «''lidit  ,  qui  ciim  prr- 
s<'(Mili  siinf.  S«Mi('v  ,  (lr  (ilii  in.ij^is  vltn  et  incrcmcnlis  , 
<|ii:im  (le  rclicjuo  spirilii  siio  sollicitus  ,  (Ui  i/uolitniis 
rssrf  ^  et  (Ui  inifJcrdfon/nis  sdlisfrircrct  ^  inlni'Of^nrc  nos 
rnnpit.  E  fpiihns  nmis,  .ïh  ilJo ,  iii(|iiit,  y//r///  (anfoprrf 
di/is^is  y  dcmonstratus  y  /losfro  winistmO ,  filii  indicio 
orridcris  ;  protiiinsqiK^  portiis  cjns  <^la(]io  trojeclt.  Col- 
Inpsiis  itn(|iie  est  infcllx,  .'nicloi'o  rendis  (pjam  ipsa  r.rde 
niisorior-. 


G.  Cnjns  fati  acerbitatcm  L,  Villius  Annalis  sortitus, 
qiium  in  CamjMim  ad  qunestoria  coinltia  filii  descendens, 
prosrriptum  se  copjnossot ,  ad  clientom  siium  ronfugit. 
Sod.  no  Mo  ojus  tutus  esse  possot.  scoloro  nefarii  juvenis 
rffiTtiini  est  :  siquidem  per  ipsa  vestigia  patris  inilitibus 
ductis  ,  occidenduni  eum  in  conspectii  suo  objecit ,  bis 
parricida ,  consilio  prius,  iterum  spectaculo. 

7.  Ne  Vettius  quidem  Salassus  proscriptus  parum 
amari  exitns,  quem  latentem  uxoi'  interfîciendum,  quid 
dicam ,  tradidit,  an  ipsa  jugulavit?  Quanto  enim  levius 
est  scclus,  cui  tantununodo  manus  abest? 
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père,  citoyen  distingué  et  ancien  préteur,  eut  été  pro- 
scrit ,  il  incliqua  lui-même  aux  centurions  qui  le  cher- 
chaient, et  le  lieu  de  sa  retraite,  et  son  âge,  et  les  mar- 
ques auxquelles  on  pourrait  le  reconnaître.  Le  vieillard, 
plus  inquiet  de  la  conservation  de  la  fortune  de  son  fils 
que  du  reste  de  jours  qu'il  avait  lui-même  à  vivre  ,  leur 
demanda  si  son  fils  avait  échappé  au  sort  des  combats, 
s'il  savait  plaire  aux  généraux.  L'un  des  centurions  lui 
répondit  :  «C'est  celui  même  à  qui  tu  prends  un  si  vif 
intérêt,  qui  nous  a  mis  sur  ta  ti'ace  :  tu  meurs  par  nos 
mains,  sur  les  révélations  de  ton  fils.»  Aussitôt  il  lui 
passa  son  épée  au  travers  du  corps  ;  et  l'infortuné  tomba 
baigné  dans  son  sang.  Destin  cruel ,  à  considérer  l'as- 
sassinat en  lui-même  ;  et  plus  cruel  encore  ,  si  l'on  en- 
visage l'auteur  de  l'assassinat!  (An  de  R.  710.) 

6.  L.  Villius  xinnalis  éprouva  le  même  sort,  la  même 
atrocité.  Comme  il  se  rendait  au  Champ-de-Mars  pour 
appuyer  les  prétentions  de  son  fils  à  la  questure,  il  ap- 
prit qu'il  était  au  nombre  des  proscrits.  Il  se  réfugia 
chez  un  de  ses  cliens.  Mais  la  scélératesse  d'un  fils  dé- 
naturé l'empêcha  de  trouver  son  salut  dans  la  fidélité  de 
cet  ami.  Le  monstre  conduisit  les  soldats  sur  les  traces 
de  son  père ,  et  il  le  fit  massacrer  en  sa  présence  :  dou- 
blement parricide ,  et  comme  auteur  et  comme  specta- 
teur du  forfait.  (An  de  R.  710.) 

7.  Un  autre  proscrit,  nouimé  Vettius  Salassus,  eut 
aussi  une  fin  bien  cruelle.  Il  se  tenait  caché,  et  sa  femme 
le  livra  au  fer  des  assassins  ;  je  pourrais  dire ,  elle  l'égor- 
gea  elle-même.  Car  de  combien  le  crime  est-il  moins 
horrible  quand  on  ne  s'est  abstenu  que  d'y  mettre  la 
main?  (An  de  R.  710.) 
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Dr  ini[)r()l)r  «licfis  vt  scricr.ifr   f.Mtis   i  \ti  i  momiim. 

1.  Ii.LiJD  niiteiii  fariiiiis,  (|uia  (Alciiiiiin,  h ,in(|iiilii()ro 
ancctii  n.iirahilnr.  S('i[)ionc  Afiicauo  patris  rt  piitnii 
iiuMiioiiam  ^ladiafono  minu?rc  (^aiMliat'iin*  Nova  («Ic- 
branto,  duo  rc^ii  filii  ,  mipei'  pafir  inor-liio,  id  arenain 
processerunt ,  po!li(iti{|ii(^  siint,  /ôi  sr  de  roi^iio  prœlia- 
t liras  ^  qiio  spcctdcujiun  illiid  iUustruis  pw^na  sua  fn- 
cerent.  Eos  (jiium  Scipio  inoiniiss(;l  ,  ///  rcrhis  ^  (iiicini 
f'crro  dijudicdre  mallcnt ,  iiter  rrgnara  dchcrct y  ar  jaiii 
major  iiatii  coiisilio  ojiis  ohteinpcraret,  ininor,  corporis 
viribus  fretus,  iii  amentia  perstitit;  iiiitoquc  certamine, 
pcrtinacior  iinpietas  fortunœ  judlcio  morte  mulctata  est. 

1.  Mithridates  autem  multo  sccleralius,  qui  non  cuid 
tratre  de  patcrno  regiio,  sed  cuni  ipso  pâtre  belluiii  de 
dominatione  gessit.  In  (juo  qui  aut  bomines  ullos  adju- 
tores  invenerit ,  aut  deos  invocare  ausus  sil,  prae  adml- 
ratione  haereo. 

3.  Quanquam  quid  boc,  quasi  inusitatum  ilbs  genti- 
bus  miremur?  quum  Sariaster  adversus  patrem  suum 
Tigranem,  Armenire  regem,  ita  cum  amicis  consenserit, 
ut  omnes  dexteris  manibus  sanguinem  mitterent,  atque 
eum  invicem  sorberent.  Vix  ferrent  pro  salute  parentis 
tam  cruenta  conspiratione  fœdus  facientem. 

4-  Sed  quid  ego  ista  consector,  aut  quid  iis  immoror, 
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Exemples  chez  les  étrangers. 

1.  Mais  voici  un  fait  qu'on  peut  raconter  avec  moins 
d'émotion,  parce  qu'il  est  étranger.  Scipion  l'Africain 
donnait  un  spectacle  de  gladiateurs  dans  la  nouvelle  Car- 
tilage (Caithagène) ,  en  mémoire  de  son  père  et  de  son 
oncle.  Deux  fils  d'un  roi  qui  venait  de  mourir,  se  pré- 
sentèrent dans  l'arène,  et  annoncèrent  qu'ils  allaient  s'y 
disputer  la  couronne,  afin  d'accroître,  par  leur  combat 
même,  l'éclat  du  spectacle.  Scipion  leur  avait  conseillé 
de  préférer  la  voie  de  la  raison  à  celle  des  armes  pour 
décider  entre  eux,  et  déjà  l'aîné  se  rendait  à  ses  avis  ; 
mais  le  plus  jeune,  qui  comptait  sur  ses  forces  corpo- 
relles, persista  dans  cette  folle  résolution.  On  en  vint 
aux  njains,  et  le  plus  opiniâtre  fut  condamné  par  la  for- 
tune; il  paya  de  sa  vie  son  empressement  dénaturé.  (An 
de  R.  547.) 

'2.  Cependant  Mithridate  fut  plus  criminel  encore.  Il 
fit  la  guerre  non  pas  à  un  frère  pour  liéiiter  seul  du 
trône  paternel,  mais  à  son  père  pour  lui  oter  la  cou- 
ronne. Dans  un  tel  dessein,  comment  trouva-t-il  des  ap- 
puis parmi  les  hommes?  comment  osa-t-il  invoquer  le 
secours  des  dieux?  c'est  ce  qui  m'étonne  et  me  confond. 

3.  Mais  pourquoi  nous  étonner  d'un  trait  semblable, 
comme  s'il  était  unique  parmi  ces  nations  barbares?  ne 
sait' on  pas  que  Sariaster  conspira  avec  ses  amis  contre 
son  père  Tigrane ,  roi  d'Arménie;  que  tous  les  conjurés 
se  tirèrent  du  sang  de  la  main  droite ,  et  se  le  firent  boire 
mutuellement?  A  peine  eussent-ils  supporté  une  si  san- 
glante cérémonie,  si  le  prince  leur  eût  fait  jurer  de  dé- 
feîidre  son  père.  (Av.  J.-C.  65.) 

4-  Mais  à  quoi  bon  rechercher  de  tels  exemples ,  pour- 
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<|iiiim  iiiims  |).»iii(i(lii  co^ifatiniic  curicta  sccN'ra  siijx'- 
r;il.«  ( ciiiain.'  (  )imii  iL;iliii-  iiiiiiclii  incntis,  oninilms  in- 
dignât loiiis  \inl)us,  .'1(1  i(l  l.i(-(>i'.tiniiiiii  |)H)  iii.'i.;is  r|ii,'irii 
valido  adi'clu  i-apioi*.  (Jiiis  ciiiiii  ainicili.i'  (idc  cx^tmcla 
grniis  liiiinaïuiin  ciiKMitis  in  tciu'hris  seprlirtî  coiialurn  , 
profmulo  (Icl)ilje  ('xsccratioiiis  salis  ('ffîcacihiis  vcrhis 
adci^crit  }  Tu  videlicct  olV(;ratc'e  liarljai'iie  imnianilati; 
truculcntioi",  liahcnas  romani  imjxM'ii,  ([lias  |jriii(:('j)S  pa- 
reiiscjui'  nostcr  sahilari  dcxlera  coiitinet,  (  apcrc  potiiisti? 
aiit,  ti'  conipolc  lurons,  in  suo  slalu  iiinndus  inaiisissct? 
Urhcni  a  Gallis  captani,  et  trocciUoruin  iiiclvtrc  grntis 
viioruin  stragc  lioedalain  ,  allienseni  dieni,  (;l  opprcssos 
in  Ilispania  Scipioncs,  ïrasiinennni  larum,  et  Cannas, 
bcîlloruniquc  civiliinn  doniestico  sanguine  niadentem 
yEniathiam  ,  anientibus  proj)Osilis  furoris  tui  repraescn- 
tare  et  vincere  voluisti.  Sed  vigilarunt  oculi  deorum;  si- 
déra vigoreni  suum  obtinuerunt  ;  arae,  pulvinaria,  tem- 
pla ,  prœsenti  numinc  vallata  bunt  ;  nihii([ue,  quod  pro 
capile  Augusti,  ac  patria  excubare  debuil,  torporem  sibi 
perniisit.  Et  in  primis  auctoi*  ac  tutcla  nostrœ  incolumi- 
latis  ,  ne  excellentissima  mérita  sua  totius  orbis  ruina 
coUaberentur,  divino  consibo  piovidit.  Itaque  stat  pax, 
valent  leges,  sincerus  privati  ac  pubbci  ofiîcii  ténor  ser- 
vatur.  Qui  autem  baec  violatis  amicitiœ  fuederibus  ten- 
tavil  subvertere,  onini  eu  m  stirpe  sua  popuU  romani  viri- 
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quoi  m'y  arrêter,  quand  je  vois  tous  les  forfaits  ensem- 
ble surpassés  par  le  projet  d'un  seul  parricide ^^?  Je  m'é- 
lance de  toute  l'impétuosité  de  mon  âme,  avec  tout  le 
feu  de  l'indignation,  pour  déchirer  le  coupable,  mais 
avec  plus  de  zèle  que  de  succès.  Lorsqu'un  homme,  fou- 
lant aux  pieds  les  droits  de  l'amitié,  s'efforce  d'ensevelir 
le  genre  humain  dans  de  sanglantes  ténèbres ,  qui  pour- 
rait trouver  des  paroles  assez  énergiques  pour  accabler 
le  traître  de  toute  l'exécration  qu'il  mérite?  Monstre, 
plus  cruel  que  la  férocité  même  des  nations  barbares , 
tu  aurais  pu  saisir  les  rênes  de  l'empire  romain,  les  arra- 
cher à  notre  prince,  au  père  de  la  patrie,  qui  les  tient 
d'une  main  salutaire?  Parvenu  au  comble  de  tes  vœux 
insensés,  tu  aurais  maintenu  le  calme  du  monde?  La 
prise  de  Rome  par  les  Gaulois ,  le  massacre  des  trois 
cents  guerriers  d'une  illustre  famille  ^^  ,  la  journée  d' Al- 
lia ,  la  mort  des  Scipions  en  Espagne,  le  lac  Trasimène, 
la  bataille  de  Cannes,  la  Macédoine  inondée  du  sang 
romain  pendant  les  guerres  civiles,  voilà  les  désastres 
que  ta  démence  et  ta  rage  se  proposaient  de  renouveler, 
de  surpasser  même.  Mais  la  céleste  Providence  a  eu  les 
veux  ouverts;  les  astres  ont  déployé  leur  pouvoir;  les 
autels,  les  sanctuaires  et  les  temples  ont  trouvé  une 
sauvegarde  dans  la  bienveillance  des  dieux;  et  rien  de 
ce  qui  a  dû  veiller  pour  le  salut  de  notre  auguste  em- 
pereur et  pour  la  patrie ,  n'est  resté  dans  l'inaction.  Mais 
c'est  surtout  l'auteur  et  l'appui  de  notre  sécurité  ,  qui 
a  su ,  par  une  sagesse  divine ,  pourvoir  à  la  conservation 
de  ses  inappréciables  bienfaits,  et  les  empêcher  de  s'é- 
crouler avec  tout  l'univers.  Ainsi  la  paix  subsiste,  les 
lois  sont  en  vigueur,  les  mœurs  publiques  et  particu- 
lières n'ont  éprouvé  aucune  altération  ;  et  celui  qui ,  au 
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I)us  ohlnlu.s,  t'iiam  .i|)n(l  iiiCcros,  si  t:imcii  iIIik    ri'rrptiis 

est,  (|iiaî  njcrchii,   supplicia  pendit. 


CAPUT  XH 

1)K   MORTIHUS  NON  VULGARIBUS. 

Do  inoilibiis  non  viilgruibus  Roinanoriini. 

Humant  autoni  viliC  coiulitionein  prœcipue  primus 
et  uhiinus  dies  ooiitinet,  quia  plurinium  inlerest,  cjuibiis 
aiispiciis  inchoetur,  et  qiio  fine  claudatui-;  ideoqiie  eum 
deinum  felicem  fuisse  judicamus,  oui  et  accipere  lucem 
prospère,  et  reddere  plaeide  contigit.  Medii  temporis 
cursus,  prout  fortuna  gubernaculum  rexit,  modo  aspero, 
modo  tran([uillo  motii  peragitur,  spe  semper  minor,  duin 
et  cupide  votis  extenditur,  et  fere  sine  ratione  consumi- 
tur.  Nam  et,  si  eo  bene  uti  velis,  etiam  parvum  amplis- 
simum  efficies,  numcrum  annorum  multiludine  operum 
superarido.  Alioqui  quid  attinet  inerti  mora  gaudere, 
si  magis  vitam  exigis,  quam  appi'obas?  Sed,  ne  longius 
evager,  eorum  mentioncm  faciaiii  ,  (jui  non  vulgari  gé- 
nère mortis  absumpli  sunt. 
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mépris  des  engagemens  de  l'amitié,  cherchait  à  boule- 
verser cet  ordre  heureux,  écrasé  avec  toute  sa  race  par 
la  puissance  du  peuple  romain,  subit  encore  aux  enfers, 
si  toutefois  les  enfers  ont  voulu  le  recevoir,  le  digne 
châtiment  de  sa  perversité.  (An  de  R.  783.) 


CHAPITRE  XII. 

DES  MORTS  EXTRAORDINAIRES, 
Des  morts  extraordinaires  chez  les  Romains. 

Le  sort  de  la  vie  humaine  dépend  surtout  du  pre- 
mier et  du  dernier  jour.  H  importe  principalement  de 
considérer  sous  quels  auspices  elle  commence  et  de  quelle 
manière  elle  finit.  Aussi,  pour  mériter,  selon  nous,  le  ti- 
tre d'heureux,  il  faut  tout  à  la  fois  être  venu  au  monde 
dans  un  instant  prospère  et  en  sortir  paisiblement.  L'es- 
pace intermédiaire  est  au  pouvoir  de  la  fortune  ;  elle 
tient  le  gouvernail ,  et  nous  procure ,  à  son  gré ,  une 
navigation  orageuse  ou  tranquille.  Mais  la  course  n'égale 
jamais  nos  espérances;  les  désirs  la  prolongent  avide- 
ment, et  elle  se  passe  presque  toujours  sans  but,  à  l'a- 
venture. Cependant,  si  l'on  en  voulait  user  avec  sagesse, 
un  intervalle  même  très-court  prendrait  une  vaste  éten- 
due; on  suppléerait  au  nombre  des  années  par  la  multi- 
tude des  actions.  Et  que  sert-il  de  jouir  d'une  longue 
existence,  si  elle  est  oiseuse,  si  l'on  songe  plus  à  vivre, 
qu'à  vivre  honorablement  ?  Mais  ,  pour  ne  pas  m'écarter 
davantage ,  je  vais  parler  de  ceux  qui  ont  été  enlevés 
par  une  mort  extraordinaire. 
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I.  Iiilliis  I  losl  iliiis  ,  jiilrnifn'  ictus,  niiii  lol.i  doiiir» 
«•()Mlhr_;ia\  il .  Siii^ul.ircin  l:i(i  sortciii  ,  (jU.i  accnlil  ,  iil 
roluiiicii  iii'!ii>,  III  ij)s.i  iir!)('  r.ij)liiin.  ne  Miprciiiu  (|iii(l('in 
Imu  !i->  lioiiort'  A  (iNihiis  (lecoran  possct,  cœlcsli  ilatnina 
m  cain  coiulihoïK'iii  iiMiacluiii  ,  iiL  ccjbdi'iii  ijciialcs  vA 
rcgiam  ,  et  roguni  ,  cl  sopiiK-rinn  liahcrct. 

u.  A  i\  \(Mi.siiiiil('  csl ,  111  ci'ipicndo  sjjintii  idcrii  gau- 
diuni  potuissc,  quod  lulincn;  cl  laincn  idcin  valiiit.  Nmi- 
tiala  enini  dade,  (jua?  ad  lacmii  Trasimciium  mcideral, 
altéra  inatcr,  sospiU  (ilio  ad  ipsam  purtani  facta  obviain, 
iii  coniplcxii  cjus  cx-spiravit  ;  allcra,  (jiiuiii  faU(j  inortis 
(ilil  iiimlio  dunii  niœsta  sedcret,  atl  primum  conspectuin 
rcdeunlis  exanimata  est.  Genus  casus  iniisilatum  :  quas 
dolor  non  cxstinxcrat,  lœliLia  consumpslt. 

3.  Scd  minus  niiror,  (|uod  nudieres.  i\I.  Juventius 
Thalna  coiisid ,  coUega  Ti.  Gracclii  coiisulis-iteruni ,  quum 
in  Corsica,  quani  nuper  subcgerat ,  saciificaret,  receptis 
litteris  dccrctas  ei  a  senatu  supplicationes  nuntiantibus, 
intenlo  illas  aiiimo  Icgons  ,  caligine  orta,  antc  lociduin 
collapsus  niortuLis  hunii  jacuil.  Queni  quid  aliud  quani 
uiniio  gaudio  enectum  putemus?  en  cui  Numantia,  aut 
Carlhago  excidenda  traderetur! 

4.  Majoris  aliquanto  spiritus  dux  Q.  Catulus,  cimbi'ici 
triumphi  C  ^lario  particeps  a  senatu  datus,  sed  exitus 
violentioris.  Namque  ab  hoc  eodem  Mario  postea  propter 
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I.  Tullus  Hostilius,  frappe  de  la  foudre,  fut  con- 
sumé avec  toute  sa  maison.  Etrange  destinée  de  ce  prince! 
soutien  de  la  patrie,  il  est  tué  au  sein  même  de  la  pa- 
trie, sans  qu'il  puisse  recevoir  de  ses  citoyens  les  der- 
niers honneurs.  Le  feu  céleste  le  réduit  à  trouver  et  son 
bûcher  et  son  tombeau  dans  ses  pénates  et  dans  son  pa- 
lais. (An  de  R-  1 13.) 

f 

1.  On  a  peine  à  le  croire ,  la  joie  n'est  pas  moins  puis- 
sante que  la  foudre  pour  oter  la  vie  ;  cependant  rien  de 
plus  vrai.  A  la  nouvelle  du  désastre  de  ïrasimène,  une 
mère  venue  à  la  porte  de  la  ville ,  y  rencontra  son  fils 
échappé  de  la  bataille,  et  mourut  en  l'embrassant.  Une 
autre,  qui  se  tenait  tristement  renfermée  chez  elle  sur 
le  faux  avis  que  son  fils  était  mort,  expira  sitôt  qu'elle 
le  vit  reparaître.  Evènemens  extraordinaires  !  ces  fem- 
mes avaient  résisté  à  la  douleur,  elles  succombèrent  à  la 
joie.  (An  de  R.  536.) 

3.  J'en  suis  peu  surpris ,  parce  que  ce  sont  des  fem- 
mes :  mais  que  dire  du  consul  M.  Juventius  Thalna, 
qui  fut  le  collègue  de  Tib.  Gracchus ,  consul  pour  la  se- 
conde fois  ?  Il  avait  soumis  l'île  de  Corse  ,  et  comme  il 
y  faisait  un  sacrifice,  il  reçoit  un  message  qui  lui  an- 
nonce que  le  sénat  a  décrété,  en  son  honneur,  des  ac- 
tions de  grâces  aux  dieux.  Il  le  lit  attentivement,  sa  vue 
se  trouble;  il  tombe,  et  expire  au  pied  de  l'autel.  A  quoi 
devons-nous  attribuer  sa  mort ,  si  ce  n'est  à  l'excès  de  la 
joie?  Voilà  celui  qu'il  fallait  charger  de  la  destruction 
de  Numance  et  de  Carthage!  (An  de  R.  590.) 

4.  Avec  plus  de  force  d'âme  le  général  Q.  Catulus 
eut  aussi  une  fin  plus  tragique.  C'était  lui  que  le  sénat 
avait  associé  à  C.  Marins  dans  le  triomphe  des  Cimbres. 
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ciNiIrs  (lisstMlsioncs  iiioii  jussiis  ,  iTcnili  <'.'iI(Mî  illilo  , 
iiiiilhxjiH'  ijj;iii  pcrcMlclacIo  nihiciilo  se  iih  liisiiiii  pcrc- 
iiut  :  (Ujus  t.iiii  (lii.i  nécessitas  iiiîimiuiis  iMariaïKu  glori<T 
nibor  l'xstilit. 

5.  Qua  tomprstalc   icipiihlica'   L.  (|uo(|U(î   (^ornoliiis        J 
Mcrula  consiilai'is  ,  et   flameii  dialis,   ne  ludihrio   inso- 
Icnlissiniis   victorihus  csset  ,  in  Jovis  sacrario  vcnis  in- 
risls  eontuinelioStT   niortis    (Icruinhationeni   rffngit ,  sa- 
cerdotisque  sui  sanguine  vctnstissinii  foci  niaduerunl. 

6.  Acer  etiam  et  animosus  vitoe  exitus  Herennii  Siculi, 
quo  C.  Gracchus  el  aruspice  et  aniico  iisus  fiierat.  Nani, 
quiun  eo  noinine  in  carcereni  duceretur,  in  ejns  postcm 
illiso  capite,  in  ipso  ignoininiœ  aditu  concidit,  ac  spiri- 
tnni  posait;  uno  gi'adii  a  pnblico  supplicio ,  manuque 
carnificis  citerior. 

'j.  Consiniili  impctu  inortis  C.  Licinius  Macer,  vii' 
praetorius,  Calvi  pater,  lepetiindaruni  reus,  dum  senten- 
liœ  direrentur ,  in  Ma^nianum  conscendit  :  siquideni  , 
quum  ]M.  Ciceroncm  ,  qui  id  judiciuni  cogchat ,  prae- 
textam  ponenteni  vidisset,  misit  ad  cuni  qui  diceret .  se 
non  damnatuni,  sed  reum  periisse,  nec  sua  hona  hasta^ 
posse  subjici  ;  ac  protinus  sudario,  quod  forte  in  njanu 
habebat  ,  ore  et  faucibus  coarctatis  ,  incluso  spiritu 
pœnam  morte  prœcurrit  :  cpia  cognila  le  Cicero  de  eo 
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Oppose  à  ce  même  Marins  pendant  les  discordes  civi- 
les, il  en  reçut  l'ordre  de  mourir,  fit  chauffer  à  grand 
feu  une  chambre  enduite  de  chaux  vive,  s'y  enferma 
et  s'y  laissa  périr.  Affreuse  nécessité ,  qui  imprime 
une  flétrissure  profonde  à  la  gloire  de  Marius.  (An  de 
R.  666.) 

5.  Pendant  le  même  orage  politique  ,  L.  Cornélius 
Merula,  prêtre  de  Jupiter  et  ancien  consul ,  ne  voulant 
pas  servir  de  jouet  à  des  vainqueurs  insolens,  s'ouvrit 
les  veines  dans  lé  sanctuaire  même  du  dieu.  Il  sut,  par 
une  mort  volontaire,  échapper  à  une  injonction  igno- 
minieuse ;  et  l'autel  le  plus  auguste  fut  arrosé  du  sang 
de  son  ministre.  (An  de  R.  666.) 

6.  Herennius  le  Sicilien  termina  aussi  sa  vie  avec 
beaucoup  de  résolution  et  de  courage.  Il  avait  été  l'a- 
ruspice  et  l'ami  de  C.  Gracchus.  On  lui  en  fit  un  crime , 
et,  comme  on  le  menait  en  prison,  il  se  brisa  la  tête 
contre  le  poteau  de  la  porte  :  près  d'entrer  dans  ce  lieu 
d'opprobre  ,  il  tomba  et  rendit  le  dernier  soupir;  un  pas 
de  plus  le  livrait  à  la  honte  du  supplice,  à  la  hache  du 
bourreau.  (An  de  R.  632.) 

y.  Une  mort  également  brusque  fut  celle  de  C.  Lici- 
nius  Macer,  père  de  Licinius  Calvus,  et  ancien  préteur. 
Il  était  accusé  de  concussion.  Comme  on  allait  aux  voix, 
il  monta  au  Ménianum^^.  Voyant  que  Cicéron  ,  prési- 
dent du  tribunal ,  quittait  sa  robe  prétexte,  il  lui  envoya 
dire,  qu'il  mourrait  prévenu  et  non  pas  condamné,  et 
qu'ainsi  on  ne  pouvait  pas  vendre  ses  biens  au  profit  de 
l'état.  Aussitôt  se  serrant  la  gorge  avec  un  mouchoir 
qu'il  tenait  par  hasard  à  la  main  ,  il  s'étrangla  ,  et  pré- 
vint par  sa  mort  le  châtiment  de  la  justice.  A  cette  nou- 
velle ,   Cicéron    s'abstint   de   prononcer    une    sentence. 
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nilitl  jiroMimluvil.  I^iliir  illnsti-is  iiif^cnii  f)i-ator  et  .'ih 
inopi.i  ICI  lamili.iris  ,  cl  a  cniiiiiic  dumi'slK  «u  (lamii.i- 
lionis,  iniisitafn  prifcrni  fiti  ^fiicrc  vituîirntus  rst. 

8.  l'Oilis  lni|ns  mors;  illoiiim  jxMridK  nia.  Coniclius 
( mm  (lalliis  j)ia'l()i  iiis  ,  cl  i'.  Haterliis  ecjucs  roniaiiiis 
Kitcr  iisiim  j)iicrilis  Vonoris  ahsiinipti  siint.  Ouancjuam 
(jiiursijin  attiiicl  corum  cavillari  fala  ,  (juo.s  non  libido 
sna,so(l  fragilitatis  Innnaii.T  ratio  ahsliilit^  Fine  namque 
\\{[v  nostrœ  vaiiis  et  occultis  causis  exposilo,  intordum, 
(juae  suiit  inimercntia  ,  suprcnii  fati  tilulmn  occiipanl , 
([iiuin  niaj^is  m  tiMiipus  iiiorlis  incidanl  ,  (piaiii  ipsam 
nioilcni  arcessaiit. 

De  mortibus  non  vu]g;iribus  extcrnonim. 

I.  SuNT  et  extornae  inoi'les  dignae  annotatu  :  qiialis  in 
piiniis  Coinœ,  quem  fcrunt  inaxiini  lalronum  ducisCleo- 
nis  fratrem  fuisse.  Is  enim  ,  ad  Rnpiliuni  consulem  En- 
nani,quam  praedones  lenuerant ,  in  polestatcm  nosti'am 
redactam,  perductus,  quiim  de  virihus  et  conatibus  fu- 
gilivoi'um  interrogaretiir,  sninpto  tenipore  ad  se  colli- 
gendiini,  caput  opt^uit;  innixusque  genibus  compresse 
spiritii ,  inter  ipsas  custodum  manus ,  inque  conspectu 
summi  imperii,  exoptata  secnritate  acquievit.  Torqueant 
se  miser! ,  quibiis  cxstingui.  qiiam  superesse,  utilius  est, 
trepido  et  anxio  consilio  ,  quanam  ratione  vita  exeant, 
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Ainsi,  un  illustre  orateur,  grâce  à  l'étrange  destinée  de 
son  père ,  fut  préserve  et  de  l'indigence  et  de  l'opprobre 
d'une  condamnation  qui  eût  flétri  toute  la  famille.  (An 
de  R.  687.) 

8.  Voilà  une  fin  courageuse  ;  en  voici  qui  sont  très- 
risibles.  Cornélius  Gallus ,  ancien  préteur,  et  T.  Hate- 
rius ,  chevalier  romain  ,  expirèrent  au  moment  qu'ils  se 
livraient  au  plaisir  de  l'amour.  Mais  pourquoi  tourner 
en  ridicule  des  hommes  qui  ont  été  victimes ,  non  pas 
de  leur  passion  ,  mais  de  la  fragilité  de  notre  nature  ? 
Le  terme  de  nos  jours  dépend  d'une  foule  de  causes  ca- 
chées :  quelquefois  on  l'impute  à  des  circonstances  in- 
différentes, qui  ont  concouru  avec  l'instant  de  la  mort, 
mais  sans  occasioner  la  mort  même. 


Des  morts  extraordinaires  chez  les  étrangers. 

I.  On  a  vu  aussi  chez  les  étrangers  des  morts  dignes 
de  mémoire.  Telle  fut  celle  de  Coma  que  l'on  dit  avoir 
été  le  frère  de  Cléon,  ce  fameux  chef  de  brigands.  Lors- 
que nous  eilmes  repris  la  ville  d'Enna  qui  était  tombée 
au  pouvoir  des  esclaves  fugitifs ,  ce  Coma  fut  amené 
devant  le  consul  Rupilius.  Tandis  qu'on  l'interrogeait 
sur  leur  force  et  leurs  desseins ,  il  fit  semblant  de  se 
recueillir;  il  se  couvrit  la  tête,  l'appuya  sur  ses  genoux 
et  comprima  tellement  sa  respiration,  qu'au  milieu  même 
des  gardes  et  sous  les  yeux  de  l'autorité  suprême ,  il  trouva 
pour  jamais  le  repos  et  la  sécurité  qu'il  désirait.  Que  les 
malheureux  ,  à  qui  il  est  plus  avantageux  de  mourir  que 
de  vivre ,  se  tourmentent  et  s'agitent ,  qu'ils  cherchent 
avec  anxiété  les  moyens  de  sortir  de  la  vie,  qu'ils  aigui- 
III.  21 
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(|unpr(Mitos;  frrriiin  aciiant  ,  veneiia  hriipcn'iil ,  lar|noos 
apprcliindaul  ,  vastas  allitiidiius  «irciirnsplciant  ;  laii- 
fjiiain  înan;no  apparatii,  aiil  «'xquisila  molitioiic  r)piis  sit, 
ut  (Oiporis  at(pi(*  aiiiini  iniirino  viiiculo  coliaîrciis  so- 
ciolas  diriinatiii'  :  iiiliil  lioruin  Coma;  sed  ,  intra  j)cctiis 
iiirhisa  anima,  fmcm  sui  reperit.  Enimvcro  minimo  stu- 
dio rctiucndum  l)oiium,  (!ujus  caduca  possessio  taui  levi 
adllatu  violcntiae  coucussa  dilahi  potuit. 

1.  vEschyli  voro  poctae  excessus ,  (juemadmodum  non 
voluntarius,  sic  j)roptcr  novitatem  casus  roforcndus  est. 
In  Sicilia  mœnihus  urbis,  in  qua  morabatur,  egressus, 
aprico  in  loco  resedit.  Super  quem  aquila  testudinem  fe- 
rens,  elusa  splendorc  capitis(erat  enim  capillis  vacuum), 
perinde  atque  lapidi  eam  illisit,  ut  fractœ  carne  vesce- 
rotur.  Eoque  ictu  origo  et  principium  fortioris  tragœdiae 
exstinctum  est. 

3.  Non  vulgaris  etiam  Homeri  mortis  causa  fertur. 
Qui  in  insula,  quia  quaestionem  a  piscatoribus  proposi- 
tam  solvere  non  potuisset,  dolore  absumptus  creditur. 

4.  Secl  atrocius  aliquanto  Euripides  finitus.  Ab  Arcbe- 
lai  enim  régis  cœna  in  Macedonia  domuin  bospitalem 
repetens,  canum  niorsibus  lanialus  obiit  :  rrudelitas  fati 
tanto  ingenio  non  débita. 

5.  Sicut  illi  excessus  illustrium  poetarum  et  moribus 
et  operibus  indignissimi.  Sopbocles  ultimae  jam  senectu- 
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sent  le  fer,  distillent  le  poison,  saisissent  des  cordes, 
qu'ils  montent  sur  des  hauteurs  très-escarpées,  comme 
s'il  fallait  un  grand  appareil  et  des  efforts  extraordinaires 
pour  rompre  le  faible  lien  qui  unit  l'âme  et  le  corps  : 
Coma  n'a  recours  à  rien  de  semblable  ;  il  ne  fait  que 
retenir  son  souffle  dans  sa  poitrine ,  et  il  cesse  d'exister. 
Certes  on  doit  être  fort  peu  empressé  à  conserver  un 
bien  fragile  qui  a  pu  s'évanouir  d'une  secousse  ou  plutôt 
d'une  impression  si  légère.  (An  de  R.  611.) 

2.  La  fin  du  poète  Eschyle  fut  involontaire;  mais  la 
singularité  de  l'événement  mérite  qu'on  en  fasse  le  récit. 
Etant  un  jour  sorti  de  la  ville  qu'il  habitait  en  Sicile,  il 
s'assied  dans  un  lieu  exposé  au  soleil.  Un  aigle ,  portant 
une  tortue  dans  ses  serres,  passe  au  dessus  :  trompé  par 
la  blancheur  de  sa  tête  qui  était  chauve,  il  la  prend  pour 
une  pierre  ,  et  y  laisse  tomber  la  tortue  afin  de  la  briser 
et  d'en  manger  la  chair.  Ce  coup  ôta  la  vie  au  poète  ^ 
créateur  et  père  de  la  mâle  tragédie.  (Av.  J.-C.  4^3.) 

3.  On  attribue  aussi  la  mort  d'Homère  à  une  cause 
toute  particulière.  On  croit  qu'il  expira  de  chagrin,  dans 
une  île,  pour  n'avoir  pu  résoudre  une  énigme  que  des 
pêcheurs  lui  avaient  proposée  ^^. 

4.  Mais  Euripide  périt  bien  plus  cruellement.  Un  soir , 
qu'il  sortait  de  la  table  du  roi  Archélaus,  en  Macédoine, 
et  qu'il  s'en  retournait  chez  son  hôte,  il  fut  mis  en  pièces 
par  dos  chiens  :  affreuse  destinée,  que  ne  méritait  pas 
un  si  grand  génie.  (Av.  J.-C.  4o7-) 

5.  D'autres  poêles  illustres  eurent  aussi  une  fin  bien 
indigne  et  de  leur  caractère  et' de  leurs  ouvrages.  Sopho- 

21. 
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tis,  (|iinin  II)  crrlMininc  traf^d'di.un  «lixisscl,  .iiicipih  scii- 
Irnti.iriiin  cvcntii  diii  sollicilns,  .iIkjii.iihIo  l.iiiirii  inia 
sciilciil  i.i  virtoi',  caiis.im  niortis  j^andmm   liahiiil. 

(}.  Pliilomononi  aiitoin  vis  ii>ns  iinmodorati  ahslulit. 
f^aralas  ri  iiciis,  atcjiio  in  coiispcclii  positas  asclio  cori- 
siinioiîlc  ,  puoniiii  ,  ///  ////////  (ihi'frcrc.f  ^  inclamavit.  Oui 
cjiiuin  jani  comostis  omnibus  siipervonissot ,  Quoninm  ^ 
inquit  ,  tnm  tnrcfiis  fiiisti,  da  nunc  rtierum  nsello  ;  ar 
protiniis  urbanitaloni  {\\c\\  ciudoro  anhclitu  rarhinnorum 
prosrcntns,  scnilo  çjiittiir  salobris  spiritns  praeç^ravavit. 

7.  At  Pindarus,  qiuim  in  gymnasio  super  greininm 
pueri ,  qiio  iinice  delrctabatur,  caplte  poslto  qnieli  se 
dedisset,  non  prius  decessisse  cognitus  est,  qnam,  gvni- 
nasiarclia  claudero  jani  cum  loriini  volonté,  nequidquam 
excitaretur.  Cni  qnidem  crediderim  eadem  benignilate 
doornm  et  tantum  poeticae  facundiîe ,  et  tam  placidiim 
vitae  flnem  atti^ibutum. 

8.  Sicnt  Anacreonti  quoque,  quamvis  statum  bumanae 
vitœ  modnm  supergresso;  quem  uvae  passae  succo  tenues 
et  exiles  virium  reliquias  foventem.  unius  grani  perti- 
nacioi'  in  aridis  faucibus  bumor  absumpsit. 

f).  .Tnngani  illos ,  quos  et  propositum  et  exitus  pares 
fecit. 
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cle  ,  déjà  fort  avancé  en  âge  ,  avait  récité  une  tragédie 
nouvelle  dans  un  concours  de  poésie.  Les  suffrages  étant 
partagés,  il  fut  long-lemps  inquiet  de  la  décision;  enfin 
il  l'emporta  d'une  seule  voix,  et  la  joie  qu'il  en  ressentit 
lui  causa  la  mort.  (Av.  J.-C  l[o6.) 

6.  Des  éclats  de  rire  immodérés  terminèrent  les  jours 
de  Philémon.  On  lui  avait  préparé  des  figues  ,  et  on  les 
avait  placées  sous  ses  yeux.  Yoyant  un  âne  qui  les  man- 
geait ,  il  appela  son  esclave  pour  le  chasser.  Celui-ci 
n'arriva  que  lorsque  les  figues  eurent  disparu.  «Puisque 
tu  es  venu  si  tard,  lui  dit  Philémon  ,  donne  maintenant 
du  vin  à  cet  âne;»  et  il  accompagna  ce  mot  plaisant  d'un 
rire  excessif,  dont  les  secousses  réitérées,  trop  violentes 
pour  les  organes  d'un  vieillard,  le  mirent  hors  d'haleine 
et  l'étouffèrerit. 

•y.  Quant  à  Pindare,  il  s'endormit  dans  un  amphi- 
théâtre, la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'un  jeune 
homme  qu'il  aimait  heaucoup ,  et  l'on  ne  s'aperçut  qu'il 
avait  cessé  de  vivre,  que  lorsque  le  chef  du  gymnase, 
voulant  fermer  les  portes,  tenta  vainement  de  l'éveiller. 
Ce  fut,  à  mon  avis,  une  égale  faveur  des  dieux,  d'avoir 
obtenu  tout  à  la  fois  et  un  génie  si  sublime  dans  la  poésie 
et  un  trépas  si  paisible.  (Av.  J.-C.  4^2.) 

8.  J'en  dirai  autant  d'Anacréon ,  qui  toutefois  avait 
dépassé  les  limites  de  la  vie  humaine.  1!  suçait  le  jus 
d'un  raisin  cuit  au  soleil,  pour  entretenir  un  reste  de 
forces,  un  fil  d'existence  :  mais,  un  pépin  s'étant  arrêté 
invinciblement  dans  sa  gorge  desséchée  de  vieillesse,  il 
expira. 

9.  Je  vais  joindre  ici  deux  hommes ,  à  qui  un  mçme 
dessein  valut  le  même  sort. 


■^^6  VAMJUI    MAXIMI    I.IH.    I\. 

Milo  (-rotoiiiatcs,  (|innn  ilcr  TaciiMis  (|ucîiTiim  in  a;^r() 
cuiicis  adaclis  fissarn  vidisscl ,  froliis  viiibus,  accessit  ad 
eani  ,  iiisiTliscjuc  inanihiis  divcIltMc  conatiis  est.  (Jiias 
arhor  exnissis  ciiiieis  in  suain  naLuiaiii  rcvocata  coin- 
pressit,  (MiintjiK^  mm  tôt  f^vmiiicis  palinis  lacerandiini 
feris  pnehiiit. 

lo.  Item  Polydaiiias  alhicla  ,  ItMiipestate  speluntani 
subire  coactus,  niniio  et  subito  inciirsu  ac|iiaî  labefacta 
ea  ac  riieiite,  ceteris  coniitibus  fiiga  periculum  vilanti- 
bus ,  soUis  restitit,  tanquam  bumeris  suis  totius  ruinai 
niolcm  sustcntaturus;  sed,  pondère  ornni  corpore  bu- 
niauo  potenliore  pressus,  inibris  causa  petltam  latebram, 
démentis  fati  sepulcruin  babuit. 

Possunt  bi  prœbere  documentum,  nimio  robore  mem- 
brorum,  vigorem  mentis  bebescere,  quasi  abnuente  na- 
tura  utriusque  boni  largitionem;  ne  supra  mortalem  sit 
febcitatem  ,  eumdem  et  valenlissimum  esse,  et  sapien- 
tissimum. 
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Milon  de  Grotone,  passant  dans  une  campagne,  voit 
un  chêne  entrouvert  par  des  coins  qu'on  y  avait  enfon- 
cés. Plein  de  confiance  dans  la  vigueur  de  ses  bras ,  il 
s'en  approche,  il  introduit  ses  deux  mains  et  veut  ache- 
ver de  le  fendre.  Ses  efforts  font  tomber  les  coins;  l'arbre 
reprend  son  état  naturel ,  serre  les  mains  du  Crotoniate 
et  le  livre,  tout  couvert  qu'il  est  de  palmes  gymniques, 
à  la  voracité  des  bêtes  féroces.  (Av.  J.-C.  5x3.) 

10.  Il  en  est  de  même  de  l'athlète  Polydamas.  Le 
mauvais  temps  le  força  un  jour  à  se  réfugier  dans  un 
antre.  Bientôt  l'excès  et  l'impétuosité  de  la  pluie  ébran- 
lèrent tellement  la  voûte  de  la  caverne ,  qu'elle  commen- 
çait à  s'écrouler.  Tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  avec  lui , 
s'enfuirent  pour  échapper  au  danger.  Il  resta  seul,  comp- 
tant soutenir  la  masse  tout  entière  sur  ses  épaules.  Mais , 
accablé  sous  un  poids  que  nul  homme  n'était  capable 
de  supporter,  il  expia  sa  folle  présomption;  Tasile  où 
il  avait  cherché  un  abri  contre  l'orage ,  devint  son 
tombeau. 

L'exemple  de  ces  deux  athlètes  peut  servir  à  prouver 
que  trop  de  force  corporelle  énerve  les  facultés  de  l'âme. 
Il  semble  que  la  nature  se  refuse  à  gratifier  un  mortel 
de  cette  double  faveur,  et  que  ce  soit  une  félicité  plus 
qu'humaine  de  réunir  au  plus  haut  degré  la  force  et  la 
sagesse. 


'îH  VAI.I.IUI    M.WIMI    Mil     l\ 

CAT'IJI    Xlll. 

I)K    CUPIDIIAIK    Vllyt. 
Df  cupldilutc  vit»*  Rniiiarioruin. 

Vehum,  (|iiia  excessus  v.  vita  cA  Ibrtuitos,  et  viriles, 
(|iios(lani  otlain  teinerai-ios  oralioiie  altigirmis,  subjicia- 
iiiiis  mine  aisliinationi  énerves  et  efieminatos ,  iit  ipsa 
coiiiparatioiie  patcat  ,  (juanto  non  soliini  forlior,  sed 
etiani  sapientior  niortis  interduni,  quani  vittc,  sit  cu- 
pulitas. 

1.  M.  Aquilius,  quum  sibi  gloriose  e\stingui  posset, 
Mithridati  nialuit  tuipiter  servire.  Queni  non  aliquis 
merito  dixerit  pontico  supj)licio,  quain  loniano  iniperio 
dignioreni,  (|uoniani  conunisit,  ut  privatiun  opprobriuni 
publicus  rubor  exsisteret. 

2.  Cn.  quoque  Carbo  niagnae  verecundiae  est  latinis 
annalibus.  Tertio  in  consulatu  suo  jussu  Pompeii  in  Si- 
cilia  ad  supplicium  ductus,  petiit  a  militibus  démisse  et 
flebiliter,  ut  sibi  alvum  ievare,  priusquam  exspiraret, 
liceret,  que  miserrimae  iucis  usu  diutius  frueretur,  eo 
usque  moram  trabens,  donec  caput  ejus  sordido  in  loco 
sedentis  abscinderetur.  Ipsa  verba  taie  flagitium  narran- 
tis  secuni  luttauturj  uec  silentio  arnica,  quia  occultari 
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CHAPITRE  XIII. 

DE  L'ATTACHEMENT  A  LA  VIE. 
De  l'attachement  à  la  vie  chez  les  Romains. 

Après  avoir  parlé  des  morts  singulières,  qui  furent 
l'effet ,  soit  du  hasard ,  soit  du  courage ,  soit  même  de 
la  témérité,  nous  allons  soumettre  au  jugement  du  lec- 
teur celles  qu'ont  déshonorées  la  faiblesse  et  la  lâcheté. 
La  comparaison  même  fera  voir,  qu'il  y  a  quelquefois  et 
plus  de  force  et  plus  de  sagesse  à  chercher  la  mort  qu'à 
désirer  la  vie. 

1.  M.  Aquilius  pouvait  mourir  avec  gloire,  et  il  aima 
mieux  vivre  ignominieusement  l'esclave  de  Mithridatc. 
N'aurait-on  pas  droit  de  dire^^  :  il  mérita  plutôt  le  sup- 
plice qu'il  subit  dans  le  Pont,  que  le  commandement 
d'une  armée  romaine ,  puisqu'il  put  se  couvrir  d'un  op- 
probre qui  rejaillissait  sur  la  république?  (An  de  R.  665.) 

2.  Cn.  Carbon  est  bien  aussi  un  sujet  de  honte  pour 
les  annales  du  Latium.  Il  fut  pris  en  Sicile ,  pendant  son 
troisième  consulat.  Comme  on  le  conduisait  au  supplice 
par  ordre  de  Pompée,  il  obtint  des  soldats,  à  force  de 
prières  et  de  larmes ,  la  permission  d'aller  satisfaire  un 
besoin ,  avant  de  mourir.  Il  voulait  prolonger  de  quel- 
ques instans  la  jouissance  d'une  vie  si  misérable;  et, 
comme  il  se  faisait  attendre ,  on  finit  par  lui  tran- 
cher la  tête  dans  la  honteuse  posture  ou  il  se  trouvait. 
Les  paroles  mêmes    embarrassent  l'historien  qui   rend 


^^o  VAi.i  lui  >iA\i>ii  I m.  IX 

non  lucroiiliir;    ncc  rchiliorii  (.'iiiiili.iri.i  ,    (|iii.i  (Ik  hi   (a- 
sticiiciida  siiiil. 


.\.  Oiiid:'  lînilns  oxitiuuin  vl  iiilelix  inoinciituin  vitac 
([uaiito  (ledccore  cinit!  Qui  a  riirio,  ([ucm  ad  ciim  occi- 
denduin  Aiitoniiis  miserai,  coinprchensus,  non  solum 
cerviccm  gladio  subtraxil,  vcrum  ctiani  constaiitius  cam 
prœhere  adinonitus,  ipsis  liis  verbis  juravit  :  lia  vwarii , 
dabo.  O  fati  cunctationcMii  airuiiinosam!  o  jurandi  stoli- 
dain  fidem!  Sed  hos  tu  furores,  iminodcrata  retiiiendi 
spirilus  dulcodo,  subjicis,  sanœ  rationis  moduni  expu- 
gnando,  quae  vitain  diligerc,  mortein  non  timerc  prae- 
cipit. 

De  cupiditate  vltae  externorum. 

I.  Eadem  Xerxem  regem  pro  totius  Asiœ  armata  ju- 
ventute,  quod  intra  ceulum  annos  esset  obitura,  pro- 
fundere  lacrymas  coegisti.  Qui  mlhi  specie  alieuam , 
rêvera  suam  conditioneui  déplorasse  videtur,  opum  ina- 
gnitudine,  quain  altiore  animi  sensu  felicior.  Quis  enini 
mediocriter  prudens  mortalem  se  natum  fleverit? 


2.  Refcrain  nunc  eos ,   quibus  aliquos  suspectos  ha- 
bcntibus  exquisilior  sui  tustodia  quaîsita  est;  nec  a  mi- 
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(?oinple  d'une  telle  turpitude.  Elles  ne  veulent  point 
être  supprimées,  parce  qu'elles  ne  méritent  pas  l'ou- 
bli ;  mais  elles  se  prêtent  difficilement  à  la  narration , 
parce  qu'elles  offrent  une  image  dégoûtante.  (An  de 
R.  671.) 

3.  Et  Brutus  !  de  quel  opprobre  ne  paya-t-il  pas  un 
faible  et  malheureux  instant  d'existence?  Lorsqu'il  se 
vit  entre  les  mains  de  Furius ,  qu'Antoine  avait  envoyé 
pour  le  tuer,  non  seulement  il  retira  la  tête  de  dessous 
le  glaive,  mais,  comme  on  l'invitait  à  la  présenter  avec 
plus  de  fermeté,  il  jura  en  ces  propres  termes:  «Oui, 
sur  ma  vie,  je  vais  la  livrer.»  Triste  délai  d'un  destin 
inévitable!  serment  insensé,  parole  absurde!  C'est  toi, 
désir  immodéré  de  conserver  l'être,  c'est  toi  qui  jettes 
l'homme  dans  un  tel  délire ,  en  repoussant  les  conseils 
de  la  saine  raison  ;  qui  prescrit  d'aimer  la  vie ,  mais  de 
ne  pas  redouter  la  mort.  (An  de  R.  710.) 

De  l'attachement  à  la  vie  chez  les  étrangers. 

1.  C'est  loi,  qui  arrachas  des  larmes  au  roi  Xerxès, 
à  la  vue  de  la  jeunesse  de  toute  l'Asie ,  réunie  sous  les 
armes  ,  lorsqu'il  fît  réflexion  ,  que  de  tant  d'hommes  il 
n'en  existerait  plus  un  seul  dans  cent  ans.  Ce  prince ,  à 
mon  avis,  déplorant  en  apparence  la  destinée  des  autres , 
gémissait  réellement  sur  son  propre  sort  :  plus  riche  des 
dons  de  la  fortune  que  de  ceux  de  la  sagesse,  il  avait 
une  vaste  puissance ,  mais  peu  d'élévation  d'âme.  Quel 
homme ,  en  effet ,  pour  peu  qu'il  soit  raisonnable,  pleu- 
rera d'être  né  mortel? 

2.  Je  vais  maintenant  citer  les  rois  à  qui  la  défiance 
suggéra  des  piécautions  extraordinaires  pour  leur  su- 


3"^!  \  ALJIUI    MAXIMI    I.IM.    I\ 

st'rriiiio  ,  .M.'(l  ;il)  (•(),  <|iii  iiitn    piiuos  Irlicissiiiins   (iii^fse 

<'ro(lihii',  iii(-i|)i;iiii. 

Masiriiss.i  rr\ ,  p.irinn  (idci  in  [icctorihiis  licjnimurn 
ropoiu'iis ,  saliilt'ia  suain  custodia  cainni»  vallaviL  (Uio 
laiii  laie  païens  nnpL'iiiini  ;^  ([uo  tanins  liberoriun  nurne- 
rus;'  (juo  (lcni([ne  lani  aicta  hcncvolentia  constricla  ro- 
inana  anncitia,  si  ad  ha;c  lucnda  nilnl  canino  latiatu  ac 
niorsu  valcntius  dnxit? 

5.  IIoc  iTge  infolicior  Alexandcr,  cnjns  praecordia 
Innc  amoi',  iiinc  inclus  lorserunt.  Nam,  quuni  infinilo  | 

ardore  conjugis  Tlitibes  teneretui-,  ad  eanidein  es.  epnlis  in  " 

cuhiculum  veniens,  barbarinn  conipuiictinn  notis  tlirei- 
ciis,  stricto  gladio  jubcbat  anlcirc,  nec  prius  se  ibidem 
leclo  coninilltcbat,  cjuani  a  slipatoribus  diligenter  essel 
scrutatus  :  supplicium  ii'ato  deonini  numineconiposiluni, 
nequc  libidini,  ncquc  tinioii  j)ossc  iujperare.  Cujus  li- 
mori  cadem  et  causa,  et  finis  fuit;  Alexandrum  eniiii 
Tbebe  pelUcatus  ira  mota  interemit. 

4.  Age,  Dionysius  Syracusanoruni  tyrannus  hujuscc 
tormenli  quc.m  longa  fabula!  Qui  duodequadraginta  an- 
norum  dominationem  in  bunc  moduni  peregit:  submotis 
aniicis,  in  eorum  locum  ferocissiniaruin  gentium  ho- 
mines,  et  a  familiis  locupletuni  electos  praevabdosservos, 
quibus  iatera  sua  coniniitteret,  substiluit;  tonsorunique 
melu,  tondere  fUiassuas  docuit;  quarum  ipsarum,  post- 
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retë;  et  je  commencerai ,  non  par  le  plus  misérable,  mais 
par  celui  que  l'on  regarde ,  dans  un  petit  nombre  d'heu- 
reux, comme  digne  du  premier  rang. 

Le  roi  Masinissa,  comptant  peu  sur  la  fidélité  des 
hommes ,  confiait  à  des  chiens  la  sûreté  de  sa  vie  :  telle 
était  la  garde  dont  il  entourait  sa  personne.  A  quoi  bon 
un  empire  si  étendu,  une  si  nombreuse  famille,  ces  liens 
d'amitié  et  de  bienveillance  qui  l'unissaient  si  étroite- 
ment avec  le  peuple  romain ,  s'il  ne  voyait  rien  de  plus 
puissant  que  les  aboiemens  et  la  dent  des  chiens  pour 
conserver  ces  faveurs  de  la  fortune? 

3.  Mais  la  misère  de  ce  roi  n'approche  pas  de  celle 
d'Alexandre  le  Thessalien  ,  dont  le  cœur  était  tourmenté 
à  la  fois  et  par  l'amour  et  par  la  crainte.  Quoiqu'il  fût 
éperdûment  amoureux  de  Thébé  son  épouse,  jamais  il 
ne  passait  chez  elle  après  le  repas,  qu'il  ne  se  fît  précéder 
d'un  Thrace,  le  visage  empreint  de  marques  barbares, 
l'épée  nue  à  la  main  ;  et  il  ne  s'y  mettait  au  lit  qu'après 
l'avoir  fait  scrupuleusement  visiter  par  ses  gardes.  C'était 
un  supplice  concerté  par  la  colère  des  dieux  ,  de  ne  pou- 
voir maîtriser  ni  sa  passion ,  ni  sa  frayeur.  Mais  celle  qui 
causait  cette  frayeur,  y  mit  aussi  un  terme;  Thébé,  irri- 
tée des  infidélités  d'Alexandre ,  lui  ota  la  vie. 

4.  Voyez  Denys ,  tyran  de  Syracuse;  sa  vie  est-elle 
autre  chose  qu'une  longue  suite  de  tourmens  semblables? 
Voici  comment  il  passa  trente-huit  années  de  domina- 
tion. Il  éloigna  ses  amis,  leur  substitua  des  hommes  pris 
chez  les  nations  les  plus  farouches  ,  et  des  esclaves  choi- 
sis dans  les  plus  riches  maisons ,  pour  leur  confier  la 
garde  de  sa  personne.  Redoutant  les  barbiers,  il  apprit 
à  ses  filles  à  faire  la  barbe.  Quand  elles  approchèrent  de 
l'âge  nubile,  il  appréhenda  aussi  de  mettre  le  fer  entre 


:»i/,  V AI. mil  M  wiMi  1  II;   i\. 

<|(i.'iin  adiillii'  «rl.'ili  ;i|)|)i'()|)iii(|ii,il).iiil  ,  ni.tiiihiis  (rrniiM 
non  ansus  (-oinnntliM'r,  inslilnil,  ni  (-aiidtMit  nnn  ju^lan- 
(Innn  pniaiinnihiis  haihain  sil)i  vl  (-apillniii  adiirci'cnt  : 
ncc  scHiiriorcin  niantnin  c^il  ,  (|nani  palrcni;  duaruiii 
oiiim  eodcrn  tenipore,  Arislomachcs  Syracusanae  cl  Lo- 
crensis  Doridis,  matriinoiiiis  iHij^atiis,  n<Mitrin.s  uruniaiii , 
nisi  cvcussoî,  roinpK'xuin  point;  at(jnc  cliaiii  cuhicula- 
vvm  lectuin,  poiindc  (jnasi  castra,  lata  fossa  riiixit,  in 
(|uein  se  lignco  ponte  recipicbat,  qunin  lorern  rid)icnli 
extrinseCus  a  custodihus  opcrtnni,  intcriorcm  claustro 
ipse  diligcntcr  obserasset. 

CAPUT  XIV. 

DE  SIMILITUDINE  FORM/E. 
De  Similitndine  formse  Romanorum. 

De  simditudine  auteni  oris,  et  totlus  corporis,  alliore 
doctrina  prœditi  subtilius  disputant.  Eorninque  alii  in 
ea  suiit  opinione,  iit  existiment,  illani  origini  et  con- 
textui  sangiiinis  rcspondere;  nec  parvnni  argumentuni 
ex  ceteris  animalibus  trabunt,  quae  ferc  gignenlibiis  si- 
niiba  nascuntur  :  abi  negant  certain  banc  esse  naturae 
legem,  sed  species  mortabuni,  prout  fortuita  sors  coii- 
coptionis  obtidil ,  attril)ui;  atque  idco  plrnimqne  ex  spe- 
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leurs  mains  ;  alors  il  leur  enseigna  à  lui  brûler  la  barbe 
et  les  cheveux  avec  des  coquilles  de  noix  ardentes.  Il  ne 
fut  pas  plus  tranquille  comme  époux  que  comme  père. 
Il  eut  en  même  temps  deux  femmes ,  c'étaient  Aristoma- 
que  de  Syracuse  et  Doris  de  Locres  :  jamais  il  n'alla  voir 
l'une  ou  l'autre,  sans  la  faire  fouiller ,  et  même  l'appar- 
tement où  il  couchait  était  entouré  d'un  fossé,  comme  un 
camp.  Il  s'y  rendait  par  un  pont  de  bois,  et,  quoique 
une  garde  défendît  la  porte  au  dehors,  il  avait  grand 
soin  de  la  fermer  intérieurement  au  verrou. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  RESSEMBLANCE. 
De  la  Ressemblance  chez  les  Romains. 

Des  hommes  d'un  profond  savoir  disputent  fort  ha- 
bilement sur  la  ressemblance  du  visage  et  de  tout  le 
corps.  IjCs  uns  l'attribuent  au  principe  du  sang  et  à  sa 
composition ,  et  ils  trouvent  une  assez  forte  preuve  de 
leur  opinion  dans  les  autres  animaux ,  qui  naissent  or- 
dinairement semblables  à  ceux  qui  les  ont  produits  :  les 
autres  soutiennent  que  ce  n'est  point  là  une  loi  invaria- 
ble de  la  nature ,  et  que  la  conformation  des  mortels 
dépend  des  images  que  le  hasard  présente  au  moment  de 
la  conception;  aussi,  ajoutent-ils,  voyons-nous  souvent 


:^3r,  VALKUII  MWIMI   MB     I\. 

«iosis  (Icfornios,  cl  ex  rohuslis  Invalidos  partns  cdi.  Ve- 
iiim,  (jiionlain  ista  (|n.'estio  iii  ainhiguo  vcr^^atiir,  pauca 
inlcr  alicnos  coiispccla'  sinnlilndiiils  «îxcinpia  roff  rcrnus. 

I.  Magno  Ponip(Mo  Vihiiis  Ingcnna*  stirpis,  et  PiiMi- 
ciiis  libertinus  ita  simllos  fucrunt,  ut,  pcrmntato  statu, 
et  Ponipelus  in  illls,  et  illi  iii  Pompelo  salutari  possent. 
Certc  c|iiocunquc  aiit  Vihius,  aut  Puhllclus  accesserartt, 
ora  hominum  in  seo})vcrtebanl,  unocjuoque  spcciem  am- 
plissimi  civis  in  personis  nicdiocribus  annotante.  Quod 
cpiidem  fortuitum  ludibrium  ,  quasi  bcreditarium  ad 
<'um  penctravit. 

r>..  Nam  pater  quoque  ejus  eousque  Menogenis,  coqui 
sui,  similis  esse  visus  est,  ut  vir,  et  ferox  animo  et  prae- 
potens  armis,  sordiduni  ejus  nomen  repellere  a  se  non 
valuerit. 

3.  Eximiae  vero  nobilitatis  adolescens  Cornélius  Sci- 
pio ,  quuni  pluriniis  et  clarissimis  familiae  suae  cognomi- 
nibus  abundaret,  in  servilem  Serapionis  appellationem 
vulgi  sermone  impactus  est,  quod  hujusce  nominis  vi- 
ctiinario  quam  similis  erat.  Nec  illi  aut  moi'um  probitas, 
aut  respectus  tôt  imaginum,  qiio  minus  bac  contume- 
lia  aspergeretur,  opitulata  sunt. 

4.  Generosissimum  consulatus  coUegium  Lentuli  et 
Metelli  fuit  :  qui   ambo  in  srena    propter  similitudinem 
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de  belles  personnes  donner  naissance  à  des  enfans  très- 
laids  ,  et  des  hommes  faibles  devoir  le  jour  à  des  parens 
robustes.  Mais,  comme  cette  question  reste  encore  dou- 
teuse, nous  allons  citer  des  exemples  frappans  de  res- 
semblance entre  des  hommes  de  familles  différentes. 

I.  Vibius,  d'une  honnête  famille,  et  Publicius,  affran- 
chi,  ressemblaient  si  parfaitement  au  grand  Pompée, 
que,  sans  la  différence  de  fortune,  on  pouvait  s'y  mé- 
prendre, saluer  Pompée  pour  eux  ,  et  eux  pour  Pompée. 
Du  moins  partout  ou  Vibius  et  Publicius  se  présentaient, 
ils  attiraient  tous  les  regards,  chacun  reconnaissant  les 
traits  du  plus  illustre  citoyen  de  la  république  dans  des 
personnages  fort  ordinaires.  Ce  jeu  du  hasard  était,  en 
quelque  sorte  ,  héréditaire  dans  la  famille  du  grand 
Pompée. 

1.  En  effet,  son  père  avait  tant  de  ressemblance  avec 
Ménogène ,  son  cuisinier,  que  cet  illustre  citoyen,  ré- 
unissant à  la  fierté  du  caractère  la  réputation  d'un  grand 
général ,  ne  put  empêcher  les  Romains  de  lui  imposer  le 
ridicule  nom  de  ce  misérable. 

3.  Un  jeune  homme  d'une  haute  naissance,  Corné- 
lius Scipion  ,  qui  trouvait  dans  sa  propre  famille  une 
foule  de  surnoms  des  plus  glorieux,  fut  réduit  à  subir 
l'humiliation  d'un  nom  d'esclave  :  le  peuple  l'appelait 
Serapion  ,  parce  qu'il  ressemblait  à  un  esclave  de  ce 
nom ,  chargé  d'immoler  les  victimes.  Ni  la  pureté  des 
mœurs,  ni  les  égards  que  méritaient  tant  de  nobles 
aïeux,  ne  purent  le  garantir  d'une  injurieuse  dénomi- 
nation. 

4.  Jamais  le  consulat  ne  réunit  des  citoyens  (Vun  sang 
plus  généreux  queLentulus  et  Metcllus.  Cependant  leur 

m.  '2-2 
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Iiislnoiiiiin  |>i'(>])('iii()(ltiiM  s|)(M*t.'ili  siiiil;se<l  .'iltcr  r\  (|iii>- 
(laiii  scfiindai  um  co^noiiicn  .S/>//////r/7.s  liaxit ;  .illcr,  iiisi 
lYe/iof/s  a  monhns  accrpisscl ,  Paiiij)liili  IriMiafiini  ,  cnl 
siiiiilliimis  l'ssc  li'rrbaliir,  hahiiisscl. 

5.  At  M.  IMessiilla  coiisulaiis  cl  cL'iisorius,  iMrnogrnis; 
(airio(|uo  omnihiis  hoiioribiis  ahniulaiis  ,  JiurhliJei  :  illc 
proplor  oris  asp(u^tuin,  liic  pi'Oj)tcr  parmi  coi'poiis  mo- 
lli m,  ulcrcjiic  scciiicl  iioineii  coacliis  est  rocipcre. 


De  Similitudine  formîe  cxtcrnoi 


uni. 


I.  AuuNDE  sint  liaec  de  doiiuîsticis,  (juoniani  rt  pcrso- 
nis  sunt  cxcellentia,  et  non  obscura  notitia  cclebrantur. 

Régi  Anliocho  uniis  ex  aecpialibus,  et  ipse  regiae  stir- 
pis,  iiomine  Artemon,  perquain  similis  fuisse  traditur. 
Quem  I^aodice,  uxor  Antiocbi  ,  interfecto  viro ,  dissi- 
inulandi  sceleris  gratia ,  iii  Icctnlo  pcriiule  quasi  ipsum 
regem  aegrum  collocavit  ;  admissuniquc  universum  po- 
pulum,  et  sermono  ejus  et  vultu  consimili  fefellit;  cre- 
(bderuntqne  bomines  ab  Aiitioclio  moriente  I>aodicen  et 
iiatos  ejus  sibi  commendari. 

1.  Hvbream  autem  Mylaseiium,  copiosae  atque  con- 
citataî  facundiœ  oratorem,  Cymœorum  servo  strigmenta 
ovmnasii  coHiseiiti  tam  similem  ferunt,  ut  tanlum  non 
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ressemblance  avec  des  histrions  les  mit  tous  deux  pres- 
que en  spectacle  sur  la  scène.  Elle  fit  donner  à  Len- 
tulus  le  nom  de  Spinther ,  acteur  du  second  ordre;  et, 
sans  le  nom  de  ISepos  que  Metellus  devait  à  ses  mœurs , 
on  lui  aurait  imposé  celui  de  Pamphilus ,  comédien  du 
ti'oisième  ordre  avec  lequel  on  lui  trouvait  une  exacte 
ressemblance. 

5.  M.  Messalla ,  qui  avait  été  consul  et  censeur,  et 
Curion  ,  citoyen  environné  de  tous  les  genres  d'illustra- 
tion,  furent  forcés  de  recevoir  des  noms  de  comédiens. 
T.e  premier  dut  aux  traits  de  son  visage  le  surnom  de 
Menogène ,  et  le  second,  celui  de  Barbuleus ,  à  la  res- 
semblance de  la  démarche. 

De  la  Ressemblance  chez  les  étrangers. 

1.  Contentons -NOUS  de  ces  exemples  dou^estiques, 
que  les  personnages  rendent  remarquables  et  cjui  sont 
assez  généralement  connus. 

Le  roi  Antiochus  avait,  dit-on,  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  un  homme  de  son  âge  et  même  du  sang 
royal,  nommé  Artemon.  Laodice  ,  femme  d'Antiochus, 
ayant  tué  son  époux,  et  voulant  cacher  son  crime,  fei- 
gnit que  le  roi  était  malade  ,  mit  cet  Artemon  dans  un 
lit ,  et  le  fît  passer  pour  le  monarque  même.  Elle  intro- 
duisit ensuite  le  public  :  tout  le  monde  fut  trompé  au 
son  de  la  voix  et  à  l'air  du  visage.  On  ci*ut  entendre  An- 
tiochus mourant  recommander  à  son  peuple  Laodice  et 
ses  enfans. 

2.  Hybréas  de  Mylase ,  orateur  qui  joignit  la  véhé- 
mence à  la  fécondité,  était,  à  en  croire  les  auteurs,  telle- 
ijtient  semblable  à  un  esclave  de  Cyme ,  chargé  de  ba- 
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^(M'inaiiiini  Itadriii  tutiiiN  Asia'  ociili  assigiiarciit  ;  ita  li- 

ncanicntis  oi  is  rt  oinniiiin  irM'inljiorMjm  compares  orant. 

\.  lllc  v(M(»,  (|iiriii  III  Sicilia  pra'toris  admoduMi  simi- 
Icin  fuisse  (oiisial,  peliilaiilis  luit  aiiiini.  Proconsulccinin 
(licciitc,  ininiii  s(„  (inciproplci  siii  tani  similis  cssct ^ 
quuni  pcitcr  sans  in  ciun  pnn'inciani  nunqiiain  accès- 
stsset  :  —  yJf  meus ,  i luj u i l ,  llomnm  frctiucntcr  accessit. 
Joco  nam({ue  lacossitam  inatris  siiae  pudiciliain,  irivicern 
siispKionc  in  inalicm  ('|us  rejocta,  audacius,  (jnain  vir- 
ais cl  secui'ibus  subjccto  coiiveiiiehat,  ullus  est. 

CAPUT  XV. 

DE  HIS  QUI  PER  MENDACILM  SE  IN  ALIENAS  FAMILIAS 
INSERUERUNT. 

De  his  qui  per  mendaclum  se  in  aliénas  famllias 
insernenint  -ipud  Konianos. 


Seo  tolerabilis  haec,  uni  tantummodo  ancops  teme- 
rltas  :  (juod  sequitur  impudentiae  geiius  ,  nec  ferendinii 
iillo  modo,  periculique  tuir.  privatini  tum  etiam  publiée 
late  pateiitis. 

i.Nam,  utEquitium,  Firmo  piccno  monstrum  ve- 
niens,  relatum  jam  iii  hujusce  libri  superiore  parte,  prae- 
teream,  eujiis  in  amplecteiid(j  ïib.  Gracebo  pâtre  evi- 
dens  meiidacium,  lurbuleiito  \uigi  eirorè  ,  awplissima 
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layer  le  gymnase ,  que  toute  l'Asie  le  prenait  pour  son 
frère:  tant  il  y  avait  de  rapport  entre  eux  et  pour  les 
traits  du  visage  et  pour  toutes  les  parties  du  corps! 

3.  Celui  que  Ton  assure  avoir  parfaitement  ressemblé 
à  un  gouverneur  de  Sicile,  était  d'un  caractère  bien 
bardi.  Le  proconsul  lui  dit  un  jour  ,  qu'il  était  fort 
étonné  d'une  telle  ressemblance ,  parce  que  son  père 
n'avait  jamais  mis  le  pied  dans  cette  province.  «Mais, 
répliqua  le  Sicilien ,  le  mien  est  allé  plus  d'une  fois  à 
Rome.  ))  Piqué  d'une  plaisanterie  injurieuse  à  l'honneur 
de  sa  mère,  il  s'en  vengea  en  jetant  le  soupçon  sur  la 
mère  même  du  gouverneur  :  c'était  bien  de  l'audace  dans 
un  simple  particulier,  qui  avait  à  redouter  le  pouvoir 
des  faisceaux  et  des  haches. 

CHAPITRE  XV. 


DE  CEUX  QUI,  PAR  IMPOSTURE,  SE  SONT   INTRODUITS 
DANS  DES  FAMILLES  ÉTRANGÈRES. 


Exemples  chez  les  Romains. 

On  peut  pardonner  cette  téméi'ité  ;  elle  n  est  dange- 
reuse que  pour  un  seul  :  mais  l'imprudence  dont  je  vais 
parler,  on  ne  saurait  la  tolérer  en  aucune  manière,  parce 
qu'elle  entraîne  les  plus  graves  conséquences  et  pour  les 
particuliers  et  pour  l'étal. 

I.  Je  ne  parlerai  pas  d'un  audacieux  venu  de  Fir- 
mum,  ville  du  Picenum ,  monstre  déjà  signalé  dans  cet 
ouvrage,  d'Equitius  qui  se  donna  pour  fils  de  Tiberius 
Gracchus  ,  et  dont  la  grossière  éloquence  ,  trompant 
une  multitude  agitée ,  le  fit  investir  d'une  vaste  puis- 
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Inl)iiii;itus  |)()t(vstat('  vallaliiii)  rsl  ;  Met opliiliis  ((|ii,iriiis 
mt'dictis  {].  Mariiiiii  soptitîs  coiisiilcri)  avinij  mI)i  viiidi- 
caiido  ita  se  cxtulil  ,  iit  coloni.f  vetcranonnn  < oriipliircs, 
il  innnitipia  splcndida,  roll('<^ia(|iK'  Icic  ornnia  palro- 
iiiiin  adoptaient.  Quni  eliam,  (|iiiiin  C>.  C'Tsar,  (In.  Pon»- 
|)ei()  adolescente  in  llispania  opprosso,  j)()pulnin  in  liot- 
lis  suis  adinisissot ,  proxiiiio  intorcoluinnio  paitie  pan 
studio  fre(piiMilia»saIulatusest.  Quod  nisi  divinae  Caesaris 
vires  Innc  oruhescenda' procclhe  ohstilissenl ,  siindcvul- 
nus  respnblica  (wcopisset,  alque  in  E(]uitio  accopcrat. 
Ceteruni  décrètes  ejus  extra  Italiam  lelcgatus,  postquam 
ille  cœlo  receptus  (*st,  in  Urbeni  rediit,  et  consiliuni  m- 
terficiendi  senatus  capere  sustinuit.  Quo  nomine  jussu 
patruni  nccatus  in  carcerc,  seras  prompti  aniini  ad  onine 
luolieiiduni  scelus  pœnas  pependit. 

2.  Nec  divicjuideni  Augusti  etiamnum  terras  regentis 
excellentissiinum  nunien  ah  lioc  injuriae  gen(;re  intenta- 
tuni.  Exstitit  enini,  (jui  clarissimœ  ac  sanctissimœ  so- 
rons  ejus  Octaviœ  utero  se  genituni  fingeie  auderet  ; 
propter  summam  autein  imbecillitatem  corporis,  ah  eo , 
cui  dut  us  cral,  perimle  atque  ipsius  fïliuni  retenluui  , 
suhjccto  in  locuni  suuni  proprio  fdio  ^  diceret  :  videlicel, 
ut  eodeni  tempore  sauctissimi  pénates,  et  veri  sanguinis 
menioria  spoliarentur,  et  falsi  sordida  contagione  inqui- 
narentur.  Sed ,  duni   plenis   impudeiitiœ  velis  ad   sum- 
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sauce,  du  triburiat.  Herophiius ,  médecin  vétérinaire, 
acquit  une  telle  considération  en  se  disant  le  petit-fils 
de  C.  Marius ,  sept  fois  consul ,  que  plusieurs  colonies 
de  vétérans,  des  villes  municipales  du  premier  ordre, 
et  presque  toutes  les  communautés  ^'7  l'adoptaient  pour 
leur  protecteur.  Bien  plus,  lorsque  César,  après  la  dé- 
faite du  jeune  Cn.  Pompée  en  Espagne,  ouvrit  ses  jar- 
dins au  peuple,  cet  Herophiius,  séparé  de  lui  par  une 
seule  colonne,  fut  salué  avec  presque  autant  d'enthou- 
siasme; et,  si  la  divine  puissance  de  César  n'eût  opposé 
un  obstacle  à  cette  honteuse  effervescence ,  l'on  aurait 
vu  se  renouveler  la  hideuse  plaie  dont  Equitius  avait 
frappé  la  république.  Herophiius  fut  relégué  hors  de 
l'Italie  par  un  décret  du  dictateur;  mais,  lorsque  celui-ci 
eut  passé  au  séjour  des  Immortels  ,  il  revint  à  Rome  ,  et 
y  forma  le  complot  de  massacrer  tout  le  sénat.  En  puni- 
tion de  ce  crime,  il  fut  mis  à  mort  dans  la  prison  par 
ordre  des  pères  conscrits,  et  subit  enfin  le  châtiment  que 
méritait  une  scélératesse  prompte  à  tramer  tous  les  for- 
faits. (An  de  R.  709.) 

2.  Le  divin  Auguste  même,  lorsque  sa  suprême  intel- 
ligence gouvernait  encore  le  monde ,  ne  fut  pas  à  l'abri 
d'une  pareille  tentative  et  d'un  tel  outrage.  On  vit  un 
misérable ,  qui  osa  se  dire  issu  du  sang  le  plus  illustre 
et  le  plus  pur,  né  d'Octavie,  sœur  de  ce  prince  :  il  pré- 
tendait que  celui  à  qui  on  l'avait  confié  ,  voyant  l'extrême 
faiblesse  de  sa  complexion ,  l'avait  retenu  pour  son  fils  et 
lui  avait  substitué  l'enfant  dont  il  était  réellement  le  père. 
C'était  vouloir  tout  ensemble  ,  effacer  de  la  plus  auguste 
famille  la  mémoire  de  son  véritable  sang  et  la  flétrir 
par  le  vil  mélange  d'un  sang  étranger.  Mais  tandis  qu'il 
s'abandonne  à  l'essor  de  son  effronterie  et  qu'il  ne  met 
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iiiiiiii   ;iii(l.'UM.r    ^radiiiii    (ciliii   ,     nn|)(*ri()    Ati<^(isti    i'(>iliO 

j)iil)li(:i'  triîciins  .ifliviis. 

,\.  Hcpcrliis  es!  cliam,  (|ni  s«'  dlcdct  cssc  Q.  Serlorli 
(illiim  :  (|ii('iii  iil  agiiosccrcl  uxoi-  cjus,  iiulla  vi  coni- 
pi'Ili  poLuil. 

4.  Quid  'l'iclx'Hius  ('alra  :' (juani  asscvcranter  se  (^.lo- 
dimn  lulil!  El  cjuidciii,  dmii  de  l)oriis  cjus  conleiidit,  in 
cciituniviralc  judiciuin  adco  favorahdis  descendit,  ul  vix 
jiistis  cl  a?(juis  sciilcntiis  coiistcrnatio  populi  ulluiii  re- 
liridiicrcl  lociiin.  lu  illa  taiiicii  (pucslioiic  iiccpic  caluin- 
niîe  pclitOF'is,  ncKpic  vi()iciiti,T  plchis  jiidicaiifinin  rcligio 
ccssit. 

5.  Multo  forlius  illc,  (|iii,  Cornclio  Svlla  rciiim  po- 
ticntc,  in  doniiim  Cn.  Asiiiii  Dionis  iriupit,  riliumf|U(î 
cjiis  patriis  pcnatibus  cxpidit,  vociferando  ,  non  i/lfirn , 
scd  se  Diane  esse  procrcatuni.  Vcrum,  postquam  a  Syl- 
lana  violcntia  Cœsariana  œquilas  rcduxit  gubernacula 
romani  impcrii.  jiistiore  principe  ronipublicain  obti- 
nente,  in  [)iibbca  custocba  s[)iriluni  posuil. 

De  liis  qui  por  mcndacium  se  in  iilienas  fnmiiias  iiiserucninf 

apiid  externes. 

I.  EoDEM  prœside  reipublica?  in  consiniili  mendacio 
nudie])ris  lonicritas  Mecbolani  lepressa  est.  Siquidem  , 
c|uuni  se  pro  Rubria  quacdani,  peiinde  ac  falso  crédita 
esset  incendio  periisse,  nibil  ad  se  perlinentibiis  bonis 
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plus  de  frein  à  son  audace ,  un  ordre  d'Auguste  le  con- 
damne à  ramer  dans  une  galère  de  Fëtat. 

3.  Il  s'est  aussi  trouve  un  homme,  qui  se  disait  le  fils 
de  Sertorius.  Mais  l'épouse  de  ce  grand  capitaine  refusa 
de  le  reconnaître  :  aucune  violence  ne  put  jamais  l'y 
contraindre. 

4.  Et  Trebellius  Calca  ?  avec  quelle  assurance  ne  se 
donna-t-il  pas  pour  le  fils  de  Clodius!  Et  même,  lors- 
qu'il en  demanda  les  biens  en  justice,  il  se  présenta  au 
conseil  des  centumvirs,  tellement  environné  de  la  fa- 
veur, que  les  aveugles  clameurs  du  peuple  laissaient  à 
peine  au  tribunal  la  liberté  de  prononcer  conformément 
aux  lois  et  à  l'équité.  Cependant  la  conscience  des  juges 
ne  céda,  dans  cette  cause,  ni  aux  artifices  de  l'impos- 
ture, ni  aux  menaces  de  la  multitude. 

5.  Il  y  eut  bien  plus  de  violence  dans  le  trait  de  cet 
audacieux  qui,  sous  la  dénomination  de  Cornélius  Sylla 
envahit  la  maison  de  Cn.  Asinius  Dion,  et  chassa  le  fils 
légitime  des  foyers  paternels,  en  criant  :  «Ce  n'est  pas 
lui,  c'est  moi  qui  suis  le  fils  de  Dion.»  Mais  lorsque  l'é- 
quité des  Césars,  succédant  à  la  tyrannie  de  Sylla,  eut 
pris  les  rênes  de  l'empire,  lorsque  l'état  fut  au  pouvoir 
d'un  prince  plus  ami  de  la  justice,  le  fourbe  expira  dans 
la  prison  publique. 

Exemples  étrangers. 

I.  L'autorité  du  même  prince  réprima  l'impudence 
d'une  femme  de  Milan  ,  coupable  d'une  semblable  im- 
posture. Elle  se  donnait  pour  Rubria;  l'on  avait  tort, 
selon  elle ,  de  croire  que  celle-ci  eût  péri  dans  un  in- 
cendie. Ainsi,  elle  prétendait  à  la  possession  d'un  patri- 
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inscrcirt  ,  iicc  ci  aiil  tr.ulus  cjus  splrndidi  Icstrs,  ;iut 
toliorlis  Aii^iisli  favor  doesscl,  [)i*()j)l('r  irMjxpu^nahilL'iii 
Cla;saris  <!onstai)tiain  iri'ita  iicfarii   proposili  ahiit. 

->.  1(1(11)  r>.ii'l)ai  liin  ({iicindaiii ,  oh  cxiiniain  siiiiiliht- 
dmcm  Caj)j)aduciu;  regnum  aricclanlcin ,  laïKjuain  Aria- 
ralhes  esset,  cjihmii  a  M.  Antonio  intcreinptuin  liic(^  rla- 
lius  erat,  (juaiicjuain  |)aiii(;  totius  Orienlis  civitatuiii  v.l 
gentiuni  (^redula  sulïVagalionc  fiiltuin ,  caj)ul  iinperio 
tlcinentcr  iminiacns ,  justo  impeiuloic  siipplicio  coegit. 
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moine  étranger.  Elle  ne  manquait  pas  de  témoins  con- 
sidérables dans  le  pays;  elle  avait  même  des  appuis  parmi 
les  gardes  de  l'empereur.  Mais  la  constance  inébranlable 
de  César  fît  écbouer  son  dessein  criminel. 

2.  Le  même  empereur  arrêta  l'entreprise  d'un  Bar- 
bare, qui,  à  la  faveur  d'une  extrême  ressemblance  avec 
Ariarathe,  aspirait  au  trône  de  Cappadoce.  Il  était  ce- 
pendant plus  clair  que  le  jour,  qu'Ariaratbe  avait  été 
tué  par  Marc-Antoine.  Abusant  de  la  crédulité  des  peu- 
ples ,  l'aventurier  avait  gagné  les  suffrages  et  l'appui 
des  villes  et  des  nations  de  presque  tout  l'Orient;  mais 
son  ambition ,  assez  insensée  pour  s'élever  jusqu'au  pou- 
voir suprême,  reçut  de  César  le  prix   qu'elle  méritait. 


NOTKS 

DU    MVItK  NEUVIKMK 


1.  Mais  cette  avidité  a  se  plonger,  etc.  Le  lac  Lucrin  comiiiuni- 
(juait  avec  la  mer;  en  rétrécissant  reinbouclmrc  par  ses  construc- 
tions, Orata  causait  un  ç^rand  préjudice  aux  pèclieurs  et  aux  fer- 
miers publics  :  c'est  pourquoi  ceux-ci  lui  intentèrent  un  procès. 

a.  Il  y  prostitua  Mucia  et  Fulvia.  Ce  fut  cette  Fulvia  qui  devint 
successivement  femme  de  P.  Clodius  et  de  M  arc- Antoine. 

3.  Du  moment  que  Séplasie  et  Albe....  Je  pense  avec  Binet  que 
Seplasia  et  Alhana  désignent  des  places  de  Capoue  où  se  vendait 
tout  ce  qui  potivait  exciter  et  alimenter  la  mollesse. 

4.  Aussi  Va-t-on  surnomme  Physcon.  Physcon  est  un  mot  grec 
qui  signifie  ventru. 

5.  Au.t  travaux  d'un  dieu.  C'est-à-dire  de  Jules  César. 

6.  Au  dessus  s'avançait  une  poutre.  On  lit,  dans  les  éditions, 
supposito  qui  ne  fait  pas  de  sens.  Mais  plusieurs  manuscrits  donnent 
superposito. 

7.  L' inventeur  du  taureau  d'airain.  Ovide  nous  apprend  son 
nom  dans  ce  distique  : 

Et  Phalaris  tauro  vjolenti  membra  Perilli 
Torruit  ;  infelix  irabuil  auctor  opus. 

{Ars  am.,  lih.  i.  v.  653.) 

H.  Jls  liaient  et  serraient  étroitement  ensemble....  Virgile,  pour 
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peindre  la  cruauté  de  Mézence,  tyran  d'Étrurie,  fait  la  description 
de  ce  supplice,  qu'il  lui  attribue  : 

Mortua  quiii  etiam  jungebat  corpora  vivis, 
Componens  manibusque  nianus,  alque  oribus  ora, 
Tormenli  genus;  et  sanie  taboqiie  fluentes 
Complexii  in  misero  longa  sic  morte  necabat. 

(  JEneid.  lib,  viii,  v.  485.) 

9.  Le  souvenir  d'une  injuste  condamnation.  —  Voyez  liv.  11, 
ch.  9,  n^  6. 

10.  A  la  préture  Cn.  Flavius.  Ce  fut  ce  Flavius  qui  fit  connaître 
an  peuple  le  livre  des  Fastes  (liv.  11,  ch.  5,  n**  1). 

11.  Qu'il  eût  frappé  de  la  hache  son  propre  fils....  —  Voyez 
Hv.  II,  ch.  7,  n^  6 ,  et  liv.  vi ,  ch.  9,  n**  i. 

19..  La  mort  de  trois  amis  ravit  au  conquérant....  Je  ne  com- 
prends ni  quia,  ni  edidit.  Torrenius  lit  perdidit,  c'est  le  sens  que 
j'ai  essayé  de  rendre,  mais  sans  rien  changer  au  texte,  qui  est  con- 
forme à  presque  tous  les  manuscrits.  On  ne  lit /)^r^iV//;  dans  aucun. 
Deux  donnent  deturpavit ,  deux  autres  deturbavit.  Le  manuscrit 
586o,  qui  présente  le  texte  de  Valère  Maxime  paraphrasé,  donne 
les  mots  corrosit  et  devoravit  au  lieu  de  edidit.  L'on  voit  qu'il  a 
pris  edidit  pour  le  prétérit  de  edo ,  manger. 

i3.  Ses  quatre  fils....  Annibal,  Asdrubal,  Magon  et  Hannon. 

14.  Il  avait  amassé  d'immenses  richesses ,  etc.  Les  Romains 
s'en  emparèrent  (liv.  iv,  ch.  2,  n*^  14,  et  liv.  iv,  ch.  3,  n°  1). 

1 5.  Changer  leur  qualité  de  citoyen.  Il  y  avait  plusieurs  degrés 
de  bourgeoisie.  On  pouvait  avoir  la  qualité  de  citoyen  romain  , 
sans  jouir  du  droit  de  suffrage  dans  les  assemblées  du  peuple. 
S'élever  d'un  degré  à  un  autre ,  c'était  mutare  civitatem.  Il  paraît 
que  Fulvius  Flaccus  élargissait  fortement  la  voie  pour  arriver  à 
la  plus  haute  qualité  de  citoyen  romain. 

16.  Annibal ,  fier  du  succès,  etc.  Les  meilleurs  historiens,  sa- 
voir, Polybe,  Tite-Live,  Plutarque,  ne  font  pas  mention  de  cette 
arrogance  d'Annibal.  Dans  Tite-Live,  il  répond  avec  bienveillance 
à  Maharbal. 


Vjo  notks 

17.  //  U"i  fit  Unia  rUmffer....  Tilr-Livr  nr  njuoilir  point  «rllc 
<  riiautô  ù  Annih.'il.  I.cs  liiihitaiKs  «Mirnit  l.i  IDxtI*-  iI<  soi  lit  iivrr  un 
Nrlcnicnt,  et  ils  n'i'protjx  rient  ]>oiMl  d-iiitic  m. il. 

I  S.  lu  ptissiDii  (le  lu  lurif^ifirK  r  t'st  violente,  mais  Ir^Uimc. 
Hinct  obsrrvr  avec  raison  cpio  crltr  ni.ixinic  ost  contraire  et  :i  I.i 
uiorale  chrétienne,  et  nirnu-  à  tonte  hon/ie  police,  cpii  vent  (pn: 
Il  loi  seule  ait  le  <hoit  àv  punir  le  crime. 

i<).  Urromrc.  IJt'icnicc  (ou  Hcronice],  fille  «le  Ptoli-mée  I*hila- 
«lelphe,  fut  répudiée  ,  après  la  mort  de  son  père,  par  Antioclnis 
Déus,  roi  de  Syrie,  qui  avait  repris  Laodicc,  sa  première  femme. 
Elle  j)érit ,  ainsi  que  son  fils,  par  les  embûches  de  sa  rivale.  Celle-ci 
i'tait  fille  d'Antiochus  Soter  et  sœur  d'Antiochus  Déus,  qui  l'avait 
«l'abord  épousée,  la  répudia  par  polificpir,  la  re[)rit  ensuite,  et  fut 
empoisonné  par  elle.  Binet. 

9.0.  En  lui  imposant  le  nom  du  crime.  Cette  rue  fut  appelée 
depuis  Sceleratu.s  vicus  ;  auparavant  on  la  nommait  Orbius ,  à 
cause  de  ses  détours. 

21,  Et  courut  aussitôt  ])our  immoler  celui  même ,  etc.  Je  ne  sais 
si  j'ai  rendu  la  pensée  de  Valère  Maxime,  mais  je  ne  puis  la  voir- 
dans  rinterprétation  du  P.  Cantel ,  (pii  a  été  suivie  par  Tarboi- 
cher  et  M.  Allais.  La  phrase, prolinusgue  ad  irrita menta  vesaniœ 
suœ  trucidanda  t étendit ^  signifie,  selon  le  P.  Cantel,  protinus- 
que  se  ipsum  vesania  agitatum  trucidavit.  Mais  comment  irrita- 
menta  peut-il  signifier  se  ipsum?  et,  quand  cela  serait,  que  de- 
vient le  mot  tetendit  qui  suppose  un  intervalle  à  parcourir  ? 
L'auteur  ne  s'en  serait  pas  servi,  s'il  eût  voulu  dire  qu'il  se  tua 
lui-même,  comme  Sulpicius  nous  l'apprend  dans  une  lettre  à  Ci- 
céron  [Lettres  FamiL,  liv.  iv,  lelt.  l'ï).  Binet  traduit  littéralement  : 
«  Puis  il  alla  pour  massacrer  aussi  l'objet  de  sa  jalouse  rage.  - 
Mais  quel  est  l'objet  de  sa  jalouse  rage,  après  qu'il  a  poignardé 
Marcellus  ?  Ce  ne  peut  être  ,  ce  me  semble,  que  César  lui-même, 
dont  la  clémence  envers  les  autres  irritait  son  dépit. 

2'2.  D'un  seul  parricide.  Valère  Maxime  parle  dans  cet  article 
de  la  conjuration  de  Séjan ,  favori  de  Tibère.  Il  ne  manque  pas, 
selon  sa  coutume,  de  flatter  cet  cmpereiu-.  C'est  même  sa  flatterie 
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qui  lui  a  fait  mettre  cet  exemple  après  tous  les  traits  de  cruauté 
fournis  par  les  étrangers,  par  les  nations  barbares. 

23.  De  trois  cents  guerriers  d'une  illustre  famille.  Les  Fabius , 
au  nombre  de  trois  cent  six,  s'étaient  chargés  seuls  de  la  guerre 
contre  Veïes  ;  ils  tombèrent  dans  une  embuscade  et  furent  tous 
tués  près  delà  rivière  de  Crémère.  (Tite-Live,  liv.  ii,  ch.  49  et  5o.) 

24.  Il  monte  au  Mœnianum.  Le  Maenianum,  ainsi  nommé  de 
Ménius,  à  qui  avait  appartenu  le  local  où  se  tenaient  les  audiences , 
était  une  sorte  de  balcon  qu'il  s'était,  dit-on,  réservé  en  vendant 
sa  maison.  Le  fils  de  ce  Licinius  Macer  fut  un  célèbre  orateur  que 
l'on  comparait  à  Cicéron  même  pour  l'éloquence. 

^5.  Pour  n'avoir  pu  résoudre  une  énigme....  La  voici  :  Actct' 
IXo{i.ev ,  XiiTd(X£(TÔa"  à  ^  oùj^  sXop.sv ,  cpepofAsaôa.  «  Ce  que  nous  avons 
pris,  nous  l'avons  laissé,  et  ce  que  nous  n'avons  pas  pris,  nous 
l'avons  emporté.  »  {Fie  d'Homère,  attribuée  à  Hérodote,  ch.  xxxv.) 
Le  lecteur  qui  ne  trouverait  pas  le  mot  de  l'énigme,  le  verra  à 
l'endroit  cité.  Je  ne  saurais  le  dire  assez  noblement  en  français. 
Au  reste  ,  l'auteur  de  cet  écrit  dit  qu'Homère  mourut ,  non  de 
chagrin,  pour  n'avoir  pas  pu  deviner  l'énigme,  mais  de  maladie. 

26.  N'aurait  -on  pas  droit  de  dire?  On  lit  ne  aliquis  dans 
quelques  éditions.  Mais  ne  ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit.  Ils 
se  partagent  entre  ces  diverses  leçons  :  quem  non  quis ,  quem  non 
aliquis ,  quem.  aliquis  non,  quem  quis  non.  L'un  ne  donne  point 
de  négation. 

27.  Toutes  les  communautés.  On  entend  par  collegia  les  ré- 
unions d'hommes  d'une  même  fonction,  comme  les  augures,  les 
pontifes,  etc. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS  PROPRES  CITÉS  PAR  VALÈRE  MAXIME. 


N.  B.  Le  chiffre  romain  désigne  le  livre.  Des  deux  nombres  arabes,  le  premier 
indique  le  chapitre,  et  le  second,  le  numéro  du  chapitre. 


Accius,  III,  7,  II  ;  VIII,  i4?  2. 
.Accua  ,  ville  des  Péligniens,  III, 

2 ,  20. 
Acerra,  ville  de  Campanie,  IX,  6, 

étr.  2. 
Acbaïe,  contrée  du  Péloponnèse,  I, 

8,  10;  IV,  3,  2;  VII,  5,4. 
Achille,  VIII,  8,  élr.  2. 
C.  Acilius,  brave  soldat,  III,  2  ,  22. 

—  M.  Acilius  Aviola,  1,8,  12. — 

M.  Acilius  Glabrion  ,  II,  5,  i. 
Acron  ,  III,  2  ,  3. 
Actium  ,  ville  et  promontoire  d'A- 

carnanie;  aujourd"'hui^zio,I,  7,7. 
Admète,  IV,  6,1. 
^as,  rivière,  1,5,  étr.  2. 
iîï)glès  ,  athlète,  1,8,  étr.  4. 
Afrania,  VII,  8,  2.  —  C.  Afrania, 

VIII,  3,  2. 
Agamemnon,IV,  7  ;  VIII,  i  T,étr.6. 
Agathocle,  VII,  4^  étr.  i, 
Agésilas,  VII,  2,  étr.  i5. 
Aglaus  de  Psophis,  VII,  i,  2. 
Agrigente,  ville  de  Sicile;  aujour- 

dMiui  Girgenti,  III,  3,  étr.  2j  IV, 

8,  élr.  2. 

III. 


Agrippa  Menenius ,  IV,  4,2.  — 
(M.  Vipsanius) ,  gendre  d'Auguste , 

IV,  7,  7. 

M.  Agrius,  VIII,4,  I. 
Ahaia  (C.  Servilius) ,  V,  3  ,  2. 
Albe  la  Longue,  ville  du  Latium  , 

fondée  par  Ascagne ,  1 ,  8 ,  7  f  V, 

I,  i;  IX,  6,  3. 
Albinus  (Spurius) ,  II,  7,  2. 
Alcée,  IV,  I ,  étr.  6. 
Aicamène  ,   statuaire  ;   VIII  ,11, 

étr.  3. 
Alcestis  ,   poète  tragique,  III,  7, 

élr.   I. 

Alcibiade,I,7,étr  g;III,  i,  élr.  i; 
VI,  9,  étr.  4;  VIÏI,  8,  étr.  i. 

Alexandre  le  Grand ,  I ,  i ,  étr.  5  ; 
1,7,  étr.  2;  I,  8,  étr.  10;  lïl , 
3  ,  étr.  I  ei  4  ;  IV,  3  ,  élr.  3  et  4  ; 

V,  I,  élr.  i;  VI,  4,  étr.  3j  VII, 
2  ,  étr.  Il  ;  VIII  ,  14  ,  étr.  2  , 
IX,  3,  élr.  i;  IX,  5,  étr.  i.  — . 
Alexandre ,  esclave  de  C.  Fan- 
nius,  VIII,  4i  I  et  2.  —  Alexandre, 
tyran  de  Phèros,  IX,  i3  ,  étr.  3. 
—  Alexandre  (Cornélius),  Phrj- 

23 
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^irn  ,  .iffranrlii  tli*  C.  I  «•niulii-»  ; 
VIII,   i3,  étr.  7. 

Alexandrie,  %illi'  (rKgypi*'.  VI, 6,  l. 

Allii  ,  rivi<r«'  «rii.ilii*,  près  «le*  la- 
(|iu-llr  \*'S  l\oiii.iiii5  fiirriil  \nii)(:u.s 
pnr  les  (iauloi.H  ,  IX  ,   11,   j. 

Allohro^f'S,  |)(Mi|)li-  <lr  l.i  (ianic  Nar- 
boiinaisc  ,  iloDi  la  cn[  iiali-  ciaii 
Geneva,  aujounriiui  Genève ,\\  , 
G,  3. 

I,.  Alvaniiis  ,  I  ,  1,   10. 

Amilcar,  général  carthaginois  ,!,•;, 
élr.  8.  —  Aiilro  Amilrar  ,  [)ère 
clWnnibal ,  VI ,  G,  a  ;  IX,  3 ,  clr   1. 

Auipliinoinnscl  Anapus,  V,  /|,élr.^. 

Anaclinrsis.  VII,  a,  élr.   1^. 

Anacrron,  I\  ,    i '.»  ,  élr.  8. 

Anaxagore  .  V,  10  ,  c  r.  3  ;  VII  ,  2 , 
élr.    li. 

Anaxarcpi»'  ,  III  ,  3  ,  élr.  f\  ;  VIII  , 
i.'l  ,  élr.  2. 

\tiaxiin^nt;  ,  VU  ,  3,  éir.  \. 

Ancus  ÎVlarcius,  quairicme  roi  de 
Rome,  IV,  3,  4. 

Anio,  rivière  (riliilii-;  anjonrtlMuii 
Teuerone  ,  VIII  ,  9  ,  i  ;  IX  .  2  .   1 . 

!V1.  Anneins  Carseolan'is,  VII ,  7,  2. 

Aiinibal ,  PAncicn  ,  VII ,  3  ,  élr.  -j. 
—  Annibal,  fils  crAmilcar,  I,  6, 
6;  I,  7,  élr.  1;  VI,  6,  élr.  i;  VII, 
6,  2;  VII,  3,  élr.  8;  VII,  4,  4; 
V  II,  4,  élr.  2  ;  IX,  I,  élr.  i  ;  IX,  2, 
élr.  2  ;  IX.  3,  élr.  3  ;  IX,  5,  élr  3  ; 
IX  ,  6,  élr.  2;  IX,  8,  élr.  i. 

Annins  ,  Campanion  ,  VI  ,  4  •  '  •  — 
P.  Annius,  IX,  2  ,  2. 

Anligenidas,  Thé'uain,  III,  7.  élr.  2. 

Anligonns  ,  roi  de  Macédoine  ,  V. 
I  ,  élr.  4. 

Anlioche,  capitale  de  la  Syrie;  au- 
jourd'hui Aiitakia^  I,  6,  12. 

Anliochus  le  Grand  ,  roi  de  Syrie  , 
II ,  5  ,  I  ;  II,  10,  2  ;IV,  I,  étr.  9; 
V,  3.  2;  VIII,  I  .  dainn.  i  ;  IX  , 
1,  élr.  4-  —  Anliochus  Soicr,  V, 
1 ,  étr.   I .  —  Eniphnne  ,  VI .  4  ,  3. 


—  Aiiliorlitin     I)ru«  .     IX  ,     l'i 
élr.     I. 

Anlipalrr,  roi  de  Murédoine,  I,  7. 

élr.    2.    —    Anlipalrr,  <lc    Siiion  . 

po^te  ,  I ,  H  ,  élr.   i(). 
Q.  Aniislins  Vvliis,  VI ,  3  ,  11. 
AnliiiMi  ,    >iljc   dtsVoIflqurs;   au- 

joiinPIiui  .'inzo  ,  I ,  (1 ,  5  ;  1 ,  8  ,  a. 
Anlius  Rcslion,  VI  .  8,  9. 
C.  Atilf)niii,s ,  collègue  dr  Cicéron  , 

II,  4  !  G,  II ,  8  ,  7.  —  L.  Anionius  , 

11,  9,  2.  —  M.  A"toniu8,  célèbre 
orateur,  II,  9,  5;  III,  7.9;  VIII, 
9,     ;  IX,  2,  2;  VI,  8,  1;  VII,  3,  5. 

—  M.  Anlonins,  triumvir,  ordinai- 
leuieni  appelé  IMarc-Anloine,  I  , 
1,  19;  I,  ',,0;  I,5.7;III,8,  8; 
IV,7,4;V,i,  n;IX,  l3,3;IX, 
i5  ,   étr.    2. 

P.  Anironius,  VIII,  9,  a. 
Apelle,  célèbre  peintre,  VIII,  11, 

élr.  2. 
Apollonie,  mIIc  d'Illyric  ;  aiijour- 

a''.niPo/mo,  1,5,  élr. 2;  IX,  8,2. 

—  Ville  d  lonie,  VI  ,  G  ,  5. 
A()pi"is    Claudius   Cécus ,   trisa'ieul 

de   Clodius  ,    1.7;   VIII,   i3  ,  5. 

—  A()j)ius  Cloflius  Crassinus  ,  dé- 
çem^  ir,  VI,  1,  2  —  Appius  Clau- 
dius Regillensis,  IX,  3,  5. 

Apronius  (Cn.),  VI,  G,  5. 

Apulic,  province  d'Italie;  aujour- 
d'hui Publia,  IV.  S,  2. 

Aquilonie,  ville  d'Italie;  aujour- 
d'hui Cedon^a ,  VII,  2.  5. 

Archelaùs,  roi  de  Macédoine,  IX, 

12,  élr.  4«  —  Autre  Arclielaiis  , 
créé  roi  par  les  F.gyjiiiens  à  la  place 
de  I*loléinée  Au!ele,  IX,  i,  élr.  6. 

Ardée,  Aille  du  Laiinm ,  IV,  1,  2. 
Archiloque,  VI ,  3  ,  étr.  i. 
Archini  de,  VIII,  7.  éir.  7. 
Archyia-s ,  de  Tarenle,  philosophe 

pyihagoricien ,  IV^,  i,  étr.  i  ;  VIII  ; 

7  ,  é;r.  3. 
Arganlhonius,  VIII,   i3.  élr.  4- 
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Arginuses ,  îles  de  la  mer  Egée ,  près 
de  Lesbos  ;  aujourd'hui  jirginusi, 
1,1,  étr.  8;  III,  8,  étr.  3. 
Aricie,  ville  du  Latium,  VIII,  2,  l\. 

Aristide,  V,  3,  étr.  3;  VI,  5,  élr.  2. 

Arislippe,  philosophe,  disciple  de 
Socraie,  IV,  3,  élr.  4* 

Arisionicus,  fils  naturel  du  roi  Eu- 
mène,  III,  2,  i2;  III,  4,  5  ;  VIII, 
7,6. 

Aristophane,  poète  comique  d'A- 
thènes, VII,  2,  étr.  7. 

Aristoie,  V,  6,  élr.  5  ;  VII,  2,  élr.  1 1  ; 
VIII,  i/i,  étr.  3. 

Arpinum,  ville  du  Latium^  patrie 
de  Marius  et  de  Cicéron  ;  aujour- 
d'hui Arpino ,  II,  2,  3;  VI,  9,  14. 

Artémise,  reine  de  Carie,  IV,  6, 
élr.  I. 

Artémisium ,  promontoire  de  l'île 
d'Eubée ,  V,  3  ,v^élr.  3  j  VïII ,  14 , 
étr.   I. 

Arverniens ,  peuple  de  la  Gaule  ;  au- 
jourd'hui Auvergnats ^  IX,  6,  3. 

Asculum,  ville  d'Italie  ;  aujourd'hui 
Ascoli ,  VI,  9,  9. 

Asdrubal,  au  temps  de  la  première 
guerre  punique,  I,  i,  14.  —  Auire 
Asdrubal ,  gendre  d'Amilcar,  III , 
3,  étr.  7.  —  Asdrubal,  frère  du 
grand  Annibal ,  III,  7,4;  IV,  i , 
9;VII,4,4;VIlI,i5,ii;IX,3, 
1.  —  Asdrubal ,  au  temps  du  pre- 
mier Scipion  l'Africain  ,  VI ,  9  , 
étr.  7.  —  Asdrubal ,  contemporain 
du  second  Africain  ,  III,  2  ,  étr.  8. 


Astjage  ,  roi  des  Mèdes,  I,  7, 
élr.   5. 

Aterius  Rufus,  1 ,  7,  8. 

Athènes,  célèbre  ville  de  la  Grèce  ; 
aujourd'hui  Setines,  1,6,  étr.  i  ; 
II ,  1 ,  10;  V,  3,  étr.  3. 

Alhos ,  montagne  de  Macédoine  j 
aujourd'hui  Monte  SantOf  1,6, 
étr.    I. 

G.  Alilius  ,  III ,  2,7.  —  G.  Atilius 
Serranus,  II,  /\ ,  3.  —  A.  Aiiiius 
Galalinus  ,  gendre  de  Q.  Fabius 
Maximtis,  II,  8,  2;  VIII,  1,9.  — 
P,  Atilius  Piiiliscus,  VI,  1,6. — 
M.  Atilius  Regulus  ,  I,  i,  i4;  I,  8, 
élr.  ig;  IV,  4?  65  IX,  2,  étr.  1  ; 
IX,  6,  étr.  I.  —  M.  Atilius  Regu- 
lus, fils  du  précédent,  II,  9,  8. 

Atina,  ville  du  Latium;  aujourd'hui 
Ateno,  1 ,  7,  5. 

Atratinus  (C.  Sempronius),  III,  2, 
8;  VI,  5,  2. 

Attale,  roi  de  Pergame,I,  8,  élr.  8  ; 
IV,  8,  4;  V'  2,  élr.  3;  aïeul  d'At- 
tale  qui  légua  l'Asie  aux  Romains. 
L'auteur  confond  les  deux  person- 
nages, V,  2,  élr.  3. 

Atiegua  ,  ville  d'Espagne;  aujour- 
d'hui Tegua  ou  Tet^a,  IX,  2,  4« 

Atys,  1,7,  élr.  4* 

T.  Anfidius  ,  VI ,  9  ,  7. 

A.  Aufiiius,  jurisconsulte  du  temps 
de  Cicéron,  VIII,  1  3  ,  6. 

Auguste,  I,  7,  1  et  2  ;  III,  8,  8  ;  VII, 
6,  6;  VII,  7,  3;  VII,  8,  6. 

P.  Aurelius  Pecuniola ,  II,  7,  4. 


B 


Babylone  ,  IX  ,  3  ,  élr.  4.  Ragrada,  rivière  d'Afrique  ;  aujour- 

Badia,  ville  forte  d'Espagne,  IIJ  ,  d'hui  Blegreda ,  I,  8,  élr.  ïg. 

7,1.  Balbus  (Cornélius)  ,  VII ,  8,  7,  — 

Badius  et  Crispinus  ,  V,  i,  3.  Balbus  (Octavius) ,  V,  7  ,  3. 


356  TABLE   ALPIIAHf/riglJK 

M.  Bébius  Tauipliilus,  I.  i,  lu;!!,  I).  Hrulua,  II, /|,  7.— I).  nrulusCal* 

5,    l.  l;ii<u«,  cotisnl  rn  Oi5  ;  VI,  4.  élr.  I  ; 

Bcni'vciil  ,   >illc   ilu  Saunmim  ,  V,  \II1,  i '|  ,  j. —  L.  Jiiiiiiis  Bniius, 

() ,  8.  ymiiiicr  consul ,  IV,  l^ ,  i  ;  V,  8,  I  ; 

Bcionirr,  IX,  10,  clr.  i.  VU,  3,  -j.  —  I).  Bruluii  ,  Tun  drs 

Biiis^iltr  l*riî!n«',  Pun  ilfs  srpl  sagps,  assassins  de  Cés;ir,  IV,  "j  ,  l].,  IX  , 

IV,  I,  clr.  7  ;  VII  ,  j,  clr.  3  ;  VII,        i3,  3.  —  M   Brulus,  l'un  des  ineur- 

3  ,  clr.  3.  trirrs  de  César,  grndrc  de  Calon 

BiUiitus  ,  roi  des  \r\  crnicns  ,  IX  ,       il  Uliqiic  ,  1 ,  4,  (>  ;  I  >  ^  .  7  ;  Hï  ,  '-*» 

G,  3.  i5;IV,  (;.  5;  VI,  J,  G;IX,«j,a. 

Blassius,  de.Salapia,  III,  8,  éir.  1.  Bnbulcus  Brultis  (C.  Junius),  ccn- 

C.  Blosiiis  ,  de  Cuiiie  ,  IV,  7,  1 .  s«ur  en   \.\(t ,  diclalrur  en  f\5l  ;  II , 

BrutliuiM  ,    pays   d'Ilalie  ;    aujour-       9>  ^i  VIII,  i4  ,  C 

d'Iiui  Ca/itbre ,  V,  1,  élr.  G.  Busa ,  feuinie  irès-richc,  IV,  8,  2. 


Caicia,  Gacic  ,  ville  du  Laiiuui ,  1 ,  8,  3  ;  IV,    i  ,  u  j  V,    3  ,  2  ;  VI , 
4,  5;  VIII,  8,  I.  5,   1. 
Calagurris,  ^ille  de  TEspagne  Tar-  Cannes,  liilage  de  TApulie,  1  ,  1  , 
ragouaise  ;  aujourd'hui  Oulahorra ,  iG  ;  II  ,  7  ,  1 5  j  V,  i ,  élr.  G  ;  VII  , 
VII  ,  G ,  élr.  3.  4  ,  élr.  2  ;  IX  ,  5  ,  élr.  3. 
Calés,  ville  de  Campanie;  aujour-  Canuse,  ville  de  PA]^ulic;   aujour- 
d'hui Cal^i  ^  I  ,  8,  élr.  18  j  III  ,  12,  d'hui  Cunosa  ,  IV,  8  ,  2. 
élr.  1  J  III,  8,   I.  Capoue  ,  capilale  de  la  Caoïpanic  , 
Calanus  ,  Indieu  ,1,8,  élr.  lo.  \\  ^'à,  \  -^IW  ,  1 .  10  ^^ ,  \ ,  i  .,  VI , 
Calidius ,  de  Bologne,  VllI  ,1,12.  4  ,  1  ^  IX  ,  5  ,  élr.  4. 

—  M.  Calidius,  oraieur,  VIII,  10,  Cappadoce,  royaume  d'Asie,  V,  7, 

3.  —  Q.  Calidius  ,  V,  2  ,  7.  éir.  2  ;  IX  ,  i5  ,  élr.  2. 

Callipus,i5yracusain,Iil,  8,  élr.  5.  C.  Carbon,  VI,  5,6. —C.  Carbon, 

Callislhène  ,    philosophe,   disciple  filsdu  précédeni,  III,  7,6.  — Car- 

d'Arislole,  VU,  1  ,  élr.  11  ;  IX,  bon  Arvina,lX,  2.  5.  — Cu.Car- 

3     ^Lr.  1.  bon  ,  trois  fois  consul  ,   V  ,  3  ,   5  ; 

Calpurnie,  femme  de  César,  I,  7,  2.  VI ,  2  ,  8;  VII ,  6  ,  4  ;  IX  ,  i3  ,  2. 

A.'  Calpurnius  Salvianus  ,  IX  ,  4  .  —  Cn   Carbon ,  fiis  du  précédent , 

12.  —  L.  Calpurnius  ,  iriumvir  ca-  V,  4  ?  4- 

pilai,  VIII,  4,2.—  P.  Calpurnius  Carie,  province  de  PAsie  Mineure  , 

Lannrius  ,  VIII  ,2,1.  IV,  G  ,  élr.  1 . 

Cambyse,  VI  ,  3  ,  élr.  3.  Carnéade  .  de  Cyrènc  ,  idiilosophc 

Camerinum  ,    ville   située  eniie  le  académicien ,  Vlll ,  7,  élr.  5. 

Piccnum  cl   POnibric  :  ses  habi-  Carres,  ville  de  la  Mésopotamie, 

tans  se  nomment  Canierini  ou  Ca-  1  ,  G,  11. 

merles,  V,  2,8;  VI,  5,  1.  Carihage,  ville  d'Afrique,  I,  1,  i4; 

Camille  (  M.  Furius  Camillus)  .  I  .  III  ,   2  ,  élr.  8  ;  IV.  3  .    1  :  V.  G  . 


DES  NOMS  PROPRES. 


élr.  4  ;  VII ,  2  ,  3  ;  IX,  12  ,  3.  — 
Carthage  la  nouvelle,  ou  Cartha- 
gène  ,  ville  d'Espagne  ,  IV,  3,1; 
IX  ,  II  ,  élr.  I. 

Carvilius  (Sp.) .  II,  i,  4- 

Caryste  ,  ville  de  File  d'Eubée  ,  I , 
8,   10. 

A.  Cascellius,  jurisconsulle,  VI,  2, 
12  ;  VIII,  12  ,  I. 

Casilioum  ,  ville  de  la  Cauipanie  , 

VII,  6,  2. 

Cassandrc  ,1,7,  élr.  2. 

Cassius,  de  Panne  ,  Tun  des  meur- 
triers de  César,  I,  7,  7.  —  C.  Cas- 
sius, autre  meurtrier  de  César,  I , 
5,8;I,8,8;IIl,i,3;IV,7,4; 
VI ,  8,4?  I^  >  9  ?  2*  —  ^'  Cassius 
Longinus ,  préteur  très-sévère ,  III, 
7,  9;  VIII ,  I,  damn.  7.  —  Q.  Cas- 
sius Longinus,  IX,  4,  2.  —  Sp.  Cas- 
sius Viscellinus ,  V,  8,  2  ;  VI ,  3  , 
1  et  2.  — Cassius,  père  du  précé- 
dent ,  V,  8  ,  2. 

Castor  et  PolJux  ,1,8,  1  j  V,  5 ,  3. 

M.  Castricius,  VI ,  2  ,  ïg. 

L.  Catilina  ,  II ,  8,  7  ;  V,  8 ,  5  ;  IX, 
I,  9,  IX,  11,  3. 

Caton  (IVl.  Porcius)  ,  censeur,  ou 
Caion  r  Ancien  ,  II ,  9 ,  3  ;  III ,  2 , 
i6;III,4,6;ni,7,7;IV,5,i; 
IV,  3,  ii;Vni,i5,  2;VIII,i,2; 
Vni,  7,1.  —  Caton  (  M.  Porcius) , 
peiit-fiis  du  précédent,  V,  10,  3. 
—  Autre  Caton,  aussi  petit-fiis  du 
Censeur  et  père  de  Caton  d'U ti- 
que, VIII,  2,  I.  —  Caton  d'Uliquc, 
arrière  petit-fils  du  Censeur,  11,8, 
1  ;  II ,  10  ;  7  ,  II ,  1  o,  8  ,  III  ,  1,2; 
1II,6,7;V,  1,  10;  VIII,  7,2; 

VIII,  i5,  10. 

Q.  Catulus,  II,  4,  G.  —  Q.  Catulus, 
collègue  de  Marius,  V,  8,  4  5  VI ,  3, 
1  ;  IX,  12,  4.—  Q-  Catulus,  fils  du 
précédent,  II,  8,  7  ;  VI,  9,  5  ;  VIII, 
15,9. 

Q.  Cécilius ,  Vil  ,  8  ,  5. 
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Célius  ,  historien  du  temps  de» 
Gracques,  I,  7,  6.  —  M.  Célius 
Rufus,  IV,  2,  7.  —  P.  Célius, 
IV,  7,  5. 

Celtibérie  ,  pays  de  l'Espagne  Tar- 
ragonaise,  VII ,  4  >  5. 

Cépion  (Cn.  et  Q.  Servilius) ,  VIII , 
5,  1 .  —  Q.  Servilius  Cépion  ,  con- 
sul en  61 3;  IX  ,  G,  4«  —  Q-  Servi- 
lius Cépion  ,  consul  en  G47  ^  battu 
par  les  Cimbres  et  les  Teutons  ; 
IV,  7,  35  VI,  9,  i3. 

Céré  ,  ville  d'Etrurie  ^  aujourd'hui 
Cere  veteri ,  I ,  i ,  10. 

C.  Césetius ,  V,  7,2.  —  Céselius 
Rufus  ,  IX  ,5,4* 

M.  Césius  Scéva  ,  centurion  de  Cé- 
sar, III ,  2,  23. 

Céson ,  fils  de  Cincinnatus,  IV,  4  »  7  • 

Censorinus  (L.  Marcius),  VI,  9,  10. 

Centobrica  ,  ville  de  Celtibérie  ,  V, 

1,0. 

Céos ,  petite  île  de  la  mer  Egée  ,  II , 
G,  8. 

Céphalénie,  île  de  le  mer  Ionienne  ; 
aujourd'hui  Ce/<iZo^«a,  I,  8,  étr.  18. 

César  (G.  Julius  César),  le  dicta- 
teur, I,  5,  G;  1,  6,  12  et  i3  ;  III,  2, 
23;  IV,  5,  5eiG;VÏ,  9,  1 5,  VIII, 
3,  2  ;  IX ,  2,  4  ;  IX,  9,  1  ;  IX  ,  8,  2  ; 
IX  ,  II,  4  •  •—  Julius  César ,  l'ora- 
teur, V,  3  ,  3. 

Cethegus  (M.  Cornélius),  I,  1,4" 
— ■  P.  Cethegus  ,  IX ,  2  ,  11. 

Chalcis,  ville  d'Eubée  ,  sur  TEu- 
ripe  ,1,8,   10. 

Charondas,  législateur  de  Thuriuui, 
VI,  5,  élr.  4. 

Chrysippe  ,  })hilosophe  stoïcien  , 
VIII ,  7,  étr.  5  ;  VIII,  7,  étr.  10. 

Cicéron  (M.  Tullius),  1 ,  4i  ^5  IV, 
2,4;IX,i2,7;lX,ii,3;  VIII, 

10  ,    O. 

Cimbres,  pcuj^le  de  Germanie  ;  au- 
jourd'hui Jutland,  IV,  7,  3  ;  VllI , 

i5,  :• 
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(limon.  fil5dc  Milii.iilr,  V,3,  t'ir.  3;  Coriiiihc  ,  ville  de  U  Cr^ce,  dans 

V,  4,  cir.  j  ;  VI,  «j,  rlr.  3.  —  Autre  rinllinir  qui  porte  .«on  nom  ,   III  , 

Cimoi)  ,   personnage   inconnu,  V,  4  .  '^  »  ^1 1  [)<  »^ir.  (t. 

\  ^  «"■•    '•  Coriol.mu»,  I.  8,  ,\  ;  V,  3,  y  ;  V,  4,  i. 

Cinrinnalus  (L.  (^)ninrtiiis   ,  dicta-  Cornrli.- ,  fille  du  premier  .Scij.ion 

tinr  en  ut)5,  II,  7,  ■;  ;  IV,  1,  4;  IV,  i'Afric.iin ,  et  m  re  des  (ira*  que», 

4,    :•  IV,i,  .iiIV,4.  |.réaml).;VI,7,  i. 

Cini'as,  l'Iie^saiien,  seclaleur  d'Kpi-  —  Autre  Cornclie  ,  IV,  -i  ,  7. 

cure,  IV,  3,  G.  L.  Cornélius  Scipion,  aïeul  du  pre- 

Cinna    (  L.    Cornélius),  enncn»i   de  mier  Scipion  PAfi  icain  ,  V,  i,  u. 

S^^lia,  1,  G,  10;  II ,  8,  7  ;  VI ,  y,  G.  Cornélius,  centurion  ,  VI,  i,  10.  — 

—  Autre  Cinna  ,  parent  de  Jules  Cornélius  Cossus,  III ,  u  ,  4. —  C. 

César,  IX  ,  () .  1.  Cornélius,  VllI,  L»,  4  — Cornélius 

Clastiditim,  bourg  de  la  Ganle  Ci-  (iallus,  IX,  vi,  8.  —  C.  Cornélius 

salpinc  J  aujour»rJiui  iVc/jjt/fezzo,  I,  Hispallus,  1 ,  3  ,   2.    —   Cornélius 

I,  8.  lUifinus  ,  11  ,  9  ,  4- 

Claudius  (Appius)  surnommé  diu-  Corse,  I  ,  i ,  3  ;  IX  ,  12,  3. 

dex ,  consul   en  489;  II  ,4»   7-  —  Q*  Cotius,  III,  2,  2t. 

C.  Claudius.  1,  I,   |. —  C.  (llandius  Colta   (C.  Aurelins).  11,7,4-^ 

Pa/r/ier,  VI ,  9,  3.  —  Autre  Clau-  L.   Aurelius  Colla,  VI,   4,   2. — 

dius   Pulcher,  oncle    paternel   de  C  Cornélius  Colla,  VIII ,  9,  3. — 

Clodius,  II,  4,  G.  —  M.  Claudius,  L.  Cotia  ,  VI ,  5,  4  ;  VIII ,  1,  11.— 

VI,  G,  3.  —  M.  Claudius,  dictateur  M«  Colla  ,  V,  4  .  4- 

en  5o4;  VI ,  3,  3.  —  P.  Claudius  ,  Cotys  ,    roi    de    Thracc  ,    III,    7, 

I,  4,  3;  VIII,  I,  4.  étr.  7. 

Cléanthe  ,    piiilosopho  ,  VIII,    7,  Cranon  ,  ville  de  Thes8alie,I,   8, 
élr.   II, 

Cléobis  et  Biton,  V,  4,  élr.  4- 

P.  Clodius,  surnommé  Pulcher,  vn- 


elr.  7. 
Crassus  (L.  Licinius),  célèbre  ora- 
teur, IV,  5  ,  4  ;  VI ,  2 ,  2  ;  VIII .  8  , 
nemi  de  Cicéron,  III,  5,3;  IV,       i  ;  IX,  i,  1  ;  IX,  i,  4.— M.  Crassus, 
2,  5;  VIII,  I,  6;  VIII,  5,  5;  IX  ,       vaincu  par  les  Parthes ,  I,  6,  11  ; 


ï^  7- 
Clélie  ,  III  ,2,  0.. 
Clélius    frères,  VIII,  i,  i3.  —  P. 

Clélius  Siculus,  I ,  I,  4. 
Clytus,  IX  ,  3  ,  élr.  i. 


^  I  '  9  7  9  5  IX  >  4  J  ^  —  I*-  Crassus  , 
II,  2,  I.  —  Autre  Crassus,  sur- 
nommé le  Riche,  VI,  9,  12.  —  P. 
Crassus  Mucianus  ,  III ,  2  ,  12  ; 
VIII,  7,  6. 


Gnose,  ville  de  Crète,  VIII,  i3  ,     Crésus,  roi  de  Lydie,  I,  7,  étr,  4  ; 
élr.  5.  V,  4  •  éir.  6. 

Coilrns,  dernier  roi  d'Athènes,  V,     Crète,  île  de  la  Méditerranée,  au- 


6,  élr.  I. 
Coma  ,  IX  ,  12  ,  élr.  1 . 
Cominius,  VI,  1  ,  11 
Considius,  publicain  ,  IX ,  1,1. — 

Q.  Considius,  1\',  8,  3. 
Contrebie,  ville  de  TEspagnc  lar- 

ragonaise,  II .  7,  10;  VII,  4,  5- 


jourd'hui  Candie  ,  I  ,  8,  élr.  18. 

(..risjjinus  (T.  Quiulius),  V,  i,  3. 

Critias,  l'un  des  trente  tyrans  d'A- 
thènes, III,  2,  élr.  6. 

Crolone,  ville  du  Brullium,  1,8, 
élr.  18;  IX,   12,  étr.  9. 

Curion,  père  et  fils,  IX  .  i,  6. 
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M.  Curius  Dentalus  ,  IV,  3,  5  ;  VI ,  Cytne ,  \ille  d^Éolie ,  IX  ,  i\  ,  étr.  2. 

3,4-  Cynégire,  III ,  2,  22. 

Cnrtius  ,  V,  6  ,  2.  Cyrène,  ville  d'Afrique;  aujourd'hui 

Cyclades,  îles  de  la  mer  Egée  ,  IV,  Cayron,Y,6,  élr.  4;  VI ,  2,  étr.  3. 

3,2.  Cyrus,  l'Ancien,  roi  de  Perse,  I,  7, 

Cydnus,  fleuve  de  Cilicie  ,  aujour-  élr.  5;  V,  4,  étr. 6;  VIII,  7,  étr.  16; 

d'Iiui  Carasu,  III,  tS,  élr.  6.  IX,  10,  étr.  1. 


D 


Damaslès.  historien,  VIII,  i3,  élr. 6.  l'Ancien,  père  du  précédent,  I,  i, 

Damon  et  Phintias,  pythagoriciens,  étr.  3;  I,  7,   élr.  6  et  7  ;  IV,  3, 

IV,  7,  étr,  I.  étr.  4j  IV,  7,  étr.  i  ;  IX,  i3,  élr.  4- 
Daphidas,  sophiste,  I,  8,  étr.  8.  Diane  d'Eplièse,  VIII,  14,  élr.  5. 
Darius    Codoman  ,    dernier  roi  de  Diogène  ,  philosophe  cynique,  IV, 

Perse,  III,  3,  étr.  i  ;  III,  8,  étr.  6;  3,  étr.  4- 

IV,3,  étr.  4.— Darius,  fils  d'Hys-  Dion,  III,  8,  élr.  5j  IV,  i,étr.  3. 

taspe,  roi  de  Perse,  III,  2,  élr,  2  ;  Diphilus,  acteur  tragique,  VI,  2,  9. 

V,  2,  élr.  ij  VI,  3,  étr.  2;  VII,  3,  Dodone,\illed'Épire,VIII,i5,étr.3. 
étr.  2.  Dolabella  (Cn.  Cornélius),  VIII,  9, 

Dasius,  III,  8,  étr.  i.  3.  — P.  Dolabella,  VIII,  i,  amb.  2. 

P.  Decius,  I,  7,  3;  V,  6,  5.  —  Autre  Cn.  Domiiius  Ahenobarbus,  VI,  2, 

Decius,  fils  du  précédent,  II,  2,  9;  8.  —  Autre  Cn.  Domiiius,  I,  6,  5; 

V,  6 ,  6.  Il,  9,  9  ;  IX,  6,  3.  —  Cn.  Domitius , 

Dejotarus,  roi  de  Galalie,  I,  4,  élr.  2.  fils  du  précédent  ;  VI ,  5,  5  ;  IX ,  i , 
Delphes,  villede  laPhociJe;  aujour-       4-  —  Cn.  Domiiius  Calvinus,  VIIÏ, 

d'hui  Cas  tri ,  I,  i ,  18;  I,  i,  élr.  4-       11  ,  2.-^  L.  Domitius,  VI,  3,  5. 

Démade  ,  orateur  athénien ,  VII ,  2,  Dripétine  ,1,8,  étr.  i3. 

étr.  i3.  M.  Drusus ,  oncle  de  (^aton  d'Uti- 
Démocrite,  philosophe,  VIII,  7,       que,  III,  i,2;IX,  5,  2.  —  Drusus 

élr.  4;  VIII,  14,  étr.  2.  Germanicus,  IV,  3,  3  ;  V,  5,  3. 

Démosihène  ,  III,  4  ,  élr.  2;  VII ,  3,  C.  Duilius,  III,  6,  4  ;  VII ,  5,  élr.  7. 

étr.  5;  VIII,  7,  élr.  i  ;  VIII,  10,  élr.  Duronius  ,  II ,  9  ,  5. 

Denys,  le  Jeune  ,  IV,  i,  étr.  3  ;  VI ,  Dyrrachium,  ville  d'Illyrie;  aujour- 

2  ,  étr.  2;  VI,  9,  étr.  6.  —  Denys,  d'hui  Durazzo,  1,6,  12. 


E 


Ebucia,  VII ,  8,  2.  Elée  ,   ville   d'Éolide  ;   aujourd'hui 

Egérie,I,2,  i.  Ja/e«,  III,  2,  12.  —  Elée,  ville  de 

Egine,  île  de  la  mer  Egée,  aujour-  Lucanic,  III  ,  3  ,  étr.  2. 

d'hui  Engia,  IX,  2,  étr.  8.  Élius  (les),  IV,  4^8.  —  L.   Elius 

Egnatius  Melellus  ,  VI ,  3  ,  9.  Tubéron ,  V,  6 ,  4.  —  Q.  Élius  Tu- 
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ln'ron  ,  surnoiuim;  l'.atu»,  IV,  3  ,  7.  Kpidniirr  ,    \illr   iltt    Pi-loponnène  ; 

—  O.  \'.\\uB  Tubôron  ,  prndrr  de      .mjounrhui  Pitiaura ,  I,  i.éir.  3; 

r..nî  Kiuilr  ,  IV.   '1  ,  c).  —  O,  Klini        1  .   H  ,  7. 

'l'iibcron  ,  jtrlii  fis  »lc  P.iul-J  .mile  ,  I -|)iim*nid»' ,  VIII,   il,  i':lr.  ^. 

VII,  5,  ».  Kqiirg,  priii>lc  du  Laiiiim  ,  V,  a  ,  a. 

r.m.Tlliie  ou  l'Iifssaiu-,  l\,  i  i.rlr..|.  lùpiilius  ,  111,  a,  i8  ;  111,  8,0;  IX  , 
Lmilia  ,  vtsl.ilc,  I,  I  ,  7.  —  Kmilin,        7,   i  ;  IX  ,  1 '>  ,  i . 

fcnimc  du  priMuicr  Africain  .  VI  ,  ERcliinc,  Vlll,  10,  rir.  i. 

7,  I.  l'iscljylr ,  IX,  la,  «5lr.  a. 

Q.    Fuiilius   Papus  ,   IV,   /j,  3. —  Ksopus  ,    nclcur    Iragiqnc  ,    VIII  , 

L.  Kmilins  Paulus  .  prie  dr  Patd-        10,    2. 

Kinilr,  1,  .{,  3  ;  111,4,  |.  — M.  Luu-  Élhiopirns  ,  VIII ,  i3  ,  clr.  5. 

Iius  l'orcina,  Vlll,  i,con(1.7.  Etna,   inont.i-^no  de  Sicile,  V,    4> 

Enée  ,1,8,7.  >'•'"•    l* 

Enna,  \'\\\c  (le  Sicile  ,  I  ,  1,  i  ;  IX  ,  Efolie  ,   partie  de  la   Grèce,  Vlll  . 

ij,  élr.  I.  ,i3,  clr.  G. 

Ennius.VIIl,  ij,  1.  Etrurie  ;  aujourd'hui   Toscane,  I, 
Épaminondas,  III,  i,  clr.  ">  ;  111,  7,        r,  i  ;  11,4,  4;  IV,  5,  étr.  i;  V,  Ti. 

élr.    5.  2  ;  etc. 

Éplièse  ,    ^ille   d'Ionic  ,    VIII,    i4  ,  Euclcus  ,  VIII,  i5,élr.  '|. 

,'.|r.   5.  Eum&ne,  roi  d'Asie,  II,  2,  i. 

Epliiali.'s  ,  111,  S  ,  étr.  4.  Euphranor,  peintre,  VIII,  11,  étr.  .5. 

Épicure,  1,8,  étr.  17.  Euporus,  VI,  8,  3. 

Epidamne,  même  ville  que  Dyrra-  Euripide,  III,  4,  élr,  a  ;  III,  7,  étr.  T  ; 

chium  ,1,  5,  élr.  •>.*  IX,  12,  élr.  4. 


C.  Fabius  Dor.«;o,  I,  i,  ii.  — C.  Fa-  4;  IV,  i,  5;  V,  7,  i.  —  Q.  Fabius 

bius  Picior,VlIl,  i4,  6.—  M.  Fa-  Vibulanu.s,  Gl.s  de  Marcus,  V,  5, 

bius  Vibulanus,  V,5,2;IX,  3,5.  2.  —  Q.  Fabius  Labéon  ,  petit  fils 

—  IXumcrius  Fabius  Pictor.  IV,  3  ,  de  Cunciaior,  VII,  3  ,  4. 

g,  _  Q.  Fabius  Maximus  Émilia-  C.  Fabricius  Luscinus  ,  1 ,  8,  6  ;  II , 

nus,  II,  2,1;  II,  7,  II— Q.Fabius  y,  4,  IV,  3,  G  ;  IV,  4,  3,  IV,  4,  10; 

^laximiis  Allobrogique,filsdupré-  VI  ,  5  ,  i . 

cèdent ,  III,  5,  2  ;  VII ,  5,  i  ;  VIII ,  Faléi  ie  .ville  d'Étrurie  ;  aujourd'hui 

i5,  4  ;  IX,  0,  3.  — Q.  Fabius  Maxi-  Fahiri ,  VI  ,  5,  i. 

mus  Cunctator  ou  Verrucosus,  1,  Fannia  ,  I  ,  "1 ,  5;  VIII,  2,  3. 

.,5;  III,  8,2;  IV,  8,  I  ^V,  2,4;  Favonius,  VI,  2.  7;  II.  10,  8. 

VII,  3,  7;  VII,  .),  étr.  8;  VIII,  i3,  Faustulns,  H  ,  2,  y. 

3  ;  IX,  3,  I.  —  Q.  Fabius  Maximus  Fidènes  ,    ville   des   Sabins  ,    VII, 

Gurgès,  père  du  précédent,  IV,  3,  4^  ^• 

ç) .  V,  7,  I.  —  Q.  Fabius  Maximus  C  FiguUis,  I ,  i ,  3.  —  C  Fi^'ulus  , 

Hullianus,  père  de  Gurgès  ,  II,  2  ,  fiKs  du  précédent,  IX,  3,  2. 


DES  NOMS 

C.  Fimbria,  IX,  11,2-  —  Licinius 

Fimbria,  VII,  2  ,  4* 
Firmuni,   ville  du   ricenura  ,   IX, 

ID,    T. 

IVl.  Flaccus,  VI,  3,  1.  —  L.  Flaccus, 
IV,  5,  1. 

Flamininns  (T.  Quinclius) ,  II,  9, 
3;  IV,5,  i;IV,8,  5;  V,2,6;- 
L.  Flaniinimis ,  frère  du  précédent , 
II,  9,  3;  IV,  5,  1. 

C.  Flaminius,  I,  i,  5  ;  I,  6,  6;  V,  4, 
5.  —  C.  Flaminius  Nepos,  VI,  6,  3. 

C.  Flavius,  VIII,  5,  2.  —  Autre  C. 
Fla-vius,  VIII ,  4?  2. —  Cn.  Flavius, 
II,  5,  2. —  M.  Flavius,  IX,  10,  i. 
—  Q.  Flavius  Augur,  VIII,  "  ,  ■;• 

Formie  ,  ville  du  !  aiium*  aujour- 
d'hui Mo1a,\l,  2,8. 


PROPRES. 


36] 


Fulvie,  IX,  I,  8. 

A.  Fulvius,V,  8,  5.  —  Autre  Ful- 
vius,  V,  9,  3.  — M.  Fulvius,  II, 
7,  15;  II,  4,  T.  —  Cn.  Fulvius 
Flaccns,  II  ,  7  ,  5.  —  Autre  Cn. 
Fulvius  Flaccus,  2,  8,  3.  —M.  Ful- 
vius Flaccus,  IX,  5,1.—  Ful- 
vius Flaccus  Nobilior,  IV,  2,1. 

—  Q.  Fulvius  Flaccus,  II,  3,  3  ; 
II,  8,  4;  III,  2,  étr.  1;  111,8, 
1;  V,2,  r. 

Furius,  IV,  7,  G;  IX,  i3,  3.  —  Fu- 
rius,  jurisconsulte,  VIII.  12.  — 
Cn.   Furius   Brocchus,VI,  1,  i3. 

—  L.  Furius  Bihaculus,  I,  i,   9. 

—  P.  Furius,  VIII,  I,  damn.  2. 

—  1\  Furius  Philus,  II,  9,  8.  — 
Autre  P.  Furius  l'hilus,  III,  7,  5. 


Gabie ,  ville  du  Laliuni ,  VII ,  4  '  2. 
A.  Gabinius,  IV,  2,  4  ;  IX,  i,  étr.  6. 
Galba  (Servius)  ,  VI ,  2  ,  1 1  ;  IX  ,  G , 

2.   —  Servius    Sulpicins    Galba  , 

VIII,  I,  2;  VIII,  7,  I.  Voyez  au 

mot  Sulpicius. 
C.  Callius,VI,  I,  i3.  — Q.Gallius, 

VIII,  10,  3. 
Gallogrecs  ,   peuple  de  la  Galatie  , 

province  d'Asie  ,  VI ,  1 ,  étr.  2. 
Gallus,  VIII,  1,2.   Le  même  que 

C.SulpiciusGallus.Voy.  <S'u//;icïW5. 
Gaurus  ,  IX  ,  2  ,  élr.  3. 
Gela,  ville  de  Sicile.  IV,  8,  élr.  2. 
L.  Gellius ,  V,  9  ,  I. 
Gélon,  roi  de  Syracuse,  III,  2,  élr. 9. 
Gemellus ,  IX  ,  1,8. 
Gentius,  roi  d'Illyrie,  III,  3,  2. 
Genucius  ,  VII  ,7,6  —  M.  Genu- 

cius  Cipus,  V,  6  ,  3. 
C.  Geta,  II ,  9  ,  9. 
Gillias,  IV,  8,  élr.  2. 
Glabrion  (M.  Acilius),II,  5,  1. 

m. 


G.  Glaucia  ,  III  ,2,8. 

Gorgias,  d'Epire  ,  personnage  in- 
connu, I,  8,  élr.  5.  — Gorgias,  de 
Leonlium,  rhéteur,  VIII,  i3,élr.  2; 
VIIÏ,  i5  ,  clr.  2. 

C.  Gracchus,  frère  de  Tiberius,  IV, 
7,2;  V,3,2;VI,3,i;VI,8,3; 
VIII,  10,  i;  IX,  4,  3;  IX,  5,  étr.  4; 
IX  ,  12,6.  —  Tib.  Gracchus,  frère 
du  précédent,  1,4,  ■?  ;  III ,  2 ,  17  ; 
m,  7,  7;  III,  8,  6;  IV,  7,1;  VI,  2, 
3.  —  Tib.  Sempronius  Gracchus  , 
père  des  deux  précédens,  I,  i,  3; 
IV,  I,  8;  IV,  2,  5;  IV,  6,1;  VI,  5, 
3  ;  IX  ,  7,  I  ;  IX  ,  12  ,  3  ;  IX  ,  1 5  , 
I. —  Tib.  Sempronius  Gracchus, 
aïeul  du  précédent,  I,  6,  8;  V,  6, 
8;  V,  I,  éîr.  6;  VII,  6,  i. 

Granius  ,  IX  ,  3,8. 

Grylius,  V,  10,  étr.  2. 

Gygès  ,  roi  de  Lydie  ,  VII  ,1,2. 

Gythée  ,  \ille  et  port  de  Lacoriie  : 

auj.  Kolo-Kytia ,  VI,  5,  élr.  a. 

24 
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H 


Ilnniinon  ,  surnuiii  de  Jii|iii<T,  «l.ui» 
la  Cyrcn.'^iqur,  VIII  ,  i5  ,  étr.  ^. 

Hïnnon  ,  fjciiéral  rarlhapinois  «ii 
triiips  (11*  la  |)r(Mint>rr  i;urrrr  [lu- 
niqiir,  V,  l,  a,  VI,  G,  a. —  Autre 
Hannon  ,  du  t*Mn|).«»  de  la  srconde 
gucru"  punique,  VII ,  a  ,  clr.  iG. 

Harmodins  .  H,   lo,  élr.  i. 

Haruionia  ,  III  ,  a  ,  étr.  y. 

'*'.  Haterins  ,  IX  ,  la  ,  8. 

Hfgcsias  ,  philosophe  d<'  Cyrène  , 
VIII,  9,  étr.  3. 

Uellaniciis,  historien  Rrec,  jihis  an- 
ci«n  qn'Hérodolr,  Vlll.  1  5,  élr.  fi. 

C;.  HelviiisCinna,  IX,  y,  i.  — Hel- 
vius  Mancia  ,  VI  ,  a ,  8. 

Héph.'stion.  IV,  •;,  élr.  a. 

Hercule  ,  I  ,  1,17.  —  Port  d'Her- 
cule, surnommé  Monœcus y  bourg 
de  Ligurie  ;  aujourd'hui  Monaco  , 

Herennius  ,  IX  ,   12,6. 
^rrophiliis,  IX,  iT)  ,  i. 
Hiéron  ,  roi  de  Sicile  ,  I ,  i .  élr.  3  ; 
IV,  8,  étr.  I  ;  VllI,  i3  ,  élr.  i. 


Hiéronyjne,  drrnirr  roi  de  Sicile, 
m,  3,  .'(r.  5 

lliiiière,  ville  de  Sicile  ,1,7,  élr.  G. 

Hippo,  VI ,  I,  étr.  ». 

Mippoclidcfi,  philosophe,  1,8, élr.  17. 

Hipsicratée,  IV,  G,  clr.  '/. 

Hirtius,  V,  a  ,  10. 

Homire,  III,  7,  étr.  3  et  .^  ;  VIII, 
8,  étr.  a  ;  IX  ,   la,  élr.  3. 

Horace  ,  vainqueur  des  Curiaces  , 
VI,  3,  G;  VIII,  I,  I. 

Horatiiis  Cociùs,  III,  a,  i  ;  IV,  7.  a. 
—  Horaiins  Pidvillus,  V,  10  ,  i. 

Horlcnsi.i ,  fille  de  Toraleur  Horten- 
sius,  VIII  ,  3,  3. 

Q.  Hortensius,  célèbre  orateur  du 
temps  de  Cicéron  ,  III,  5,  4  ;  V,  y , 
2;  Vin,  '),4;  IX,  4,  1.  — Hor- 
lensius  Corbio,  pelil-filsdu  précé- 
dent ,  III ,  5 ,  4*  —  I-"  Hortensius , 
VI,  5,  2. 

Hybréas ,  IX,  i4  ,  étr.  2. 

Hymelle,  montagne  de  PAltique, 
dans  le  voisinage  d'Athènes,  1,6, 
élr.  3  ;  IX  ,  I,  4- 


Illyric  ,  contrée  le   long  delà   mer  Inlercatia,  ville  inconnue,  III ,  2,  6. 

Adriatique;  aujourd'hui  Z)û//»ane,  lophon  ,  VIII,  7,  élr.  12. 

I,  1,20.  Isocrate,  VIII,  7,  élr.  9;  VIII,  i3  , 

lodibilis,  IV,  3,  i.  élr.   a. 


Janicule,  colline   de  Rome,  I,   1.  Thessalie,   1,8,  étr.  6;  IX,  10, 

1  o  et  12.  élr.  2. 

Jason  ,  chef  des  Argonautes,  IV,  6.  Jubellius,  II,  7,  i5.  —  T.  Jubelliui 

élr.  3  —  JasoD  ,  tyran  de  Plicres  en  Taurea  .  Campanien ,  III ,  a,  étr.  i . 
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Jugurlha  ,  VI,  9,  i4  ;  VII ,  5  ,  a  ;  Julis,  ville  de  Pile  de  Côos,lI,6,  8. 

VIII,  i4,  4.  L.  Junius,  I,  4,  3.  —  M.  Junius , 

Julie,  filie  de  Jules  César,  femme  VII,  6,  i. 

de  Pompée,  IV,  6,  4-  —  Julie,  fille  Julurnc  (lac),  dans  le  voisinage  d« 

d^Auguste,  ou  ,  selon  quelques  sa-  Rome  ,1,8,  1, 

vans,  Livie  ,  femme  de  ce  prince  ,  Ju^enlius,  VII,  7,  7.  —  M.  Juven- 

VI,i,préamb.  —  Autre  Julie,  VI,  lins  Thalna  ,  IX,  12,  3. 

1.  3. 


Labienus,  d'abord  lieutenant  de  Cé- 
sar, ensuite  partisan  de  Pompée  , 

VIII,  14,5. 

Lacédémone;   aujourd*'hui  Misitra , 

I,  6,  étr.  1;  IV,  6,  élr.  3  5  etc. 

L.  Lamia,  1,8,  xi.  —  Autre  L.  La- 
mia,  I,  8,  12. 

Lampsaque  ,  ville  de  Mysie  sur 
l'Hellespont  ;  aujourd'hui  Lan- 
saki ,  VII ,  3  ,  étr.  4* 

Laodice,  femme  de  Milhridaie  ,  I , 
8,  étr.  i3. —  Laodice,  femme  d'An- 
liochus  Deus,  IX,  10,  étr.  i  ;  IX , 
14,  étr.  I. 

Larisse,  ville  de  Thessalie;  aujour- 
d'hui lengischekiv,  IV,  5,  5. 

Lar  Tolumnius,  IX,  9,  3. 

Latmus,  montagne  de  la  Carie,  VIII, 
i3 ,  étr.  7. 

Lavinium ,  ville  du  Latium ,  aujour- 
d'hui Pratica,  1,6,  7;  1,8,  7. 

Laureule,  ville  du  Latium,  aujour- 
d'hui Torre  di  Paterno,  VIII,  8,  i. 

Lélius,  tribun  du  peuple,  VIII,  i , 
3.  —  C.  Lélius,  lieutenant  du  pre- 
mier Scipion  l'Africain,  V,  5,  i  ; 
VI,  9,  élr.  7.  —  C.  Lélius,  sur- 
nommé le  Sage^  petit-fils  du  pré- 
cédent, et  ami  du  second  Scipion 
l'Africain ,  IV,  7,  i  ;  IV,  7,  7  ;  VIII, 
8,1. 

Lemnos,  île  de  la  mer  Egée,  au- 
jourd'hui Stalimène,  IV,  6,  étr.  3^ 


Lenlulus  (les  trois),  Publius,  Lu- 
cius  et  Caïus,  IV,  2,  5. 
Gn.  Lenlulus  Marcellinus ,  VI,  2, 6. 

—  L.  Lenlulus  Lupus,  VI,  9,  10.— 
Lenlulus  Cruscellion,  VI,  7,  3. — 
L.  Lenlulus  Crus ,1,8,9.  —  Len- 
lulus (P.  Cornélius),  II,  5,  1.  — 
Autre  Cornélius  Lenlulus,  V,  3,  2. 

—  Lenlulus  Spinlher,  IX ,  i4,  4'  —" 
P.  Lenlulus  Spinlher,  II,  4  >  (>•> 

Leonicus,  V,  2,  étr.  2. 

Léonidas ,  I ,  (),  élr.  i  ;  III,  2,  élr.  3. 

Lepidus  (  M.  Emilius) ,  III ,  1 ,  i  j 
IV,  2  ,  I  ;  VI ,  6  ,  I.  —  Mamercus 
Emilius  Lepidus ,  VII  ,  7  ,  6.  — 
M.  Lepidus,  VIII,  5,4. 

Lepiine,  V,  7,  élr.  1. 

Létorius  ,  IV,  7,2.  —  M.  Lélorius 
Mergus,  VI ,  i ,  11. 

Lelum ,  colline  dans  la  Ligurie,  I, 

5,9- 
Leuctre,  ville  de  Béotie,  III,  2,  élr.  5. 

L.  Libon  ,  tribun  du  peuple  ,  VIII, 
I ,  -2.  —  Autre  L.  Libon ,  VI ,  2,8. 

Licinia  ,  VI ,  3  ,  8. 

Licinius  Buccion  ,  VIII  ,3,2.  — 
C.  Licinius  Hoplomachus,  VIII, 
6,  I.  —  C.  Licinius  Macer,  IX  , 
12,  7.  —  C.  Licinius  Sacerdos,  IV, 
1 ,  10.  —  C.  Licinius  Stolon,  II  , 
4,4;  VIII,  6,  3. 

Lieurie ,  partie  de  la  Gaule  Cisal- 
pine  ;  auj.  pays  de  Gênes,  1,5,  9. 


3(;/» 
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l*il_vb«^',  piniiiiinloiiT  o(  «•idini.il  (le 
la  Sicile  ,1,8,  r(r.  i  /j. 

I,i|».«ri,  ilf  rnirc  I  i  Si(  ili  .-i  l'Ii.ilir , 
VI,.),    !•. 

Lilcrin-  ,  honrg  ilr  (I.'iiii|inni(>  ;  aii- 
jounrimi  Pnirin  ,  II.  lo,  u. 

Livins  Drusiis,  VIII  ,  7.  \. —  !  .  I,i- 
viii.s  Aiitlroniciis  ,  le  plus  ancini 
poôlo  latin.  H,  /,,',.  —  M.  Livins 
Salinalor,  II,(,,  G;  111,  7,  4;  IV, 
i.y;  VII,  a,  G;  IX,  3,  I. 

Locrcs ,  AJIJi;  (]ii  Bnillinm;  aujnur- 

l\riiui  Motla  di  liurstino.  I,  i,  20. 

<".n.  Lollius,  VIII  .  I  ,  conilaïu.  5. 

hongiis  V  1  il^O  ,  V  II  ,  8,  I.  —  Longtis 
(Tib.  Scmproilins) ,  IV,  5,1. 

Lui-aiiic  ,  nays  (ril;ilic  .  dans  la 
Graruir  Grt^Cf  ,  ciiln*  !«•  ^olfc  ilc 
Salrroe  et  ccini  de  Taronle  ,1,6, 
8  ;  V,  1,  éir.  6  ;  rlc 

Lucrèce  ,  VI ,  I  ,  I. 

Q.  Lucrelius  Vespillo  .  VI ,  7,  2.  — 


S|i  Liicrrtiiiii'rriripiiiniiii,  IV,  i,  1 . 
L    LiicmIImii  ,  VII,  h,  5  — Autre  L. 

I.nrull.i».  Il,  10,/,  ;  III,  a.  G;  V, 

•j  .  ilr.  4.  —  M.  Lucidiiid,  IV,  7,  /J. 
L.  LiiHciii»,  VI ,  I ,  ta. 
Liisimnip,  pariif  d»'  PEapJignr;  nu- 

jonrdMini  Pnrlw^til ,  I  ,  a  ,  4  J  t^lc. 
Liilaitiis  (Vilnius,  I  ,  3  ,  I  ;  II ,  8 ,  3. 

—  IM.  Liilaiins  l'yiiiias,  VII,  a, 

|.  —  Q.  Ltiiaiiiifi  (>crco,  VI ,  T) ,  i. 
Lycnrgue  ,    législateur  de   Lacédé- 

mone  ,  I ,  a  ,  élr.  3  ;  etc. 
Lydie,  royaume  de  TAsic  Mineure, 

cnlrr  Plonie  et  la  Phrygîc  ,  VII  , 

I,  a. 
hvsias  ,   orateur  alliénien  ,  VI,    .\  , 

élr.  a. 
Lysimafjue,  Vun  des  oHiciers  dW- 

lexandrc  ,  ensuite  roi  de  Tliracc  , 

VI  ,  a,  élr.  3  J  IX  ,  3  ,  étr.   1. 
Lvsippe,  célèbre  statuaire  en  bronze, 

VIII,  1 1 ,  éir.  a. 


M 


Ma(  édoine  ,  royaimie  aunord  de  la 
'riicssalie  ,  I  ,  7,  élr. a  ;  etc. 

Magius  Cliilon  ,  IX,   11  ,  f\. 

Magon  ,  Ircre  du  grand  Annibal  , 
1,6,8;  VII ,  2  ,  élr.  10. 

^.'aharbal,  IX  ,  5  ,  élr.  3. 

Cn.  Mallius  ,  II,  3  ,  ?.. 

Mauiilius  Oclavins,  1,8,    i. 

Mammula  (P.  Cornélius),  VII,  6,  i. 

Mancinus  (C  Hoslilius) ,  I,  G,  7; 

11,7,  I- 

Mandant-  ,   mère  du  grand  Cyrus  , 

I,  7.  élr.  5. 
IVIanilius  Crispus,  VI,  a,  4-  —  ^1-  ^1^^- 

niliiis  ,  V,  2  ,  élr.  .j. 
Cn.  INIanlius  Vulso ,  VI ,  i  ,  étr.  a. 

—  L.  Manlius  Imperiosus  ,  V,  4  • 

3.  —  T.  Manlius  Torquatus,  fils  du 


précédent,  I,  7,  3;  II,  7,  6;  III  , 
2,6;  V,4,3;VI,c),,;IX,3,4. 

—  T.  Manlius  Torqnatus  ,  Pun  des 
dcscendans  du  précédent, V,  8,  3. 

—  L.  Manlius,  VI,  6,3.  — M.  Man- 
lins,  VI  ,  3  ,  I. 

Maniinée  ,  capitale  de  TArcadie  ; 
aujourd'hui  Trapolizza  ,  III,  2, 
élr.  5  ;  V,  10  ,  élr.  2. 

Marathon  ,  bourg  de  TAttique  ,  V, 
3  ,  étr.  3. 

31arcellus  (M.  Ciaudius),  I,  i,  8  et 
9;I,G.9;II,8,5;1II,2,5;III, 
8,  élr  i;IV,  i,  7;  V,  i,  4;  V,  i, 
étr.  6;  VI ,  1,7;  VIII ,  7,  élr.  7.  — 
M.  Marccllus,  VIII.  5,  3.  —  Autre 
Marcel  lus,  consul  en  702,  IX,  ii,4- 

Cn.  Marcius  Coriolan  ,  IV,  3 ,  4  ;  V, 
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a,  I,  —  L.  Marcius,  chevalier  ro-  V,  i,  5;  VII,  5,  ^  ;  VII,  4.  5;  VII, 

main  ,  II,  -;,  i5;  VIII ,  i5,  ii.  —  i,  1 5  IX ,  3,  7.  — -  Metellus  ïNumi- 

Q.  Marcius  Rex,  V,  10,  3.  dicus,  fils  de  Calvus,  II,  7,  2;  II, 

C.   Marius  ,    d'Arpinum  ,  sept  fois  10,  i  ;  III,  8,  4  ;  IV,  i,  i3  ;  IX,  7,  a. 

consul,  m,  1,2;  IV,  3,  i4;  etc.  —  Melellus  Plus,  fils  du  Numi- 

—  C.  Marius,  fils  du  précédent,  dique,  V,  2,  7;  VIII,  5,  4;  VIII,  i5, 

VI,  8,  2;  VU,  6,  4.  — L.  Marius,  8;  IX,  i,  5.  —Metellus  Nepos  , 
II,  8,1.  — M.  Marius,  IX,  2,  I.—  VII,  8,  3.  —  Melellus  Seipion  , 
T.  Marius,  VII,  8,  6.  IX ,  i  ,  8. 

Marullus,  V,  7,  2.  Mcihymnalus  ,    fijs   de  Masinissa , 

Masinissa  ,  roi  de  Numidie  ,  I  ,  i  ,  VIII ,  i3  ,  étr.  i. 

élr.  2  ;  II ,  10  ,  4  i  etc.  Meiius  Fufelius  ,  VII ,  ^,  i. 

Mauritanie,  contrée  de  l'Afrique  ,  ^-  Mevius  ,  III,  8,  8. 

VII,  2,  6.  Micale  ,  montagne  dUonie,  VI,  9, 
Mausole  ,  roi  de  Carie ,  IV,  6,  élr.  i .  étr.  5. 

Mégare,  ville  située  entre  Corinihe  Midas  ,  roi  de  Phrygie,  I,  6,  élr. 

et  Athènes,  1 ,  7,  étr.  10  ;  IV,  i  ,  2  ;  etc. 

élr.  3.  Milet ,  ville  d'Ionie ,  I,  1,  étr.  5  j  IV, 

Megullia,  IV,  4>  ïo.  1  ,  élr.  7. 

Mélius  (Sp.),  V,  3,  2;  VI,3,  I.  Mi!on  deCrolone,lX,  i2,élr.9. 

C.  Memmius,   tribun  du   peuj)le  ,  Miltiade,  V,  3,  élr.  3  5  VIII,  i4, 

VIII,  1,3.  —  Autre  C.  Memmius  ,  éir.  1. 

VIII  ,5,2.  Minos,  roi  de  Crète,  I,  2,  étr.  i,  etc. 

P.  MéniuSjVI,  1,4*  Miniurne,  Aille  du  Laiium,  I,  5,  5  j 

Merula  (L,  Cornélius),  IX,  12,  5.  II ,  10  ,  G. 

M.  Messala  ,  II,  4^  2.  —  Mcssala  L.  Minucius  Augurinus ,  II,  7,  7; 

(M.  Valerius),  V,  9,  2.  —  Messala  V,  2,  2.  —  L.  Minucius  Basilus  , 

INiger,  IX,  14,  5.  IX,  4,  i.— L.  Minucius  Myrti!  us, 

Messius,  II,  10,8.  VI,  6,  3.  — M.  Minucius  Rufus, 

Métaponte,  ville  de  la  Grande  Grèce,  III,  8,  2;  V,  2,  /^. 

voisine  de  Tarenie,  IV,  i ,  étv.  i  j  Minyens  ,  IV,  6  ,  élr.  3. 

VIII,  7,  élr.  2.  Milhridale,   roi   de   Pont,   IV,  6 , 

Métaure  ,   rivière  d'Italif-  aujour-  étr.  2  ;  V,  i,  9  ;  V,  2,  élr.  2  ;  VIII, 

d'hui  i»fe/«ro,  VII,  4  ,  4.  i5  ,  8  j  VIII ,  7  ,  étr.  16  ;  IX  ,  2  , 

Metellus  (les  frères),  Quintus  sur-  étr.  3  ;  IX,  11,  élr.  2. 

nommé   Macédoniens,    et   Lucius  Mitylène,  a  iile  de  Ltsbos  ;  aujour- 

surnommé  Cahus,  VIII,  5,  i. —  d'hui  Metelin ,  IX,  11  ,  4* 

L.  Metellus,  aïeul  des  précédens,  I,  Molon  (Apollonius) ,  rhéteur  grec , 

I,  2;  I,  4?  4  5  VIII,  i3,  2.  —  Autre  II,  2,  3. 

Metellus,  V,  6,  7  ;  II,  9,  8.— L.  Me-  Mucia  ,  IX  ,  i  ,  8. 

lellus  Calvus,  frère  du  Macédo-  P.  Mucius,  Iribun  du  peuple,  VI, 

nique  ,  II,  9,  9.  —  Metellus  CeJer,  3,2.  —  Mucius  Scévola  ,  III,  3,  1. 

VI,i,8. —  MetcllusCreticTis, petit-  L.  Mummius  Achaïcus  ,  VI,  4?  2; 

fils  du  Macédonique,  VU,  6,  étr  i.  VII  ,5,4- 

—  Metellus  Macedonicus  ,  II ,  7  ,  Munatius  Fiaccus,  iX,  2,  4.  —  Mu- 
10;  III,  c^,  21  ;  III,  7,  .'ï}  IV,  1,  12;  nalius  Rufus  ,  IV,  3,  2. 
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Muo<la,villeci'Es|tagn(*,  conserve  AU-     Mu«ic«nèii,  V,  i,  i. 
jourd'hui  «on  nom  (ians  Ir  rojMiiiue     Myl'iBc  ,  ville  Jr  Carii;  i  Aiijour<l'hui 
(If  Grriiailr  ,  VII  ,  (>  ,   5.  DlrluMO,  IX.   l'j.élr.   j. 


N 


Nausiinènc,  1,8,  ctr.  3.  Nucrric  ,    ville  iK-  Campanie  ;  au- 

C.  Nauiius,  V,  a,  a.  jourd  liui  Nocera,  IX,  G,  élr.  ï. 

Néarque,  tyran  .IT,lc«>,  ITl,  r»,  élr.  3.  rS'iima  Poiupiliiis  ,  I ,  i,  i'j;I,i,  i. 

]\éron  (C.  Claudms  ,II,(j,  6;  IV,  1,  Numancc  ,    ville   d'Espaj^ne   sur   Ir 

9;  IV,  2,  j;  VII,  .2,6;  VII  ,4^4-  Duro  ,  aujourd  hui  6'oria  ,  II  ,   7, 

M.  IVcvius,  iribun  du  pruple,  III  ,  1  ]  etc. 

7,  I.  —  Q.  Névius,  centurion.  Il ,  Nuinidie  ,   contrée  d'Afrique    près 

3  ,    3.  de  la  Méditerranée,  II  ,  6,  17. 

Nicocréon  ,  tyran  de  Cliypre,  III,  Nuinulizinthe,  IX ,  2 ,  ctr.  4- 

3  ,  étr.  4-  A.  iSumius  ,  IX  ,  7  ,  3. 

Noie,  ville  de  Campanie,  I,  6,  y,  etc.  INumilor,  aieul  de   Romuius  et  de 

C.  Norbanus  ,  VIII ,  5  ,  i.  Rtinns    roi  d'Albc  ,  II ,  2 ,  «j. 


o 


Ochus  (Darius),  IX,  :»,  étr.  7.  de  Pylades,  IV,  7,  préambule.  — 

Octavie,  sœur  tr Auguste,  IX,  i5,  2.  Cn.  Orestès  ,  préteur,  VII ,  7,  6. 

C.  Ociavins  Nepos,  1,6,  10;  IV,  Orestilla  ,  femme  de  M.  Pl.utius  , 

7,  5.  — L.  Octavius,  VI,  I,  i3.—  IV,   6  ,   3.   —  Aurélia   Orestilla, 

Octavius  Balbus,  V,  7,  3.  femme  de  Calilina,  IX,  i,  9. 

Œbaris,  écuyer  de  Darius,  VII,  3,  Orgiagon,  VI  ,  i,  étr.  2. 

étr.  2.  Oroniès ,   satrape   de   Darius,   fils 

Q.  Ogulnius ,  1 ,  8 ,  2  ;  IV,  3,9.  d'Hysiaspe ,  VI ,  9 ,  élr.  5. 

Olbia  ,  ville  de  Sardaigne  ;  aujour-  Ostie ,  v  ille  d'Italie,  à  Tembouchure 

d'bui  Terra  no^n ,  V,  i ,  2.  du  Tibre ,  II ,  4.5;  III ,  7,  10. 

L.  Opimius,  II ,  8,  4  ;  II ,  8,  7.  Otacilia  Latercnsis,  VIII,  2,  2. 

Oppius  Gallus,  VII,  8,  9.  T.Oiacilius,  VII,6,  i. 

Oraia  (C.  Sergius)  ,  IX  ,  i,  i.  Oihryadès,  brave  Spartiate,  III  , 

Oreste  ,  fils  d'Agameranon ,  et  ami  2  ,  élr.  4* 


Pacièques  (les) ,  noble  famille  d'Es-     Paraphilus,  histrion  ,  IX,  i4  >  4- 

pagne ,  V,  4  ,  étr.  3.  Panopion  (  Urbinius) ,  VI ,  8 ,  6- 

Palicanus  'M.  Lollius),  III,  8,  3.       Pansa  (C.  Vibius)  ,  V,  2  ,  10. 
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Paphos  ,  ville  de  Plie  de  Chypre  ;  L.  Petilius,  scribe,  I,  i,  i3.—  Q.  Pe- 

aujourd''hui  Bajffb ,  1,5,6.  lilius,  préteur,  I,  i,  12;  I,  5, 9;  II, 
C.  Papirius  Masso,   III,  G,  5.  —       7ii5.  —  Lesdeux  Petilius,  III,  7,  i. 

L.  Papirius  Cursor,  dictateur,  II,  M.  Peireius,  II,  4^0. 

7,  8  ;  III ,  2,  9.  —  L.  Papirius  Cur-  Petronius  Sabinus,  I,  i,  i3. —  L.  Pe- 
ser, fils  du  précédent ,  VII  ,2,5.         tronius ,  IV,  7,  5. 

Parménion,  III,  8,  et. 6  5  VI,  4'^t.3.  Phrdaris,  tyran  dWgrigentc,  III,  3, 
Parthes  ,  peuple  d'Asie ,  au  delà  de       étr,  2  ;  IX  ,  2 ,  éîr.  9. 

TEuphrate,  VI,  9,  9  Phanarète,  mère  deSocrale,  III,  4, 
Paterculus  (Sorv.),  VIII,  i5,  12.  élr.  i. 

Paul-Emile  (  L.  Émilius  Paulus)  ,  Pharniacuse  ,  île  de  la  mer  Egée  , 

fils    du     suivant,    vainqueur    de       pr^s  de  Milet  ;  aujourd'hui  Fer- 

Perse,  I,  5,3;IV,  3,8;IV,4,  9;       maco,VI,  9.  i5. 

V,  1,1;  V,  1,8;  VII,  5,1;  VII,  5,  Phérénice,  VIII,  i5  ,  étr.  4. 

3  ;  VIII,  II,  I.  Phidias,  I,  i,  étr.  7;  III,  7,  étr.  4  ; 
Paulus  (L.  Émilius) ,  tué  à  la  ba-       VIII ,  ^^  ,  6. 

taille  de  Cannes  ,  III ,  4  ,  4  5  V,  i,  Philtnes,  deux  Carthaginois,  V,  6  , 

étr.  6.  élr.  4- 

Pausanias,  jeune  Macédonien,  1,8,  Philémon,  pot  te  comique,  IX,  12, 

élr.  9;  VIII,  14,  étr.  4.  —  Pausa-       étr.  6. 

nias,  général  des  Spartiates,  vain-  Philippe,  roi  de  Macédoine,  ptre 

queur  des  Perses ,  II ,  6 ,  i .  d' Alexandre-le-Grand  ,1,8,  étr.  9  ; 

Pedanius ,  III ,  2  ,  20.  VI,  2,  étr.  i  ;  VII,  2,  étr.  10  ;  VIII , 

Pelorus,  pilote  d'Annibal;  il  donna       i^,  étr.  4-  —  Philippe,  roi  de  Ma- 

son  nom  à  un  promontoire  de  la       cédoine ,  vaincu  par  T.  Flamini- 

Sicile,  IX,  8,  étr.  I.  nus,  II,  9,  3;  IV,  5,  i  ;  IV,  8,  5; 

Pergame,  ville  d'Asie;  aujourd'hui       V,  2  ,  6  ;  IX  ,  1  ,  3.  —  Philippe  , 

Bergamo,  I,  6,  12.  médecin  d'Alexandre -le- Grand  , 

Périclès ,  II,  6,  5  ;  IV,  3,  étr.  i  ;  III ,       HI ,  étr.  6. 

I,  étr.  ;  V,  10,  étr.  I  ;  VII,  2,  étr.  7  ;  Philippes,  ville  de  Macédoine  ,  où 

VIII ,  9 ,  élr.  2  ;  VIII  ,11,  étr.  t  .  furent  vaincus  Brntus  et  Cassius  , 

Pcrillus,  inventeur  du  taureau  d'ai-       IV,  6,5;  etc. 

rain  ,  IX  ,  2  ,  étr.  9.  Philippus  ,  esclave ,  VIII ,  4i  3.  — 
Péro ,  V,  4  ,  élr.  i .  Philippus  (L.  Marcius),  VI ,  2,2; 

M.  Perperna ,  qui  prit  Arislonicus ,       IX,  5,  2.  —  Q.  Marcius  Philippus , 

III ,  4  ,  5.  —  Autre  M    Perperna ,       VI ,  3 ,  7. 

VIII,  i3,  4.  —  M.  Perperna,  fils  du  Philon,  architecte,  VIII,  12,  étr.  2. 

précédent,  VI ,  2  ,  8-  Philocrate,  esclave  ,  VI,  8,  3. 

Perse,  dernier  roi  de  Macédoine ,  I,  Phintias,  pythagoricien,  IV,  7,  et.  i. 

5  ,  3  ;  II ,  7,  14  ;  etc.  Phocion ,  III ,  8 ,  étr.  2  ;  V,  3 ,  étr.  3. 

C.  Pescennius ,  VI ,  i,  10.  Phraaiès,  roi  des  Parthes,  VII,  6,  6. 

Pessinunte  ,  ville  de  Phrygie  ,  I ,  i ,  Phrygie,  contrée  de  l'Asie  Mineure , 
I  ;  etc.  1,6,  étr.  2;  etc. 

Petellia  ou  Pelilia,  ville  du  Brut-  Phryné ,  IV,  3,  étr.  3. 

tium  ;  aujourd'hui  Strongoli,  VI,  6,  Picenum ,  pays  d'Italie  ;  aujourd'hui 

étr.  2;  IX,  8  ,  étr.  i.  Marche  d'y4nc6ne,  I,  6,  5;  etc. 


?,Gi^  lAHI.K  AIJ»HAIII  IKHT. 

l'ilitinrr  ,   «•(•IM)rc  |)o«Mr  ^tc*-  ,  IX  ,  JV,  7,  j   —  Pomponins  I\ufui,  IV, 

l'i  ,  cir.  7.  4,  prt'nnib. —  l'oiii|toniu«i ,  tribun 

l'iiiil.iriis,  affraiK  lii  «le  Cnshius,  VI,  «'ii  |M(iplir,  V,  f^  ,  3. 

b  ,    |.  Poul  (\i') ,  contrée  fliluér  b*  lonj;  du 

l'irilhoiU,  ami  «le  'Mk'sic  ,  IV,  7,  j.  Ponl-Knxin  ,  Il  ,  8,  i  ;  rlc 

Pijiislralr  ,  tyran  irAlln^nis,  I  ,  v» ,  l'onliiis ,  VI  ,  1,  i3. —  Pf»tiiinii  An- 

éir.  i  ;  V,  I ,  »lr.  u  ;  VIII,  t),  cir.  I.  (iJianus  .  VI ,    1,    5.  —  Hirrnniu» 

Pison  (C.  Calpurnius)  ,  VII,  7,  :')•  Poniins,  VII,    »,  clr.  17. —  Pon- 

—  l^n.  ri>.on  ,  VI  ,  a  ,  \.  tins  I,ii|mis.  VIII  ,  7,  u.  —T.  Pon- 

Piiiacus,  lie  Miiyl^nt-,  l'un  des  sept  lius  ,  III  ,  H  ,  7. 

sa ^ es  lie  la  Grèce,  IV,  1,  clr.  (>  cl  31.  J'opilius,  VII,  8  ,  (j.  —  C.  Po- 

7  j  VI  .  f)  ,  élr.  I.  piliiis  l.énas,  soîdil  ,  nicuriricr  «Ir 

Planons  ^C'.n.  Ploiius),  VI,  8,  5.  Circron  ,  V,  3  ,  4-   —  ^-  Popiiius 

iMîilon  ,1,6,  élr.  3  ;  IV,  i,  clr.  i  ;  Lcnas  ,  deux  fois  consul ,  VI ,  4  »  3- 

VII  ,  -2,  élr.  4  ;  VIII,   7.  étr.  3;  —  M    Popilins  Lcn..s,  VllI,  C ,  3. 

VIII  ,  12  ,  élr.  I .  —  Antre  M.  Popilius  Lcnas,  I  ,  3, 
M.  Plaulins  Hypscus,  IX,  5,  i.  —  u;  VIII  ,    <  ,  anib.  i.  —  P-  Popi- 

C.  PIniiliiis  !\nniida,  IV,  li,  2. —  lius  ,  VII  ,  7.   2 

31.  Plaulins  Silvanus,  IV,  6,  3.  ().  Poppedius,  III,  1  ,  a. 

Q.  Pleniinins,  I,  i,  vi.  Porcia,  fille  de  Galon  d'Ulique,  III, 

31.  Plélorius,  ÏX  ,  2,   I.  —  Aulre  u,  i5;  IV,  G,- 5. 

Plélorius,  IX,  3.  6.  Porsena.  III  ,  2 ,  2  ;  III  ,  3,  i. 

C.  Ploiius,  VI,  1,  9.  — Antre  PIo-  IJosiumius,  aruspicc,  I,  6,  4.  — A. 

lins,  soldat  de  "larius.  VI,  1,  12.  Posininins,  I,  8,  1.— A.  Poslnmius 

Polénion  ,  VI,  () ,  élr.  1.  'l'nberins,  II,  7,  G.  —  A.  Poslnmius 

Polvcrale  ,  tyran  de  Sainos,  VI ,  9,  Albinns  .  I  ,  1  ,  2.—  L.  Posluinius 

élr.  5.  Albinus,  VI,  3,8.  —  Sp.  Poslnmius 

Po'ydamas,  IX,  12,  étr.  10.  Albinus,  père  du  i>récédent ,  VI , 

Polyslratc,  seciaicur  d'Epicurc,  I,  3  ,   -.   _   T\l.    Postumius   Albinus 

8,  élr.  17.  Rrgillns,  II  ,  9,   I. 

Pompée  (le  grand),  1,8,  élr.  i3  ;  Posinmus  Cominins,  IV,  3,  4- 

II,  4.  G;  111,8,7;  V,  i,Gelio;  V,  Potiiiens  (les) ,  I,  i,  17. 

a  ,  y  ;  V,  3  ,  5  ;  VI ,  2  ,  4  «  ^  suiv.  ;  Praxilclcs,  célèbre  sculplcur,  VIII , 

VII,  G,  élr.  3;  VIII,  i5,  8;IX,G,  n  ,  éir.  4. 

clr.  3  ;  IX,  7,  milit.  2  ;  VIII,  i4,  3.  Préncsie,  ville  du  Laiium  ;  aujour- 

Gn.    Pompeius    Suabon  ,    père   du  d'hni /^û/<?5fr//î«,«lans  la  campagne 

grand  Pompée  ,  VI ,  g ,  9;  IX,  i4  ,  de  Rome,  VII,  6,  3  ;  IX,  2,  i  ;  etc. 

2.  —  Cn.  Pompée,   fils  du  grand  Pri  ne  ,    ville   dionie  ;    aujourd  liui 

Pompée,  IX,   i5,  1.  —  Q.  Poiu-  iSV//;i5a/7iC(//e5z ,  VII  ,  2,  élr.  3,  etc. 

pcius  Uufus,  III  ,7,5;  Vlll ,  5,  I  ;  Pii\  erne  .  uille  du  Laiium  ;  aujour- 

IX,  3,  7.  —  Q.  PomiK-ius  Kufus  ,  dMiui   Piperno    Vecchio  ,   VI ,   2  , 

fils  du  précédent,  111  ,  5  ,  2  ;  IX,  1  ,  etc. 

7,  mil.  2.  —  Sexlns  Poinpeius,  II ,  Protagoras,  philosopbe,  I,  i,élr.  7. 

6,  8;  IV,  7,  étr.  2.  —  T.  Pompeius  Prusias  ,  roi  de   Bilhynie,  III,  7, 

Reginus  ,  VII  ,8,4-  éir.  G,  etc.  —  Prusias,  fils  du  pré- 

Pomponius  ,  ami  de  C.  Graccluis,  cèdent,  1.  8,  étr.  12. 


DES  NOMS  PROPRES. 


369 


Pseudophilip|)iis  ,  tioinmé  Andris- 
cus,  VII,  5,  4. 

Psophis,  ville  d^Arcadie,  VII,  i,  2. 

Plolémée  Aulèie,  roi  d'Egypte,  V, 
I,  I.  —  Plolémée, fils  dn  précédent, 
I,  8,  9.  —  Ptolémée,  roi  de  Chypre, 
frère  de  Ptolémée  Aulèle  ,  IX,  4  , 
étr. —  Ptolémée  Epiphane,  VI, 
6,  I.  —  Ptolémée  Philadelphe  ,  IV, 
3,9;  VIII,  9,  élr.  3.  —  Plolémée 
Philometor,  VI,  4,  3, —  Ptolémée 
Physcon,IX,  i,  étr.  5;  IX,  2,  étr,  5. 
—  Ptolémée  Philopator,  VI,  6,1. 

Publicia  ,  VI ,  3,8. 

Publicius ,  vieillard  inconnu,  VII,  7, 


4.  —  Pnbliu.s,afrranclii,  IX,  i4j  i» 
Publius,VIII,  7,  5. 
Pnlton,  V,  4»  étr.  'j. 
Pupinie ,   terre  ingrate    voisine  de 

Rome,  IV,  4,  5;  1V,8,  .. 
Putéoles ,   ville  de   la    Campanie  ; 

auj.  Fouzzol,  dans  le  royaume  de 

Naples,VII,3,9;IX,3,  8. 
Pylade,  ami  d'Oreste,  IV,  7,  préamb. 
Pyrrhus,  roi  d'Epire,  I,  i  ,  étr.  i  ; 

II,7,i5;IV,3.5;IV,3,.4;V,,, 

étr.  3  et  4;  VI,  5,1;  VIII,  l3,  5. 
Pythagore  ,  philosophe  de  Samos  , 

11,6,  105  VIII,  7,  étr.  2;  VIII,  i5, 

étr.  I. 


Q 


Quadrige  ,  pays  de  la  Béolic  ,1,8,     L.  Quinctius  Cincinnatns,  IT,  7,  7  ; 
élr.  9.  IV,  I,  4;  IV,  4,  7. 


R 


Réate  ,  ville  des  Sabins  ;  aujour- 
d'hui Ii{cti,Yl,  8,  6j,  etc. 

Rethogène  ,  V,  i,  5. 

iHhamnus,  bourg  de  PAltique;  au- 
jourd'hui Tauro  Castro,  1?  8,  10. 

Rhège ,  ville  d'Italie;  aujourd'hui 
Reggio,  II,  7,  i5. 

L.  Rheginus ,  IV,  7,  3. 

Rhodes  ,  île  de  la  Méditerranée  , 
VIII ,  10  ,  élr.  ,  etc. 

Roscius, célèbre  comédien,  du  temps 
de  Cicéron,  VIII,  7,  7  ;  VIII,  10,  2. 


Rubria  ,  femme  inconnue,  IX  ,  i5  , 

étr.   I. 
Rufinus  (P.  Cornélius)  ,  II ,  9 ,  4- 
P.  Rupilins  Nepos  ,  II ,  7,  3  ;  IV,  7, 

I  ;  VI,  9,  8  5  IX,  12  ,  élr.  i. 
Marcius  Rutilius  Ccnsorinus,  IV,  i, 

3.  —  P.  Rutilius  Rufus,  II,  3,  2. 

—  Autre   P.  Rutilius  ,  Vî  ,  4  ,  4- 

—  Rutilius,  tribun  du  peuple,  VI , 
5,3.  —  Rutilius  ,  consul  en  663  , 
VIII,  i3,  6. 


Sabins  ,  peuple  du  Latium  ,  II ,  4  ?  gonaisc  ;  anjourd'hui  Moruiedro , 

5,  etc.  au   royaume  de  V^.lonce,  IV,   6, 

Sagontc  ,  ville  de  l'Espagne  Tarra-  étr.  i. 

III.  .     25 
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S.ilaininr,  ilr  df  I.i  (ir«''ri-.  <l.ins  le 
^olli-  .S.iroiiKf lie  ;  aii|()iir<riiiii  Ci>- 
louri ,  cl.in.s  \v  f,'()lfi-  (l'Kn^ia  .  V, 
3  .  élr.  3  .  rir. 

SalH|)ia,  \  illc  irApulic ;  anjourd'liui 
S(i/pf ,  111  ,  8  .  élr.  I. 

SaUriu-,  >illr  du  Picrimm,  VI,  b,  5. 

S:di(MUs  ,  prt'iros  <lo  Mars  ,  1 ,  i ,  <). 

Siimniuin,  pays  d^Ilalir,  I V,  3,  (>,  etc. 

Samos  ,  île  de  la  mer  l'-gcc ,  1,5, 
élr.    I. 

Sardanapale,  dernier  roi  d'Assyrie, 
IV,  7,  préaiiib. 

Sardes,  capitale  de  la  Lydie;  au- 
jourdMiui  Sortis ,  V,   j,  élr.  6. 

Sardaigne,  1,0,");  VII,  G  ,  i,  clc. 

Sariasltr,  IX  ,  11,  élr.  3. 

Sarpédon  ,  précepteur  de  Caton 
d'Ulique  ,  ill  ,   1  ,  2. 

Saturninus,  cnfanl  de  noble  famille, 
IX  ,  1,8.  —  !..  Salurniniis  ,  tribun 
du  pcu[)le  ,  III  ,  .i  ,  18  ;  III  ,8,4} 
VI,  3,1;  VIII,  I,  coodam.  2  et  3; 
IX,  7,  1  et  3. 

C.  Scanlinius,  VI  ,  i,  7. 

Scaurus  (Cn.  Aurelius),   II,  3,  '/.. 

—  M.  Kmilius  Scaurus,  prince  du 
sénat,  111,  2,  i8;lII,7,8;IV,  4, 
ii;V,8,4;  VI,5,5;  VIII,5,2. 

—  M.  Kuiilius  Scaurus  ,  fils  du 
précédi nt  .  II  ,  4  ?  ^  cL  7  ;  III ,  G  , 
7  i  VllI,  I,  10. 

Scéva  ^î\l.  Césius),  bravt-  ccniu- 
rion  ,  III ,  2  ,  2'). 

Scévola  (P.  Mucius),  III,  2,  17.  — 
Q.  Scévola,  augure  et  célébrt  ju- 
risconsulte ,  m  ,8,5;  IV,  1,11; 
IV,  5,  4;  V11I,8,  i:  VIII,  12.— 
Autre  Q.  Scévola,  VIII,  8,  2; 
VIH,    l5,  G;  IX,  II,  2. 

Scipion  Emilien  ,  surnommé  le  se- 
cond .-ifricain,  fils  de  Paul-Emile, 
et   pctil-fils  du    premier   Africain 

î  'par  adoption  ,  II,  7,  i  ;  Il ,  10,  4  ; 

'.  ill ,  2 ,  élr.  8  ;  ïll ,  7,  2  ;  IV,  1 ,  12  ; 

IV,  ^,  l3;VII,2,  2;VIL6,étV.2; 
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V   lii    ,     I    ,     .-dlSOIIK     I   I         \    III         ?.         I    . 

VIII,  ir.,4. 

Scif»ion  (P.  <Jornelinii  )  ,  l'ancien 
Africain  .  ou  le  premier  Africain  , 
I.  a,  u;  II, K,  5;  111,0.  i;  III,  7,  l; 
IV,  I,  (i;  IV,  1,8;  IV,  3,  i;V,5, 
,;  VI,.,,  2;  VII,  {,  3;  IX,  II, 
étr.  1.  —  Scipion  l'Asiatique,  frère 
du  ptécédeni  ,  III  ,0,2;  III ,  7  . 
1;  IV,  1,8;  IV,  i,élr.9;  V,  5,  i; 
VllI  ,  I  ,  rondaiii.  i. 

Scipion  '  P.  (Cornélius)  ,  p  rc  des 
diiix  précédens,  I,  (i,  a;  III,  7,  i  ; 
VIII,  i5,  11;  IX,  Il  ,  élr.  4.  — 
Cn.  Cornélius  Scipion  Calvus  , 
frère  du  précédent,  1,  G,  2  ;  III  , 
7,i;IV,4,io;VI,0,élr.i;  VIII, 
I  5,  t  I .  —  Cu.  Cornélius  Scipion  , 
(ils  du  |)rrmier  Africain  ,  III ,  5,  i  ; 
1 V,  5  ,  3  —  P.  Cornélius  Scipion  j 
on  ne  sait  qui  il  est,  V,  i,   1. 

Scipion  Asina^n.  Cornélius)  ,  VI , 
G ,  2  ;  VI ,  <j .  1 1 .  —  P.  Scipion  Na  - 
sica  ,  surnommé  Cnrculum ,  ou  le 
AViije,  I,  1,  3,  II,  4,  -i  —  P-  Scipion 
Nasica  ,  père  du  précédent,  Vil  , 
5,  2;  VIII,  i5,  3.— P.  Cornélius 
Scipion  Sérapion ,  I,  4i  ^-  ;  H,  8,  7  ; 
111,2,  I7;I1I,7,  3;  V,  3,2;IX, 
14  »  •^-  —  P-  Scipion  Nasica ,  fils  du 
précédent,  1,8,  11  ;  Vil,  5,  2. 

Scipion  (Cécilius  .'Metellus),  beau- 
père  (le  Pompée.  III.  2,  i3  ;  III,  8, 
7;VIII,i4,5;lX,  5,3.-Cn.Co^- 
n^lius  Scipion.  filsd'Hispallus,  \'I, 
3,3. 

Scopas,  1,8,  étr.  7. 

L.  Scribonius  ,  II,  4»  3- 

hcyros  ,  une  des  cyclades  dans  la 
mer  Egée;  aujourd'hui  Skiro ,  V, 
3  ,  étr.  3. 

Scyllies,  peuple  des  bords  du  Pont- 
Euxin  ,  VI ,  4  >  étr.  2  ,  etc. 

■Seleucus  Nicalor,  roi  de  Syrie  ,  II . 
10,  élr.  I  ;  V,  7,  élr.  i. 

Sémiramis,  IX  .  3  ,  élr.  f\. 
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Sempronia,  femme  du  second  Sci- 
pion  l''Afncain ,  et  sœur  des  deux 
Gracf{ups,  III,  8  ,  6. 

Scmpronius  Asellion.  IX  ,7,  '«•  — 
Sempronius  Musca  ,  VI,  i,  i3.  — 
P.  Sempronius  Sophiis,  II,  9,  7; 
VI,  3,  12, 

Senonais,  peuple  de  la  Gaule,  dont 
la  principale  \iile  était  Agendi- 
cum  ;  aujourd'hui  Se?2s,  VI,  3,  i. 

Sentius  Saturninus  Vetulio  ,  VII , 

3,9 
L.  Scplimuleius ,  IX,  4  >  3. 
Seplicia  ,  VII  ,  7,  4- 
Cn.  Sergius  Silus,  VI ,  i,  8. 
Serlorius,  I,  2,  4  j  VII,  3,  6;  VII^  6, 

étr.  3;  VIII,  i5,8;IX,  i,  5- IX, 

i5,  3. 
M.  Serviliiis  Geuiinus  ,1,8,  11.  — 

P.  Serviliiis  Isauricus,  VIII,  5,  6. 

—  P.  Servilius,  fils  du  précédent , 

VIII,  3,  2.  —  P.  Servilius  Priscus, 

IX  ,  3  ,  6. 
Servius    Tullius  ,    sixième    roi    de 

Rome  ,  1 ,  6 ,  I  ;  1 ,  8  ,  1 1  ;  III ,  4  , 

3;  VII,  3,  I. 
Sexlilius ,  V,  3  ,  3.  —  L.  Sextilius  , 

VIII,  7,condam.  5.  —  Autre  Sexli- 
lius, VII ,  7,  2. 
Sicca  ,  \ilie  d^Afrique  ;  aujourd'hui 

Kef,n,  6,  i5. 
L.  Sicinius  Denlalus,  III,  2,  24- 
Sigée.,  j>romonloire  de  la  Troade  , 

VI ,  5,  élr.  I. 
Silanus  (D.  Junius),  V,  8,  3. 
M.  Silius,  IX,  4,  2. 
Simonide,  de  Céos,  célèbre  poète 

grec,  I,  7,  étr.  3  ;  I,  8,  élr.  7  ;  VIII, 

7  ,  élr.  i3. 
Sisenna  ,  VIII ,  1,  3. 
Smyrne ,  ville  célèbre  d'Ionie  ,  III , 

2  ,  12. 
Socralc,  III,  4,  élr.  1  ;  111,  8.  élr.  3; 


VI,4,étr.  2;  Vîl,2,  élr.  i;  VIII, 
7,  étr.  8;  VIII,  8,  élr.  i. 

Solon  ,  législateur  d'Athènes  ,  Pun 
des  sept  sages  de  la  Grèce  ,  IV,  1, 
étr.  7  ;  V,  3 ,  élr.  3  ;  VII,  2,  étr.  2  ; 
VIII,  7,  élr.  i45  VIII,  9,  étr.  i. 

Sophocle,  IV,  3,  étr.  1  ;  VIII,  7, 
étr.  12  ;  IX  ,  I?, ,  élr.  5. 

Sophron,  VIII,  7,  élr.  3. 

Sora  ,    ville  de    Campanie  ,   VIII  , 

1,9- 
Sparte ,  capitale  de  la  Laconie ,  VI , 

4,  èlr.  5. 
Speusippe  ,  ami  de  Platon  ,  IV,  i, 

élr.   2. 
Spurina,  jeune  Toscan,  IV,  5,  élr.  i. 

—  Spurina,  aruspice,  1,6,  i3;  VIII, 
II  ,  2. 

Stasippus  de  Tégée,  ÎV,  i,  étr.  5. 

Staiius  Siatilius  ,1,8,6. 

Stralonice,  fille  de  Demetrius  Po- 
liorcète et  femme  de  Seleucus  INi- 
cator,  V,  7,  élr.  1. 

Suesse,  ville  de  Campanie  ;  aujour- 
d'hui Sessa ,  II ,  2  ,  I  ;  IV,  7,  2. 

Sufenas,  VII,  7,  2. 

Sylla  (Fausins),  fils  du  dictateur 
Sylia  ,  III ,  1,  3.  —  L.  Sylîa  ,  père 
du  précédent ,  I,  2,  ù-,  1,5,  5;I, 
6,4;lI,8,75lII,i,2;m,6,3; 
VI,  5,  7;  VI,  9,  6;  VII,  5,  5;  VIII, 

1 4 ,  4  ;  IX  5  '^  5  I  • 

Sulpicia,  VI,  7,3.  —  Femme  de 
Serv.  Paterculus,  VIIÏ,  i5,  12. 

G.  Sulpicius  Beiicus,  II,  4,  4*  — 
C.  Sulpicius  Gallus,  VI,  3,  lo  ; 
VIII,  II,  i.  —  P.  Sulpicius  Rufus  , 
VI,  5, 7.  —  Serv.  Sulpicius,  I,  6,  5. 

—  Serv.  Sulpicius  Galba,  VI,  l\,  2. 
Surdinus  (Névius) ,  VII ,  7,  6. 
Syloson ,  lie  Samos,  V,  2,  élr.  i. 
Syphax  ,  roi  de  Nuraidie,  V,  1,  i  ; 

VI,2,3;VI,9,étr.7;rX,8,  ,. 
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J'niM(|llll  .    fi  IIIIIK    (le     1  .'«Kflllll    IWll 

cicii ,  1  ,  () ,   I  . 
Tarcnif.    \ill«-  dr    C.tl.ibr.-.  II  ,   2  , 
5,  elc. 

l'arjx'icnn»*    roclic)  ,  la  iiicmc  <lio.sc 
(jiif  1»!  (.'apitoie.  VI  ,  5  .  7. 
l'.irjjeius  (S[>.)  1  IX,  (i,   i. 
Tarijuiu  PAiichii ,  cin'jinî'iuc  roi  (le 
KoiiH-,  I ,  .'j,  I  ;  I,  (),  I  ;  III,  4.  '^-  — 

rarquin  le  Suprrhe  ,  seplième  cl 
ileriiier  roi  tle  Home,  1,  i,  i3;  1, 
8,  5;  VII,  3,  2,  Vil,  ',,u;  IX,  n. 

I.  —  Sixi us  Tar<jiiin ,  (ils  du  pré- 
teiicni ,  VI  ,  1  ,   r  j  Vil ,  4 ,  -2. 
Tarse,  capitale  de  la  Lycic,  III ,  H  , 
élr.  6. 
'i'a'ia  ,  IV,  4  y  'o. 
Talius  ,  roi  des  Sabins  ,  IX  ,  Ci,  i . 
Tauroininiuin  ,  ville  de  îiicilc  ;  au- 

iourd'iiiii  Taorinina ,  II,  7,  3. 
Tauriis  ,   inonlagne  d''Asii! ,  II  ,  8  , 

préainb. 

l'axilus  ,  IX  ,   10  ,  clr.  2. 
Taycjèle  ,    uionlagne   tUi    Pélopon- 
nèse; aujourdlmi  la  iuonia<5ne  des 

iVaytiotes ,  IV,  G,  élr.  3 
i'eanuni ,  ville  de   Canipanie  ;  au 

jourdMuii  Tiuiin,  III,  8,  I. 
légée  ,  ville  de  TArcadie  ,  IV,  i  , 

élr.  5. 
'l'elesinus.  fière  de  l-onlius  Telesi- 

nus  qui  fut  tué   près  de  la  porle 

Colline,  VI,  8,  2. 

lercnlia  ,  VIII ,  i3  ,  6. 
Q.  ïereniius   Culéon  ,  V,  v>  .  5.  — 

Serv.  Tereulius,  IV,  7,  G.—  Autre 

Terenlins,  VII  .7,5. 
Terracine  ,  ville  dTlalie  ,  uoininéi 

aussi  ^nxur,  VIII ,  1,  t3. 
Terlia,  fille  de  Paul-Emile,  1,5,  3. 
Tetlius,  VII  ,7,3. 


ICuion.s.   peuplp  germanique,   IV, 
7.3. 
Ttialè»  ,   l'un    des    Bepl    ftagrg   de    I  1 
Gr<  OC,  IV,  I ,  cir.  7  ;  VII ,  u ,  clr  8 
'riiaiiiyrifl  ,  IX,  10,  étr.  i. 

riiébé  .  IX  ,  i3,  clr.  3. 

i'Iièhes,  capitale  de  la  Héolie;  au- 
jourd'hui Stii^es ,  111,  7,  élr.  5,  etc. 

riiémistocle ,  V,  3,  élr.  3;  V,  G, 
élr.  3  ;  VI.  5,  clr.  a  ;  VI ,  9,  élr.  a  ; 

VII ,  i  .  é«r.  9;  VIII ,  7,  élr.  i5; 

VIII,  l'i,  éh.  I. 

'1  héodoru.s  ,  III ,  3  ,  éli".  5.  — 'l'héo- 
dorns,  premier  magistrat  de  ]\Ié- 
gare  ,  IV,  I  ,  étr.  3.  —  Théodorus 
de  i>yrène  ,  VI ,  2  ,  élr.  3. 

i  héogène,  dcINumance,  111,  2,él.  7. 

I  l.éophane  de  Mitylèoe ,  liislorien, 
Vin,  i4,  3. 

Théupouipe,  roi  de  Sparlc  ,  IV,  i. 
étr.  8.  —  Théo[)ompe  ,  historien 
grec  ,  dont  Ich  ou\  rages  sont  per- 
dus, Vlll,  r4.  élr.  5j  VIII,  i3, 
élr.  5. 

Tliermopyies  défilé  irès-éti  oil  tnlr»- 
laThessalie  el  la  Béolie,lI,  5,  i,elc. 

Thésée,  IV,  7,  4;  V,  3  ,  élr.  3. 

Thessalie.  contrée  de  la  Grèce;  au- 
jourd  iiui  In  Janna  ,  IV,  G  ,   i. 

Thrace  ,  contrée  d'Europe  ;  au- 
jourd'iiui  Bulgarie  et  Roman ie , 
II ,  G  ,  12. 

Thrasippus  ,  V,  1,  étr.  2. 

Thrasybule,  IV^  i,  et.  4;  V,6,  él.  2. 

Thuria,  Vi ,  7,  2. 

Thorium  ,  ville  de  Calabre,  près  du 
golfe  de  Tarenie  ,1,8,6,  etc. 

Tibère  ,  préface ,  V,  5 ,  3. 

Tibur  .  aujourd'hui  Tivoli,  II ,  5  , 
4  ,  elc. 

Ticinum,  ville  dTlalie;  aujourd'hui 
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Pauie ,  V,  5  ,  3.  Ticinus  ,   rivière  Trasimène  ,   lac  de  Toscane;    au- 

qui  passe  près  de  cette  ville  ;  au-  jourd^hui  Lago  di  Perugia  ,1,6, 

jourd'hni  Tésin ,  V,  4?  2.  6,  etc. 

Tigrane,  roi  dWrménie,  V,  1,9  Pt  Trebellius  Calca  ,  IX,  i5,  4- 

10;  VIII ,  i5,  8;  IX,  1 1 ,  élr.  3.  Tuccia  ,  vestale  ,  VIII,  i,  5. 

Timée  ,  philosophe  pythagoricien,  Tudilanus  (Sempronius),  VII,  8,  1. 

VIII,  7,  élr.  3.  Tullie,  fille  de  ServiusTullius,  IX, 

Tiinagoras ,  Athénien,  VI,  3,  étr.  2.  1 1  ,  i . 

Timasithée  ,  I,  i,  étr.  4*  Tullianus,  ami  du  Grand  Pompée, 

Timocharès,  VI,  5,  i.  VII,  7,  2. 

Tilinius,  centurion  ,  IX,  9,  2.  —  C,  M.  Tuilius,  I ,  i,  i3. 

Titinius  de  Minturne,  VIII,  2,  3.  Tullus,  roi  des  Volsques,  VII  ,  3, 

(^.  Titius  ,  II,  7,  y. —  L.  Tilius  ,  étr.  10.  —  Tullus  Hostilius  ,  troi- 

VIII,  3,  I.  —  Sextiisïitius,  VIII,  sième  roi  de  Rome,  III,  4^  i;  VII, 

\ ,  condam.  3.  45^5  VIII,  1,1;  IX,  12,  1. 

C,  Toranius,  IX,  ii,  5.  Turullius ,  I,  i,  19. 

Trachales  (frtres),  VII ,  7,  4-  Tusculum,   ville  d'Italie;  aujour- 

Tralles,  ville  de  Lydie,  I,  6,  12,  etc.  d'hui  Frascati ,  III,  4?  6,  etc. 

u 


Urbinum  ,  ville  de  POmbrie  ,  VII ,       d'hui  Satkor  au  royaume  de  Tunis, 
8,6.  III,  2,  14  ;  IX  ,  10,  2. 

Utique  ,   ville  d'Afrique;    âujour- 


V 


Valerius  Valeniinus,  VIII,  I,  8.  —  Valesius,  II,  4  ,  v'). 

C   Valerius,  VIII,  i,  7.  —  C.  Va  Varius,  IX,  2,  2.-—  Varins  de  Su- 

leriusFlaccus,  III,  2,  20;  VI ,  9,  3.  crone,  III,  7,  8;  —  VIII,  6,  4- 

—  L.  Valerius  Heptachordus,  VII,  C.  Terentius  Varron  ,  qui  perdit  la 

8,  7.  — M.VaIeriusCorvus,III,2,  bataille  de  Cannes, I,  1,16; III,  4, 
6  ;  VIII,  1 5,  5  —  M.  Valerius  Lé-  4  ;  IV,  5,  2.— M. Terentius  Varron, 
vinus  ,  IV,  1,7.  —  M.  Valerius  le  plus  savant  des  Romains  ,  du 
Maximus,  dictateur  en  269;  VIII,  temps  de   Cicéron  ,   III,   2,   24; 

9,  I. —M.  Valerius  Maximns,cen-  VIII,  7,  3. 

seur  en  4^6,  II,  9,  2.  — M.  Valerius  P.  Vatinius,  1 ,  8,  i. -- Autre  Vati- 

Maximus,  censeur  en  Soi,  II,  9^  7.  nius,  ennemi  de  Cicéron,  IV,  2,  4; 

—  M.  Valerius  Messala  ,  II ,  9 ,  9.  VU ,  5  ,  6. 

—  P.  Valerius  Poplicola  ,  1,8,5;  Véies ,  ville  d'Elrurie ,  1 ,  5,  1  ;  1 ,  6 , 
II,  4,  5;  IV,  1,1;  IV,  4,  i.-Q.  3,  etc. 

Valerius  ,  II ,  8  ,  2.  Velia,  ville  de  Lucanie  ,  I ,  i ,   1. 
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V«'Iilrrnr«  .     |)(H|»lr    «ritali)' ;     Irnr 

\illc   h'.'<|)|)cllir  «•nrorr  aiijouririiiji 

Fetitre,  IX,  lo  ,  i. 
P.  Vcnlidius  lî.issns,  VI,  9,  •). 
Vcrgclli-,   ri\i«''r«-  df  PA|iiiIii-  .   IX  . 

•j ,  élr.  2. 
V(rruf;n<*,  ville  ilfs  VoImjik'S  ,  111, 

i,  8;  VI,  5,  u. 
Vrsli.i  Ojiidia  ,  V,  1 ,  1. 
Vciiliiis,  Vil .  7,  7. 
C  Vfltirnus,  VI,  3,  3. 
Vi'llius  Salassus,  IX,  11,  7. 
Vclurif,  mère  de  Coriolun,  V,  2,  i  ; 

V,  4,  1. 
T.  Velurius,  VI  ,  1,  y. 
Vibienus  ,  VI ,  1  ,  i3. 


Vd»iu»,  IX,  I  '|,  I .  — \'il»iti«  (rArriin, 

111  .    u,    JO. 
L.  VillitiH  Aiinaiis,  IX  ,  1 1 ,  G. —  i' 

Villiiifl,  VIII  ,  I,  cond.'irn.  G. 
Virgiiiiii.s,  VI,  I  ,  i. 
Vin.TlIins,  VI,    j  ,  j;  IX  ,  G,  /,. 
C  ViselliiJ.H  V.'irioii,  |}nrenl  de  Ci- 

ccron,  VIII  ,  a  ,  i. 
VolstjuCR,  peuple  du  Latium  ,  V,  'J. 

1  i  V,  /j  ,  I,  rie. 
Voisiniuiii,  principale  ^ille  d'I'^lru- 

rie,  IX  ,    I  .  élr    à. 
Volumuir,  femme  de  Coriolan  ,  V. 

08,  1  ;   V,  4,   I. 
1*.  Voliimnius,  I,  6,  5.  —  T.  Voiuni- 

nius  ,  IV,  7  ,  4- 
M.  Volnsius,  Vil  ,3.8. 


Xanlliippe,  femme  de  Sociale,  VII,        pyllianoricien  ,  VIII ,  i3,   élr.   3. 

u,  éir.  1.  Xénophon  ,  Alliénien  ,  pliilosoplie  , 

Xaniiiippe,  Lacédémonien,  I,  1,  i4;       guerrier  et  historien, disci|)lcdeSo- 


IX,  G,  élr.  I. 

Xénocrale,  de  Clialcédoinc,  disciple 
de  Plaion,  II  ,  10,  élr.  a;  IV,  1, 
élr.  2 ,  IV,  3,  élr.  3  ;  VI,  y,  clr.  1 . 

Xenopliilus,  de  Chalcis,  philosophe 


craie,  V,  10,  élr  2;  VIII,  1 3,  élr.  7. 
Xerxès  ,  quatrième  roi  de  Perse  , 
I,6,élr.  i;]I,  10,  élr.  r  ;  111 ,  .2  , 
élr.  3;  V,  3,  eu  .  3j  VI ,  5  ,  élr.  j; 
IX,  I,  élr.  3;  IX,  5  ,  élr.  2. 


Zaleucus.  législateur  des  Locriens  ,      Zenon  ,  d'tlée,  III,  3  .  élr.  2. 
1,2,  elr.  4;  VI.  5  .  élr.  3.  Zeuxis.  peinlre,  III.  7,  étr.  3. 
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